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SPECTATEUR, 

o  u 
LE  SOCRATE  MODERNE. 


L    DISCOURS. 

Mal(i  Venufinam  ,  quàmte,  Cornelia  ,  mater 
Gracchorum  ,  fi  cum  magnis  virtutibus  afFer^ 

Grande  fupercilium  ,  &  numeras  in  dore  triom- 

phos. 
Toile  tuum  ,  precor  ,  Annibalem,  viiftumque 

Syphacem 
In  caftris ,  &  cum  totâ  Carthaçine  migra»   • 
Juv.  Sac.  VI.  i6j. 

Je  préfère  une  bonne  Bourgco/fe  à  Cornelie  mê- 
me :    Gui  ,    incomparable    Mère    des  Grac- 
ques  ,   p  ,  avec   toutes    vos   rares   qualités , 
vous  me  regarde^^:^  d'un  œil  méprifant  :  fi  pouf 
Tofne  IV.  A 
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dot  ,  vous  ne  me  paye^  ejtte  du  récit  ennuyeux, 
des  beaux  faits  d'armes  &  des  triomphes  de  vos 
ancêtres  ;  Alle\^  ,  je  vous  prie^  conter  ailleurs 
l'hifioire  de  la  défaite  <^'Annibal  &  de  Sj-* 
phax  forcé  dans  [on  camp  :  Mle\  vous  pro- 
mener 5  vous  &  toute  votre  Carchage. 


I  Ton  remarque  d'un  côté  que 
'hiftoire  d'une  perfonne  fage 

&  vertueufe  eft  plus  utile  à 

ceux  qui  la  lilèiit  que  les  plus 

Deaux  préceptes  de  Morale,  on  peut 
dire  de  l'autre  ,  que  le  récit  des  mal- 
heurs Se  des  embarras  aufquels  un  hom- 
ni€  s'expofe  pour  avoir  pris  de  fauflès 
mefures  dans  la  conduite  de  fa  vie  , 
fait  plus  d'impreiïjon  fur  nous  ,  de 
nous  encrage  plutôt  à  éviter  les  mêmes 
ïn<:onvéniens  ,  que  les  maximes  &c  les 
înftrudions  les  plus  relevées.  Ceft  pour 
cela  que  je  vais  inférer  ici  la  Let- 
tre fuîvante  ,  &  que  je  laifTe  à  mes 
Ledeurs  le  foin  à^tn  faire  leur  profit , 
(ans  y  ajouter  aucune  réflexion  de  m,a 
part. 


M.  le  Spectateui^  , 
tcîU'î d'un     5,  Après  avoir  lu  avec  attention  (a)\z 

Marchand  .'  ^ 

vie  baife  qx-     (  ^  JJoyQZ  Tom.  ÏII.  pag.  438.  &c. 
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»  Lettre  que  M.  Dujpé  vous  a  écrite  &:  tradion  fur 

w  le  Difcours  que  vous  y  avez  joint  fur  ^^.^  Sy^"^'^^ 
I        r  •     7  1  •     j  ^  airs  de  (or 

"  les  épingles  que  les  maris  donnent  a  ^pg^f^  ^j^ 

5>  leurs  époufes ,  je  me  hazarde  à  vous  qualité. 

3j  reprcfencer  mon  érat ,  qui  neïk  guère 

?>  moins  déplorable  que  celui  de  ceGen- 

J5  tilhommc.  Né  de  la  lie  du  peuple  ,  je 

>y  commençai  à  m*établir  dans  le  monde 

3>  par  le  trafic  de  quelque  vieille  ferrail- 

"  le  ,  Se  c^efl  pour  cela  que  je  ne  fus 

j>  connu  les  premières  années  que  fous 

î5  le  nom  de  Janot   (  b  )   Anvil.  J'ai  tou- 

33  jours  eu  beaucoup   d'indullrie    pour 

>y  gagner  de  l'argent ,  en  forte  qu'à  l'âge 

"  de  vingt-cinq  ans  j'avois  amalîé  quatre 

»  mille  deux  cens  pièces ,  cinq  chelins 

J5  &  quelques  fols.  Alors  j'entrepris  à.QS 

)i  grandes  affaires  ,  &  j'eus  tant  de  fuc- 

«  CCS  dans  mon  négoce  par  mer  &c  par 

3î  terre  ,  qu'en  peu  d'annces  je  devins 

33  fort  riche.  En  état  de  rendre  fer  vice  à 

33  la  Cour  &:  à  la  Nation  ,  j'eus  le  titre 

33  de  Chevalier  à  l'âge  de  trenre-cinq 

3>  ans ,  &  je  vivois  en  grande  réputation 

33  au  milieu  de  mes  Concitoyens  ,  fous 

>•  le  nom  du  Chevalier  Jea?i  Anvil.  Avec 

"  tout  cela  ,  d'un  naturel  ambitieux  ,  je 

yy  ne  longeai  qu'à  former  une  puilTante 

(t>  )  Ce  mot  Aighis  lignifie  Enclume» 

Ai) 
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»5  maifon  ,  &  je  voulus  que  mes  defceii 
»  dans  eulTent  quelques  gouttes  de  beau 
«  fang  dans  les  veines.  Pour  cet  effet  , 
"  je  m'adreiïai  à  une  jeune  Demoi Telle 
«  de  qualité  ,  qui  n'avoit  pas  de  bien  Se 
9>  qui  s'appelloit  Marie  Letrange,  Afin 
«  mcme  de  conclure  au  plutôt  ,  je  lui 
«  donnai  carte  blanche  ,  pour  me  fervir 
55  du  terme  de  nos  Gazettes ,  avec  plein 
«  pouvoir  de  me  preicrire  les  conditions 
»î  qu'elle  voudroit.  Ses  demandes  fe  ré- 
.5  duilirent  à  trcs-peu  d'article  ,  elle 
«î  n'infifta  que  fur  l'entière  difpolition 
33  de  mon  bien  ,  &  de  tout  ce  qui  regar*- 
33  deroit  la  famille.  Son  père  ôc  fes  fre- 
33  res  témoignèrent  d'abord  une  grande 
J3  répugnance  pour  ce  Mariage  ,  &  ils 
33  ne  voulurent  pas  me  voir  de  quelque 
33  tems  j  mais  nous  fommes  devenus  Ci 
33  bons  amis ,  qu'ils  dînent  prefque  tous 
33  les  jours  chez  moi ,  &c  qu'ils  m'ont  fait 
33  la  grâce  de  m'emprunte r  une  bonne 
33  parrie  démon  argent,  ce  que  Madame 
33  mon  Epoufe  ne  manque  pas  de  faire 
33  valoir ,  quand  elle  veut  me  donner  des 
33  preuves  de  l'amitié  que  fes  parens  ont 
33  pour  moi.  Je  vous  ai  déjà  dit  ou  inil- 
33  nué  qu'elle  n'avoit  point  de  dot ,  mais 
33  elle  lupplée  à  ce  défaut  par  un  furcroît 
»  de  fierté.. Elle  changea  d'abord  mon 
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3i  nom  en  celui  du  Chevalier  Jean  En- 
»  vil  j  ôc  elle  figne  aujourd'liui  Ma- 
»  rie  Enville.  Nous  avons  eu  quelques 
3i  enfans  enfemble  ,  à  qui  elle  a  faic 
w  impofer  au  baptcine  les  furnoms  de  fa 
a  famille  ,  dans  la  vue  ,  à  ce  qu'elle 
>5  me  die  ,  qu'on  oublie  la  bafiTelfe  de 
)i  leur  exrra6tion  du  côcc  de  leur  père. 
«  Notre  fils  aîné  eft  M.  Letrange  Envil- 
«  le  ^  Ecuyer  ,  de  notre  fille  aînée  eft 
"  Mademoîielle  Henriette  Enville.  Des 
«  qu  elle  fut  dans  mon  logis  ,  elle  en 
«bannit  tous  mes  fidels  domeftiques 
î)  qui  me  fervoient  depuis  long  tems.  Se 
jj  mit  à  leur  place  deux  Mores  ,  avec 
»y  trois  gentils  Valets  de  pié  fort  propres 
33  en  habits  galonnés  ,  fans  parler  de  fa 
33  DcmoiCelh  Françoife  j  qui  babille  tou- 
33  te  la  journée  dans  fa  langue  mater- 
33  nelle  ,  qui  n'eft  entendue  que  de  Ivla- 
3>  dame  mon  Epoufe.  Elle  vint  enfuite  à 
33  réformer  toutes  les  chambres  de  la 
>»  maifon  ,  orna  toutes  les  cheminées  de 
33  glace  de  miroir  ,  &c  garnit  tous  les 
3)  coins  d'une  fi  grande  quantité  de  por- 
j>  celaine  ,  que  je  ne  faurois  prefque  me 
"  remuer  ,  fans  craindre  d'en  caffer 
»  quelque  pièce.  Une  fois  la  femaine  , 
«  elle  illumine  ,  avec  des  bougies  ,  la 
»  plus  belle  chambre  de  la  maifon  ,  pour 

A   iij 
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x>  y  recevoir  compagnie  ,  à  ce  qu'elle 
:jî  dit ,  <S:  alors  elle  ne  manque  jamais  de 
j>m'avertir  que  je  dois  m'abfenrer  ,  ou 
3>  me  retirer  au  galetas  ,   afin  de  ne  lui 
?j  faire  aucun  deshonneur  auprès  de  Tes 
>î  vifites  de  qualité.  Ses  Valets  font  de  fi 
M  beaux  Meilleurs  que  je  n'ofe  leur  rien 
3i  demander  -,  &  fî  quelquefois  Je  trouve 
«  à  redire  à  ce  qu'ils  ont  fait ,  ils  me  ré- 
5j  pondent  5   d'un  air  effronté  &  en  re- 
«  chignant  ,  qu'ils  ont  obéi  aux  ordres 
>î  de  Madame.  Sur  ce  qu'elle  s'ert:  ap- 
«  perçue  en  dernier  lieu  que  les  Valets 
«  de  trois  ou  quatre  perlonnes  de  quali- 
»  té  5  perchés  derrière  leurs  carroifes , 
a  avoient  des  épées  qui  leur  pendilloiem 
)j  au  coté  5  elle  a  réfolu  que  les  Tiens  en 
i}  auront  avec  leur  première  livrée.  D'a- 
)i  bord  que  nous  eûmes  paffé  le  premier 
»  mois  du  Mariage  ,  qui  eft  d'ordinaire 
3)  tout  miel  &  tout  fucre  ,  je  lui  infinuaî 
>*  doucement  que  les  innovations  qu'el- 
3î  le  faifoit  tous  les  jours  dans  mondo- 
ji  m.eftique,  n'ctoient  pas  fort  raifonna- 
jy  blés  5  mais  elle  me  dit  que  je  ne  de- 
»}  vois  plus  me  regarder  comme  le  Che- 
»i  valier  AnviL  mais  comme  Ion  époux , 
a  Se  ajouta ,  en  fronçant  le  fourcil ,  que 
w  je  femblois  ignorer  qui  elle  étoit.   Je 
"  fus  bien  furpris  de  me  voir  relevé  de 
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ii  cette  manière  ,  aprcs  toutes  les  famî- 
«  liarités  qu'il  y  avoit  eues  entre  nous 
«  deux.  Mais  elle  m'a  fait  fentir  depuis 
»  que  malgré  toutes  les  libertés  qu  el- 
«  le  peut  m'accorder  quelquefois  ,  elle 
3î  attend  en  général  que  Je  lui  rende 
w  le  refpeét  qui  efl  dû  à  fa  naiifance  &c 
3>  à  fa  qualité.  Nos  enfans  ont  eu  ,  des; 
w  le  berceau ,  les  oreilles  fi  rebattues  de. 
«  tout  ce  qui  regarde  la  famille  de  leur 
w  mère  5  qu^ils  favent  ,  fur  le  bout  du 
>3  doigt  ,  rhiftoire  de  tous  les  grands 
>î  Hommes  ôc  de  toutes  les  iliuflres  Fem- 
«  mes  qu^elle  a  produit.  Leur  mère  leur 
>i  a  raconté  plus  d*un  million  de  fois 
«  qu'un  tel  de  fes  Ancêtres  commandoic 
w  la  Flotte  dans  un  tel  combat  naval  ; 
J3  que  leur  bifayeul  eut  un  cheval  tué 
n  lous  lui  à  la  Bataille  d'Edgehill  ;  que 
»  leur  oncle  étoit  au  Siège  de  Bude  ;  que 
»  fa  mère  avoit  danfé  avec  le  Duc  de 
jj  Monmouth  dans  un  Bal  qui  s*étoit  don- 
»  né  à  la  Cour  ,  &c  quantité  d'autres 
33  bagatelles  de  cette  nature.  Je  me  vis 
«  l'autre  jour  un  peu  déconcerté  à  l'ouïe 
Si  d'une  queftion  que  ma  petite  fille 
»  Henriette  me  fie ,  quoiqu'avec  beau- 
n  coup  d'innocence ,  fur  ce  que  je  ne  lut 
«  parîois  jamais  des  Généraux  d'Armée  y 
»  ui  des  Amiraux  qu'il  y  avoit  eus  dans- 

A  iiîj 
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«  ma  famille.  Poar  mon  fils  aîné  Z.c- 
«  trange^  il  cil:  f\  bouffi  d'orgueil  par  les 
oi  belles  inftru6tions  de  fa  mère ,  que  s'il 
3>  ne  change  pas'  de  conduite  ,  je  pour- 
"  rois  bien  le  déshériter.  Il  n'avoit  pas 
35  neuf  ans  qu'il  cira  Tépée  contre  moi , 
3>  &c  me  dit  qu'il  vouloit  qu'on  le  traitât 
3)  en  Gentilhomme  :  je  me  difpofois  à  le 
33  punir  de  fon  infolence ,  lorfque  Ma- 
33  dame  mon  Epoufe  furvint  ,  Se  me  pria 
33  dé  me  iouvenir  qu'il  y  avoit  quelque 
33  différence  entre  fa  mère  &  la  mienne. 
33  II  n'y  a  pas  un  feul  de  mes  enfans  , 
33  dont  elle  ne  foit  toujours  occupée  à 
33  chercher  les  traits  dans  quelqu'un  des 
33  membres  de  fa  famille  ,  quoique  , 
33  pour  le  dire  en  pafTant ,  j*aye  un  petit 
30  garçon  jouflu,  qui  me  reifemble  com  - 
;3  me  deux  gouttes  d'eau  ,  s'il  m'étoic 
J3  permis  de  le  faire  remarquer.  Ce  n'eit 
33  pas  tout  5  lorfqu'eile  m'a  vu  badiner 
90  avec  eux  8c  les  mettre  fur  mes  ge- 
3?  noux  5  elle  m'a  prié  plus  d'une  fois  de 
33  les  careifer  le  moins  qu'il  meferoic  pof- 
33  fible  ,  afin  qu'ils  ne  contraélent  aucun 
33  de  mes  airs  impolis  ;  &  c'eft-làce  qui 
«  m'irrite  au  dernier  point. 

33  Vous  faurez  même  ,  puifque  j*ai 
33  commencé  à  vous  ouvrir  mon  cœur , 
^3  qu'elle  croit  l'emporter  autant  fur  moi 
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w  à  l'égard  de  refprit ,  que  pour  la  quà--  ■ 
w  lité  5  &  qu'ainfi  elle  me  traite  fur  le 
35  pié  d'un  bon  homme  fans  façon  ,  qui 
33  ne  connojc  point  les  belles  manières 
3>  du  monde.  Elle  veut  me  diriger  dans 
33  mes  propres  affaires ,  elle  me  contrôle 
33  fur  mon  négoce  ,  &  s'étonne  que  Je 
33  ne  veuille  pas  être  de  fon  avis  à  l'é- 
3j>  gard  des  Vaiiïeaux  que  je  dois  expé- 
33  dier  ,  puii qu'il  m'eft  bien  connu  que 
33  fon  bifayeul  étoit  Amiral. 

J3  Pour  comble  de  mes  chagrins ,  il  y 
33  a  trois  mois  qu'elle  me  foUicice  d'aller 
33  demeurer  de  l'autre  côté  de  la  Ville 
33  dans  une  Place  quarrée ,  avec  promef- 
33  fe  que  j^y  aurai  un  aufîi  bon  galetas 
33  qu'aucun  Gentilhomme  du  quartier  y 
33  puilTe  avoir  ;  à  quoi  mon  fils  aîné, 
3î  M.  Letrange  Enville  Ecuyer  ,  ne  man^ 
*3  que  pas  de  donner  fa  voix ,  Se  d'ajoû- 
33  ter  en  véritable  fat  qu'il  eft  ,  qu'il  ef- 
33  père  que  cette  maifon  fera  fort  près 
33  de  la  Cour. 

33  En  un  mot ,  M.  le  SpeBateur  j  je 
3>  me  trouve  fi  deforienté ,  que  ,  pour 
i>  reprendre  mon  ancien  train  de  vie  ,  je 
33  me  foumettrois  volonders  à  eommen- 
33-  cer  un  nouvel  établilfement  &c  à  être 
3>  encore  Janot  Anvil  ;  mais  hrélas  !  il 
n  m'efl  impofTible  de  me  dégager  ,  Ôc  ti 

A  V 
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»  faut  que  je  me  dife  dans  i*amertume 

w  de  mon  cœur ,  ù'c. 


L 


Jean  Enville  ,  Chcw 


IL  D  I  SCO  U  R  S. 

EibLuic  diveiTum  vitio  vinum  prope  m.iias, 
H  OR.  Epift.  Lib.  î.  Ep.  XVIII.  ). 

l!  ejl  un  déjauî  oppofé  à  la  flatterie  ,    &  qui  cfi. 
e?*€&remo/fîs  JuppGïlahic» 

M,  le  Spectateur, 

lettre  fur  »  TT    Orfque  vous  parlez  de  TAmour  y 
les  défauts  „  |   j  Se  des  liaifons  que  cette  pafîîoii 
Que^  Der-    **  ^o^i^"*-  ?  il  ""^^  femble  que  vous  devriez' 
Tonnes  ma-  "  prendre  connoiflauce  de  tous  les  dé- 
lices. 3î  fauts  qui  regardent  l'état  du  Mariage. 
3>  Ce  qui  m'en  choque  le  plus  ,  eft  de 
jî  voir  que  les  deux  Parties  intérefTées 
Si  manquent   d'occaiions  ,  à  ce  qu'on 
»  croiroit ,  d'être  fouventtête  à  tête.  Se 
i>  qu'elles  font  réduites  à  fe  gronder  ou 
>i  à  fe  faire  des  amitiés  en  bonne  conv: 


f 

Le  Spectateur.  Il,  Wfc,        rï 

yf  pagnie.  Ai.  Feu- Ardent  Se  fon  époufe 
>5  ont  toujours  quelque  dureté  à  fe  dire 
>^  en  préfence  de  leurs  Amis ,  &  cela  va. 
«  même  ii  loin  ,  que  tout  le  monde  efl 
«  dans  l'inquiétude  &  dans  la  crainte 
w  qu'ils  n'en  viennent  à  quelque  extrê- 
:>  mité  fàcheufe ,  dont  aucun  d'eux  ne 
')  voudroit  ctre  le  témoin.  D'un  autre 
»  coté  5  M.  Mignard  3c  fa  jolie  femme 
33  s'entrebaiient  par-tout  ou  ils  fe  trou- 
3i  vent  ,  &  ils  s'imaginent  fans  doute 
«  qu'il  en  revient  quelque  plaiilr  à  ceux 
»  qui  le  voyent.  Ne  iauriez-vous  propo- 
if  fer  un  milieu  entre  imiter  les  guêpes 
»  ou  les  pigeons  en  public  ï  II  me  fem- 
»  ble  qu'il  feroir  beaucoup  mieux  fî  vous 
«  exhortiez  les  gens  mariés  à  fe  haïr  oii 
»  à  s'aimer  de  bonne  foi  ^  puifqu'en  ce 
»  cas  leur  haine  feroit  trop  violente  , 
«  pour  en  venir  à  toute  heure  à  fe  cri- 
5j  tiquer  fur  des  bagatelles  ;  &  que  leur 
i>  amitié  fèroit  trop  douce  &  trop  bien 
^j  réglée  ,  pour  s'évaporer  en  excès  con- 
3i  traires  à  la  bienféance.  Alors  fis  fati- 
»  veroient   du    moins  les   apparences  ; 
"  mais  comme  ceux  qui  pèchent  du  côté' 
^^  de  la  tendrelTe  font  infiniment  le"  plus^ 
"  petit  nombre  5  je  fouhaiterois  qu'il  vouS' 
^»  piùc  de  les  attaquer  les  premiers ,  &c  de 
>i  relever  fur-tout  les  manières  iicemiei^- 
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3>  fes  de  certaines  femmes  >  qui  ,  non 
âj  contenres  de  carelTer  leurs  époux  en 
3>  public  5  font  des  allufîons  malhonnêtes 
ii  à  leurs  plus  grandes  familiarités ,  &:  à 
35  d'autres  chofes  de  cette  nature.  Lucine 
3i  palfe  pour  une  Dame  des  plus  difcrétes 
33  que  nous  ayions  ,  &  qui  d'ailleurs  en- 
33  tend  la  Médecine.  En  vertu  de  ces  deux  - 
3>  beaux  talens  ,  il  n'y  a  rien  qu'elle  ne 
33  dife  en  préfence  de  nous  autres  filles  ; 
3>  &:  tons  les  jours  elle  parle ,  d'un  air 
33  fort  grave  ,  de  certaines  matières , 
35  qu'on  ne  devroit  jamais  infînuer  que 
33  dans  un  befoin  extrême.  Ceux  qu'on 
33  appelle  de  drôles  de  corps ,  gens  de 
3>  bonne  humeur  ,  fociables  &  de  la  meil- 
33  leure  compagnie  du  monde ,  font  le 
33  plus  fujets  à  ce  défaut.  Je  vous  ouvre 
>3  ici  un  vafte  champ  à  une  honnête  plai- 
33  fanterie ,  &  je  me  flatte  que  vous  prou- 
33  verez  à  tous  ces  difeurs  de  grofîiere- 
33  tés ,  que  du  moins  ils  ne  font  pas  fpi- 
33  rituels  j  ce  qui  épargnera  bien  des  oc- 
33  cafions  de  rougir  à  celle  qui  s'y  voie 
ii  expofée  tous  les  jours  ,  Ôc  qui  eft  fin- 
»  cérement ,  Grc. 

Sus,    (c)     Ph  il  oc  ALIEv 

(c)  Ce  mot  Grec  fignifie  ,  jQui  aime  les  chofei 
honnêtes. 


i 


Lf  Spectateur.  IL  Dîfc*       15 

M.  le  Spectateur, 

;>  Dans  (d)  un  de  vos  derniers  Dîf-  lettre  Osr 
»  cours ,  vous  8c  votre  Correfpondanc  ^^^  Hom- 
"  traitez  bien  mal  ceux  que  vous  appel-  [""^^^^  ^' 
i>  lez  Coquets  :  mais  il  me  lemblc  que  ^^^ 
33  vous  ne  taxez  les  Hommes  d'un  vice 
îj  imaginaire  ,  que  pour  complimenter 
»  les  Dames  ,  &  leur  inlînuer  qu'elles 
33  ne  font  pas  les  plus  coupables  ,  quoi^ 
35  que  vous  fuppofîez  en  même  tems 
S3  qu'il  y  en  a  de  fî  foibles  ,  qu'elles  fe 
5>  laiiTent  prendre  à  de  belles  paroles  Se 
«  à  de  faufles  proteftations.  Je  ne  crois 
»  pas  que  vous  ayez  en  vue  d'empêcher 
35  les  deux  fexes  de  fe  voir  pour  leur 
M  avantage  mutuel  ,  s'ils  obfervent  du 
«  moins  tomes  les  régies  de  la  bienféan- 
w  ce  &  de  l'honneur.  Je  ne  crois  pas 
j>  non  plus  que  vous  prétendiez  les  en- 
«  couraf^er  à  s'entretenir  de  bagatelles 
î5  OU  de  politique ,  en  buvant  le  thé  ou  le 
»  caffé  enfemble  :  mais  fi  de  pareils  dif^ 
3>  cours  leur  font  défendus  ,  tant  qu'il  y 
)i  aura  des  femmes  au  monde  qui  aime- 
«  ronc  les  éloges  ,  3c  qui  pourront  fouf- 

id)  Je  ne  l'ai  pas  traduit  pour  la  même  rai- 
ion  qui  m'en  a  fait  négliger  plulîeurs  autres. 
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n  frir  la  vue  d*un  homme  abattu  à  leurs 
«  pies,  Je  ne  m'étonnerai  pas  quil  y  aie 
5?  des  hommes  capables  de  leur  rendre 
3?  cette  impertinente  adoration.  Il  y  au- 
»  roit  peu  de  gens  alTez  fous  pour  met- 
y>  tre  en  vogue  la  flatterie ,  fi  la  plupart 
»  étoient  aitez  fagcs  pour  la  méprifer^ 
33  J'avoue  que  vous  feriez  une  œuvre 
»  méritoire  y  fi  vous  pouviez  prévenir 
3j  qu'on  en  imporât  à  la  fimplicité  des- 
39  Jeunes  filles  ;  mais  ,  s^il  m'efi;  permis 
«  de  le  dire ,  Je  ne  trouve  pas  que  vous 
»  ayez  accufé  Jufte  à  l'égard  de  la  per- 
r>  foniie  criminelle  dans  ce  cas  ,  &:  je  me 
»  flatte  même  que  vous  me  pardonne- 
«  rez  5  fi  je  vous  découvre  mapenfée  là- 
jî  defiiis.  Les  novices  &  les  innocentes: 
w  du  beau  fexe  ,  qui  font  les  plus  expo- 
»  fées  à  ces  attaques  ,  ont  toujours  ,  ou: 
?î  doivent  avoir  quelque  perfi^nne  dif- 
»  crettepour  veiller  fiir  leur  conduite.  Se 
»  leurs  parens  eux-mêmes  y  doivent  pren- 
>9  dre  garde  ,  s'ils  ne  veulent  encourir 
»  le  blâme  du  mal  qui  peut  réfulter  de 
w  leur  négligence  ;  mais  Ç\  ceux  qui  de- 
»  vroient  empêcher  ces  indignes  baflTef- 
i?  fes  5  les  favorifent  les  premiers ,  on  a. 
-•î  lieu  de  les  fijupçonner  de  quelque,  fe^ 
ij  cret  motif  qui  les  anime  ^  &c  alors  je 
?>  vous  laiiTeà  juger  de  quel  côtéfe  trom* 
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îj  ve  la  faute.  lî  y  a  quelques  Dcmoifel- 
«  les  qui  ont  atteint  l'âge  de  difcrétion  , 
«  je  veux  dire  qui  ne  [ont  plus  fous  la, 
r>  férule  de  kurs  parensou  de  leurs  gou- 
>i  vernantes ,  qui  font  maîtreffes  d'elles- 
»  mêmes ,  &  qui  avec  tout  cela  fe  voyent 
»  en  butte  à  de  pareils  affauts  5  mais  iî 
»  elles  y  inccombent  5  vous  m'excuferez 
«  bien  fi  je  les  blâme  de  ce  que  leur  fa- 
n  geffe  n'a  pas  crû  à  proportion  de  leurs^^ 
»  années.  Qj-ioi  qu'il  en  foit  ,  M.  Stre-- 
»  j)hon  ,  que  vous  avez  fommé  de  fe  dé- 
3)  clarer  au  plutôt  ,  vous  remercie  de 
n  votre  avis ,  &:  vous  demande  en  grâce 
3>  de  lui  donner  encore  une  femaine  de 
3j  rems ,  ou  jufques  àd'entrée  des  Yaca- 
3>  tions  à  la  fin  de  ee  quartier  ,  &  alors- 
jj  il  comparoîtra  gratis  ^  fans  demander- 
w  un  jour  au-delà.  Je  fuis  ,  Ct'c. 

(jî)  Philanthrope^ 

M.  le  Spectateur  5. 

»  Je  rendis  vifite  hier  au  foir  à  une  unre  fur 
^^  Dame  que  j'eftime  beaucoup ,  &:  que  ^^e  Dame 
?3  j'ai  toujours  prife  pour   ma   bonne  ^^  ^^?|^ 

meur  fore 
f'  e  )  Ce  mot  Grec  fignifîe  ctlui  qui  aims  les  changeant 
bmmçi»  Ç'eft  l'oppofé  de  MiJambrofQ*  u*. 
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»  amie  ;  mais  elle  me  fie  une  réception 
5>  fî  difFérente  de  celle  que  j*attendois  de 
3>  fa  part  ;,  que  je  ne  laurois  m'cmpê- 
5j  cher  de  vous  en  adreffer  mes  plaintes. 
M  Au  lieu  de  ces  manières  civiles  &c  fa- 
j>  milieres  qu'elle  avoit  accoutumé  de 
5>  prendre  avec  moi ,  Ton  air  hautain  de 
3>  fon  froid  glaçant  m'annoncèrent  à 
3>  haute  voix  que  je  n'étois  pas  bien- 
»  venu  ,  quoique  la  tendrelTe  ,  qu'elle 
w  m'a  fouvent  témoignée  ,  m'^infinuâc 
«  que  Je  devois  Têtre.  C'eft-là  fans  dou- 
i>  te  5  Monfieur  ,  un  grand  défaut ,  &  il 
V  eft  devenu  fi  commun,  qu  il  mérite  que 
^5  vous  le  releviez  dans  quelqu'un  de  vos 
35  Difcours.  Ayez  la  bonté  de  nous  ap- 
53  prendre  Tart  de  cultiver  cette  amitié 
5>  valétudinaire ,  qui  eft  fujette  à  tant  de 
a>  révolutions  de  chaud  &  de  froid  ^  & 
p;  vous  obligerez  celle  qui  eft ,  Crc. 

T.  M  I  R  A  N  D  î* 
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III.    DISCOURS. 

Poflent  ut  juvenes  vifere  fervidi , 
Muko  non  fine  rifu  , 

Dilapfam  in  cineres  facem, 
H  OR.  L.  IV.  Ode  XIII.  z6, 

SpeHaclc  fort  diverti  fjhrt  poîu- nés  jeunes  gens  de 
voir  ce  flambeau  ^  cjtii  avnit  caafé  layit  d'cm- 
brafemens ,  s'éteindre  &  s'évanouir  en  fumée, 

SI  les  moindres  lalens  du  corps  ou  de  Des  Hom- 
refprit  nous  ont  quelquefois  attiré  ^/^^^  ^  ^^^ 
des  éloges ,  nous  en  fommes  fi  charmés  ^^^^^'^^^^ 
que  nous  nous  flattons  de  les  pofTéder 
CQjjjours  5  (Se  qu'il  ne  fera  pas  au  pou- 
voir de  la  vieillefle  de  nous  les  ravir. 
Nous  n'abandonnons  jamais  la  route 
qui  nous  a  fait  obtenir  les  applaudilTe- 
mens  des  autres.  De-la  vient  qu\ui  Au- 
teur continue  d'écrire  quoiqu'il  radote 
déjà  ,  que  fa  mémoire  foie  afToiblie  ,  &: 
qu'il  n'ait  plus  ce  feu  &:  cette  vivacité 
qui  Tanimoic  autrefois.  La  même  fottife 
empêche  un  homme  d'obferver  lesbien- 
féances  de  fon  âge  ,  &  fait  que  Clodius  ^ 
qui  étoit  un  beau  Danfeur  à  Tàge  de 
vingt-cinq  ans  ,  aime  encore  à  danfer 
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un  Menuet ,  quoiqu'il  chancelle  <S^  qu'ail 
ait  foixanre  ans  paffés.  En  un  mot ,  c'efî 
ce  qui  remplit  la  Ville  de  vieux  Damoi- 
féaux  ôc  de  Coquettes  furann^es. 

Canidie^  qui  ell:  une  Dame  de  cet  or- 
dre, paffa  hier  auprès  de  moi  eri  carrofTe. 
C'ctoit  une  iîere  beauté  du  dernier  fié- 
cle  5  fuivie  d'une  foule  d'adorateurs  , 
quelle  n entretenoit  que  pour  avoir  le 
plaifîr  de  les  tyrannifer.  Ce  fut  alors 
qu'elle  contraria  ce  coup  d'ail  impé- 
rieux &c  ce  fourcil  menaçant ,  dont  elle 
n'a  pu  fe  défaire  jarques-ici  j  en  forte 
qu'elle  a  toute  Tinfolence  d^une  grande 
beauté  ,  fans  aucun  de  fes  charmes.  Si 
elle  attire  aujourd'hui  les  yeux  de  quel- 
ques palTagers ,  ce  n'eft  que  par  fon  ridi- 
cule extraordinaire  ;  les  Dames  rient  ie 
fon  afîedation  ,  &  les  Hommes  ,  qui 
prennent  toujours  un  plaifîr  malin  à 
voir  une  beauté  impérieufe  humble  &  né- 
gligée 5  la  regardent  du  même  œil  qu'uiï 
peuple  libre  voit  la  dîfgrace  d'un  tyran. 

M.  Honeycomb  ^  grand  admirateur  des 
galanteries  qui  étoient  à  la  mode  fous 
le  régne  de  Charles  IL  me  communiqua 
l'autre  jour  une  Lettre ,  qu*un  bel  efprit 
de  ce  tems-là  écrivoit  à  fa  Maîtrefle  > 
qui  me  paroit  avoir  été  de  Thumeur  de 
Canidie  j  ôc  quoique  je  ne  fois  pas  tau- 
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jours  du  goût  de  cet  ami ,  Je  trouvai  cet- 
te Lettre  fi  bien  tournée  ,  que  j'en  fis 
d'abord  une  copie  ,  que  je  vais  donner 
ici  au  Public. 

Madame, 

3i  Puifque  les  difcours  ,  que  Je  vous       Lettre  à 
«  aiadrefles  tout  éveillé,  n'ont  pu  ncnChéiur  la 
»  obtenir  de  vous  en  ma  faveur  ,  j'ai  ^-*^f!''  ^1^^ 
>3  rclolu  d  eflayer  li  mes  rêves  auront 
»  un  meilleur  eHet.   Dans  cette  vue  ^  je 
33  vous  rendrai  compte  d'un  rêve  fort 
>y  étrange  que  j*eus  la  nuit  dernière  , 
33  peu  (Theures  après  vous   avoir  quit- 
>3  té. 

yy  II  me  fembla  donc  que  j'étois  tranf- 
w  porté  dans  une  grande  Vallée ,  qu'une 
33  rivière  de  la  plus  belle  eau  du  monde 
»  partageoit  en  deux  ,  &z  qu'on  ne  pou- 
«  voit  rien  voir  de  fi  charmant  que  cette 
M  aimable  folitude.  Le  terrain  s'élevoic 
«  infenTiblement  de  l'un  Se  de  l'autre 
33  côté  5  &  paroilToit  couvert  d\me  inii- 
«  nie  variété  de  fleurs  ,  dont  les  images 
»  renvoyées  par  l'eau  redoubloient  les 
>î  charmes  de  ce  lieu  ,  ou  plutôt  for- 
33  moient  une  autre  décoration  aufïî  viv^e 
>#  que  la  réelle.  Sur  l'un  Ôc  l'autre  bord 
**■  de  la  rivière  ,  il  y  avoit  une  filed'ar- 
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3>  bres  de  haute  futaye  ,  dont  les  bran- 
3>  ches  étoient  prefque  auiîî  chargées 
53  d'oifeaux  que  de  feuilles  ;  c'eft- à-dire , 
3>  qu'on  entendoit  de  toutes  parts  une 
3j  fymphonie  mélodieufe. 

«  Je  n*avois  fait  que  peu  de  chemin 
3j  dans  cet  agréable  féjour  ,  lorfque  je 
3>  m'apperçus  qu*il  étoit  borné  par  un 
a  Temple  d'une  architecture  antique , 
Si  mais  avec  tout  cela  fort  régulier  ,  & 
«  d'une  grande  magnihcence.  Ow  voyoit 
3?  fur  le  haut  du  frontifpice  la  figure  de 
ii  Saturne  ,  dans  le  même  équipage  que 
«  les  Poètes  ont  accoutumé  de  nous  dé- 
sy  peindre  le  Tems. 

«  A  mefure  que  j'avançois  pour  l'ob- 
«  ferver  de  plus  près ,  &  fatisfaire  ma 
«  curiofîté  ,  je  fus  retenu  par  un  objet 
w  infiniment  plus  beau  qu*aucun  de  ceux 
33  qui  m  a  voient  frappé  jufques-là.  Je  ne 
«  doute  pas ,  Madame  ,  que  vous  ne 
»  conjeéturiez  d'abord  que  ce  ne  pou- 
33  voit  être  que  vous-même.  En  efifet , 
33  c'étoit  vous  que  je  vis  endormie  fur  les 
33  fleurs  qui  bordoient  la  rivière ,  en  for- 
33  te  que  vos  bras  étendus  avec  négli- 
33  gence  touchoient  prefque  l'eau.  Si  le 
33  ibmmcil ,  qui  vous  fermoir  les  yeux  , 
33  me  priva  du  plaifir  de  les  voir ,  il  me 
33  fournie  Toccafion  de  remarquer  plu- 
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»î  iieurs  de  vos  charmes ,  qui  difparoif^ 
i»  fenc  lorfque  vous  êtes  éveillée.  Je  ne 
iy  pus  qu'admirer  la  tranquillité  du  re- 
»  pos  dont  vous  jouifTiez  ,  eu  égard  fur- 
»  tout  à  l'inquiétude  que  vous  caufez  a 
"  tant  d'autres. 

3j  Pendant  que  ces  réflexions  m'occu- 
>y  poienctout  entier ,  les  portes  du  Tem- 
?5  pie  s'ouvrirent  avec  grand  bruit  -,  Se 
«  tournant  les  yeux  de  ce  côté-là  ,  je  vis 
«  deux  perfonnages  ,  fous  la  figure  hu- 
«  mai  ne  ,  qui  entroient  dans  la  Vallée. 
»  Après  les  avoir  un  peu  coniîdérés ,  je 
»  trouvai  que  c'étoient  la  Jeunejfe  Se  VA' 
»  mour,  La  première  environnée  d'un 
»j  cercle  lumineux  ,  dont  la  couleur  étoit 
jj  d'une  efpéce  de  pourpre  ,  remplit  tout 
>3  ce  lieu  de  Ton  éclat ,  Se  l'autre  tenoit 
»  un  flambeau  à  la  main.  Ils  s'avance-- 
5j  rent  vers  nous ,  Se  j'obfervai  qu'à  leur 
«approche  les  fleurs  paroilToient  d'une 
J5  couleur  plus  vive  ,  que  les  arbres  fe 
»  revêtoient  de  nouvelles  fleurs ,  que  les 
«  mâles  Se  les  femelles  des  oifeaux  fe  joi- 
«  gnoient  enfemble  ,  Se  qu'ils  les  réga- 
i->  loient  de  leurs  fons  harmonieux  :  en 
»  un  mot  5  toute  la  face  de  la  nature 
«  brilloit  d'un  nouvel  éclat.  Ces  deux 
"  perfonnes  ne  furent  pas  plutôt  arrivés 
w  à  l'endroit  où  nous  étions  ,  qu'ils  $*af- 
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w  firent  auprès  de  vous ,  l'un  à  droite  <Sr 
3?  l'autre  à  gauche.  Il  me  iembla  pour 
«  lors  que  votre  teint  devenoit  plus  fleu- 
ra ri  5  de  que  de  nouveaux  charmes  fe  ré- 
aï  pandoient  fur  toute  votre  perfonne. 
«  Vous  me  parures  même  quelque  chofe 
3j  de  plus  qu'une  créature  humaine  ; 
5j  mais  je  fus  bien  furpris  de  voir  que  ^ 
55  malgré  les  doux  efîbrts  que  ces  deux 
w  Divinités  faifoient  pour  vous  éveiller, 
«  vous  demeurâtes  toujours  profondé- 
*3  ment  alToupie. 

»  Bien-tôt  après  la  Jeunejfe  déploya 
>5  deux  ailes ,  dont  je  ne  m'étois  pas  ap- 
is perçu  5  &  s'envola  d'abord.  L'Amour , 
«  qui  reda  feul ,  ne  difconrinua  pas  de 
»  vous  tenir  ion  flambeau  devant  le  vifa- 
jî  ge  5  Se  vous  me  parûtes  toujours  aulîî 
iî  belle  que  jamais.  L'éclat  de  la  lumie- 
«  re  5  qui  donnoit  fur  vos  yeux  ,  vous 
3'  éveilla  enf^n  ;  mais,  au  lieu  de  recon- 
j>  noicre  la  faveur  de  la  Divinité ,  je  vis 
jo  avec  éronnement  que  vous  fronçâtes 
"  le  fourcil  contre  elle  ,  &c  qu'après  lui 
*>  avoir  arraché  le  flambeau  de  la  main, 
»i  vous  le  plongeâtes  dans  la  rivière. 
f*  Dès  que  ce  f  edt  Dieu  vous  eut  regar- 
îj  dce  d'un  œil  mêlé  de  compailion  Se  de 
«  chagrin ,  il  prit  l'eiTor.  Au(îi-tôtun  a^r 
«  fombre  ôc  mélancolique  fe  répandit 
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«p  de  tous  côtés.  Je  vis  enfuite  un  fpedre 
affreux  ,  qui  entroît  par  un  des  bouts 
de  la  Vallée.  Il  avoir  les  yeux  enfon- 
cés dans  la  tête  ,  le  vifage  pâle  Se  flé- 
tri ,  &  la  peau  couverte  de  rides.  A 
mefure  qu'il  marchoit  le  long  de  la 
rivière  ,  Teau  fe  glaçoit  ,  les  fleurs  fe 
fanoient  ,  les  arbres  perdoient  leur 
verdure  ,  <Sc  les  oi féaux  perchés  fur 
leurs  branches  tomboient  morts  à  Tes 
pies.  Je  reconnus  à  ces  marques  lugu- 
bres que  c'étoit  la  Vieillejje.  A  fon  ap- 
prodie  vous  fûtes  faifie  d'horreur  8c 
d'effroi.  Vous  eûtes  beau  lui  vouloir 
échapper  ,  le  phantôme  vous  prit  en- 
tre Tes  bras ,  &  je  vous  lailTe  à  deviner 
le  changement  qu'il  caufa  dans  toute 
votre  perfonne.  Pour  ce  qui  me  regar- 
de ,  quoique  je  ne  fois  que  trop  plein 
de  fa  terrible  idée  ,  je  n'oferois  vous 
le  dépeindre  au  naturel ,  de  crainte  de 
vous  choquer  ,  mais  je  me  (encis  lî  ém.u 
à  la  vue  de  ce  funefte  objet  ,  que  le 
fommeil  m'abandonna  tout  d'un  coup , 
ôc  que  j'eus  le  loifir  d'examiner  ce  rê- 
ve ,  qui  me  paroit  trop  extraordi- 
naire pour  n'avoir  pas  quelque  fîgni- 
lîcarion.  Je. fuis  avec  toute  l'ardeufl 
pofîiblej  ù'c. 

X. 
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IF.    DISCOURS. 

Tnratur  favor  Euryaluni,  lacrymseque  décorai, 
Gratior  &  pulchro  veniens  in  pedore  virtus. 

ViR  G.  JEneid,  V.  343, 

La  faveur  dont  Euryaluç  jouiffoit  •>  accompagrîée 
de  fes  larmes ,  de  la  beauté  de  [a  pe-i-fonne  & 
fur-tout  de  la  vertu ,  qui  le  re/idoit  agréable  ci 
tout  le  monde ,  le  protègent  contre  l'injufticc» 

J'Ai  lu  avec  un  plaifir  extrême  ,  la 
Pièce  que  je  deftine  aujourd'hui  à 
rentretien  de  mes  Lcdeurs.  Je  la  don- 
ne telle  qu'on  me  l'a  envoyée  ,  &z  je 
fcuhaice  de  tout  mon  coeur  qu'on  prenne 
bien  de  nos  Dames  pour  l'Emilie  qui  y 
cfi:  décrite. 


M.   le  Spectateur, 


»  Si  la  Pièce  qui  fuit  a  le  bonheur 
55  d'être  admife  à  la  queue  de  vos  Dif^ 
a  cours  ,  j'en  ferai  d'autant  plus  aiie  que 
«  le  portrait  d'Emilie  n'efl  point  chimé- 
»>  rique,  mais  tiré  d'après  nature.  Je  l'ai 
>»  chargé  d'un  ou  deux  traits    de  mon 

invention 
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"  invention  ,  afin  que  l'original  coure 
3'  moins  rifque  d'être  connu.  Je  neveux 
"  pas  non  plus  qu'on  me  puifTe  foupçon- 
^'  ner  le  moins  du  monde  d'en  être  TAu- 
"  teur ,  &  c'eft  pour  cela  même ,  &  pour 
"  quelque  autre  raifon,  que  je  n'ai  pas 
"  rédigé  ce  que  j'ai  à  dire  en  forme  de 
»  Lettre.  D'ailleurs ,  fî ,  outre  les  fautes 
«  de  flyle ,  vous  y  trouvez  quelque  cho- 
«  fe  qui  ne  fente  pas  le  génie  du  SpcBa- 
5j  tmr  5  je  le  foumets  à  votre  déciiion , 
3>  &  vous  pouvez  le  changer  de  la  ma- 
«  niere  qu'il  vous  plaira.  Je  fuis ,  Grc. 

Il  n'y  a  rien  qui  donne  une  fî  agréa-       Tonrait 
ble  ïààt  de  la  nature  humaine  ,  que  la  à'EûiiUc 
contemplation  de  la  vertu  &  de  la  beau-  "^J^^^^^  v-^- 
té.  La  dernière  eft  le  partage  du  fexe  ,  ^l^i'f 'f  '  ^ 
auquel  on  donne ,  a  cauie  de  cela  me-  joli_^  &  ca- 
me 5  l'épithéte  de  beau  ;  mais  l'heureufe  queae. 
union  de  ces  deux  qualités  dans  la  même 
perfonne  forme  un  caraétere  fî  divin.  , 
qu'il  eft  rare  de  les  trouver  enfemble. 
La  beauté  eft  d'ordinaire  fi  prévenue  en 
la  faveur  ,  qu'elle  ne  croit  avoir  befoin 
d'aucun  autre  fecours.  Qiie  dis-je  ?  elle 
a  Cl  peu  d'égard  à  fon  propre  intérêt , 
qu'elle  fe  ruine  fouvcnt  par  la  perte  de 
rinnoceftce  ,  qui  en  relève  le  pnx  &  qui 
la  rend  aimable.  Cûu^uîc  donc  la  vertu 
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fait  paroître  une  belle  femme  beaucoup 
plus  belle  ,  aînfi  la  beauté  rend  au  pié 
de  la  lettre  plus  vercueufe  une  femme 
qui  a  de  la  vertu.  Occupé  de  cette  ma- 
nière à  envffager  ces  deux  perfections 
glorieufement  réunies  dans  une  perfon- 
ne  5  je  ne  faurois  que  me  rappeller  ici 
ridée  de  riiluftre  Emilie. 

Qui  eft-ce  qui  a  jamais  vu  la  char- 
mante Emilie  ,  fans  avoir  le  cœur  péné- 
tré tout  à  la  fois  d'un  amour  violent  ôc 
d'une  amitié  tendre  &c  refpedueufe  ?  Les 
grâces  naturelles  qui  accompagnent  tou- 
tes les  démarches ,  &  les  doux  acccns 
de  fa  voix  ,  vous  engagent  infenfible- 
ment  à  fouhaiter  d'en  venir  à  une  jouif- 
iànce  plus  intime  ;  mais  il  n'y  a  pas  juf- 
ques  aux  fouris  de  fa  bouche  qui  ne  ré- 
priment les  défirs  trop  licentîeux.  S'il  eft 
prefque  impoiïible  de  réfifler  à  fes  at- 
traits 5  la  bienféance  &  non  pas  la  févé-  | 
;"ité  de  fa  vertu  en  corrige  l'imprefîion  ,  i 
ou  les  fuites.  La  douceur  de  la  bonté  ,  qui 
paroilTent  fur  fon  vifage  ,  fe  communi-  j 
quent  à  routes  fes  paroles  &c  à  fes  ac- 
tions, îl  faudroit  qu'un  homme  fût  une 
bête  brute  ,  fî ,  à  la  vue  d'Emilie  ,  il  n'é- 
toîc  plus  difpoie  à  lui  rendre  fervîce  qu'à 
fe  fatisfake  lui-même.  Son  corps  ainfî 
embelli  par  les  fgins  de  la  nature  ôc 
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plein  de  grâces  innéz% ,  eft  un  domicile 
propre  pour  un  efpric  H  charmant  &  (i 
beau  j  c^eft-là  qu'habitent  une  piété  fo-^ 
lide  5  une  efpérance  modefle ,  éc  une  ré- 
iîgnation  volontaire. 

Il  y  a  bien  des  pafîîons  criminelles 
qu'on  honore  du  nom  de  pièce  ;  c'eft-à- 
dire  ,  qu'on  fait  dépendre  la  piété  du 
tempérament ,  &  que  fi  Ton  en  jugeoit 
fur  Ie3  apparences ,  on  croiroit  que  dans 
quelques-uns  la  piété  n'ed:  autre  chofe 
qu'une  humeur  chagrine  ,  en  plufieurs 
une  crainte  fer  vile  ,  en  d'autres  une  vé-» 
ritable  mélancolie  ,  en  divers  roofer- 
vance  de  certaines  formalités  ridicules 
ou  indifFé rentes  de  leur  nature  ,  dans 
les  uns  une  févérité  mal  entendue  ,  &: 
dans  les  autres  une  oftentarion  infukan- 
te.  Dans  Emilie  :,  c'eft  un  principe  fon- 
dé fur  la  raifon  Se  animé  de  l'efpérance 
d'un  heureux  avenir  j  qui  n'éclate  pas 
par  des  accès  irréguliers  ou  de  violentes 
faillies  ;  mais  qui  eft  toujours  uniforme 
6c  confiant.  Sa  dévotion  eft  exade  fans 
trop  de  févérité  ,  pleine  de  conipa(iion 
fans  foibleiTe.  On  peut  dire  quelle  ferc 
à  perfeélionner  cette  bonne  humeur  qui 
vient  de  fa  bonne  confcience  ,  &  qui 
n'eft  pas  le  feul  efîec  d'un  heureux  tem- 
pérament. 

Bij 
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Par  une  gcnéreufe  fympathie  que  la. 
nature  a  mife  dans  nos  cœurs  ,  nous 
fommes  dîipofés  à  plaindre  ceux  qui 
font  affligés  ;  mais  on  ne  fauroit  expri- 
mer rémotion  que  l'innocence  oppri- 
mée 6c  la  beauté  en  deuil  excitent  dans 
nos  âmes.  C'eft  un  objet  qui  attendrie 
les  hommes  les  plus  durs  ,  &:  qui  leur 
fait  verfer  ces  larmes. 

Si  je  rapportois  cet  endroit  des  infor- 
tunes d'Emilie ,  qui  lui  a  donné  Tocca- 
fion  d'exercer  fon  héroïfme  en  fait  de 
\enu  Chrétienne  ,  Thiftoire  en  feroic 
trop  affligeante.  Mais  lorfque  je  la  vois 
foute  feule  au  milieu  de  Ces  difgraces , 
î'efprit  élevé  au-deffus  de  cette  vallée  de 
larmes  ,  uniquement  occupé  des  joies 
céleRes  8c  de  l'immortaliré  bienheureu- 
fe;  lorfque  je  la  vois  agir  &  parler  d'une 
manière  aifée  ,  comme  fi  elle  croit  la 
plus  heureufe  créature  qu'il  y  aie  au 
monde  ,  je  me  fens  ravi  en  admiration, 
A  coup  fur  jamais  une  ame  fi  philofo- 
phe  n'a  logé  dans  un  Ci  beau  corps.  Du 
m.oins  la  beauté  s'attribue  fouvent  le 
privilège  de  ne  point  rcHéchir  ,  Ce  m.o- 
que  de  la  fagefle  ,  Ôc  ne  peut  endurer 
l'air  grave  de  fes  leçons. 

Si  je  pouvois  représenter  au  naturel 
ies  vcrrus  d'F.mili^  avec  toutes  leurs  jul- 
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tes  proportions ,  on  ne  manqueroit  pas 
de  foupçonner  que  Tamour  ou  la  flatte- 
rie a  guidé  mon  pinceau  ;  mais  je  n'en 
donne  ici  qu'un  foible  crayon.  D'ailleurs 
je  n'ai  &  ne  puis  avoir  aucune  parr  dans 
Tes  bonnes  grâces  ;  il  n'y  a  que  la  force 
de  la  vérité  ôc  d'un  caradlere  il  brillant 
qui  m'arrache  ces  éloges.  Il  me  lemble 
qu'on  nedoir  pas  tenir  caché  un  fi  beau 
modèle  ,  Se  qu'on  doit  plutôt  l'expofer  à 
la  vue  &à  l'imitation  de  tout  le  monde> 
La  vertu  n'eft  jamais  fi  aimable  ,  ni  iV 
efficace  >  que  lorfqu'elle  efî  en  quelque 
manière  rendue  villble  dans  la  conduite 
d'une  belle  perfonne. 

La  dirpofirion  de  VHonoree  efl  bien 
difîerente  :  elle  ne  penfe  qu'à  faire  des 
conquêtes  ^  de  à  dominer  avec  un  pou-^ 
voir  abfolu.  On  ne  peut  nier  qu'elle 
n'ait  quelque  efprit  8c  de  la  beauté  5  ôc 
c'eftaufïi  pour  cela  que  Tes  amies  latrou^ 
vent  une  jolie  femme  &  d'un  agréable 
commerce  ;  mais ,  quelque  idée  que  foiv 
cpoux  en  ait ,  cela  ne  fufïit  pas  à  VHo^ 
norée.  Elle  ne  fe  borne  pas  à  l'eftime 
qu'on  lui  témoigne ,  elle  exige  l'adora- 
tion en  qualité  à' Idole,  De-la  vient  que 
le  défir  qu'elle  a  de  vivre  long-tems ,  eft: 
réprimé  par  la  crainte  inutile  des  rides 
qui  accompagnent  la  vieillelTe. 

B  iij 


30       Le  Spectateur.  IV,  Bifc. 

Emilie  fenible  ignorer  qu*elle  a  cîes 
charmes ,  quoiqu'on  ne  doive  pas  fuppo- 
fer  qu'ils  lui  font  inconnus  ;  mais  elle 
n'en  fait  aucun  cas ,  &  ne  met  Ton  bon- 
heur qu'à  cultiver  les  beaux  talens  de 
Ton  efprit ,  qui  font  d'une  nature  plus  re- 
ievée  &  plus  durable.  Lorfqu'on  Ta  vue , 
dans  la  fleur  de  fa  jeuneffe  &c  de  fa  beau- 
té 5  environnée  d'une  foule  d'adora- 
teurs 5  elle  ne  fe  plaifoit  point  à  les  ty- 
rannifer  ,  ni  à  les  repaître  de  vaines  ef- 
pérances  ,  pour  augmenter  leur  tour- 
ment -,  mais  après  avoir  obfervé  toutes 
les  régies  de  la  modeftie ,  &  pefé  le  mé- 
rite de  chacun ,  elle  fe  déclara  en  faveur 
de  Bromius.  Ce  Gentilhomme  avoic  alors 
de  très-bonnes  qualités ,  &"  une  médio- 
cre fortune  ,  qu'un  héritage  ,  auquel  il 
ne  s'artendoit  pas ,  rendit  bientôt  con(î- 
dérabie.  Jeune  &  fans  expérience  ,  il 
fréquenta  d'abord  de  mauvaifês  compa- 
gnies ,  &  fe  plongea  dans  la  débauche  ; 
où  il  n'auroit  pas  manqué  de  croupir 
long-tems ,  fi  la  prudente  Emilie  ne  l'en 
eût  retiré  par  fon  adrelTe.  Elle  employa 
tout  fon  efprit  à  humanifer  fes  parfions , 
àc  à  lui  donner  du  goût  pour  les  plaifîrs 
folides.   Elle  lui  fit  voir  ,  par  fon  exem- 
ple ,  que  la  vertu  s'accorde  avec  une 
honnête  liberté  ôc  la  bonne  humeur  ^  ou 
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plutôt  qu'elle  en  efl:  inféparable.  Elle  fen- 
de bien  que  l'exemple  ieul  «3c  une  con- 
duite ailée  font  toujours  plus  efficaces 
que  les  réprimandes  les  plus  févcres  -,  & 
qu'il  y  a  tant  d'orgueil  dans  le  cœur  hu- 
ma.in  ,  que  pour  ramener  un  obftiné  ,  il 
fufïit  de  lui  infuiuer  adroitement  Ton  de- 
voir ,  &  de  l'abandonner  en  fuite  à  fès 
réflexions.  C'eft  ainfi  qu'après  l'avoir  en- 
gagé  peu  à  peu  à  ne  pas  défaprouver  & 
à  goûter  qïÀw  ce  qu*on  n'auroic  ofé  lui 
dire  en  termes  clairs  ,  elle  fut  profiter 
de  cet  avantage ,  le  rendre  fenfible  à  fou 
mauvais  état ,  &  ne  paroître  que  fécon- 
der le  deifein  qu'il  formoit  lui-même 
d'en  revenir.  C'ed  par-là  qu'elle  a  ob- 
tenu quelque  empire  fur  fes  pallions  do- 
minantes ,  &  qu'elle  a  trouvé  le  fecrec 
de  les  employer  à  fa  converfion. 

Emilie  s'eft  diflinguée  par  un  autre 
endroit ,  que  je  ne  faurois  m*empècher 
de  rapporter  ici.  Peut-être  que  ,  du  pre- 
mier coup  d'œil ,  certaines  gens  le  trou- 
veront de  peu  de  conféquence  ;  mais  je 
ne  fuis  pas  de  leur  avis  ;  il  me  paroîc 
fort  digne  de  remarque  ,  ôc  mériter  l'at- 
tention du  beau  fexe.  J'ai  toujours  cru 
qu'une  robe  de  chambre  cralTeufe ,  avec 
du  linge  fale  &  toute  cette  épargne  mal 
entendue  de  ces  femmes ,  qu'on  appelle 

B    iii'j 
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communément  des  falopes ,  efl:  le  vrai 
poifon  de  ramidc  conjugale ,  &  le  plus 
fur  moyen  quil  y  ait  pour  aliéner  le 
cœur  d'un  époux  qui  a  de  la  rendrelfe. 
j'ai  vu  quelques  Dames ,  furpriles  dans 
un  pareil  deshabillé  ,  s'èxcufer  de  cette 
manière  :  En  vérité  ^  fai  honte  que  vous 
tnayer  furprife  dans  ce  défordre  ;  mais 
fétois  feule  avec  mon  mari  ^  Gr  je  ne 
m  attendais  pas  à  voir  Jî  honne  compa- 
gnie. • N'efl-ce  pas-là  un  joli  coni- 

pliment  pour  le  bon  hom.me,  qui  fe  fâ- 
che quelquefois  là-defliis  ,  &  dit  même 
des  brufqueries ,  fans  démêler  lui-même 
la  caufe  de  fa  mauvaife  humeur  î 

Qiîoi  qu'il  en  foit ,  Emilie  n'ignore 
pas  que  de  petites  négligences  font  fou- 
vent  tort  à  un  mérite  diftingué  ,  &  que 
celle  des  habits  ,  même  entre  les  per- 
fonnes  les  plus  intimes  ,  afFoiblit  peu  à 
peu  les  égards  qu'elles  fe  doivent  les- 
unes  aux  autres ,  par  la  trop  grande  fa- 
miliarité qu'elle  eaiife  ^  qui  les  rend 
méprifables.  Elle  connoît  l'importance 
de  ces  chofes  que  la  plupart  des  gens 
prennent  pour  des  bagatelles  ;  &  tout  ce 
qui  peut  aider  le  moins  du  monde  à  lui 
conferver  ou  à  lui  ravir  l'amitié  de  fon 
époux,  lui  paroît  digne  de  fes  foins;  elle 
fV  croit  d'autant  plus  obligée  à  mettre 


Le  Spectateur.  V.  Bifc.  3  5 

tout  en  œuvre  pour  lui  plaire  ,  qu'ils 
doivent  refter  enfemble  jufqu'à  ce  que 
la  mort  les  fépare. 

Avec  ces  petits  artifices  ;  Se  un  mil- 
lion d'autres  fans  nom  ,  qu'il  lui  eft  plus 
aifé  de  faire  valoir  qu  à  d*autres  de  les 
exprimer  ,  par  une  bonté  inépuifable  &c 
une  fbumiiîion  à  toute  épreuve  ,  malgré 
tous  fes  chagrins  &  le  mauvais  traite- 
ment qu'elle  a  elTuyé  ,  Emilie  s'efî:  ren- 
due heureufe  ,  &  Bromius  eft  devenu 
fort  raifonnable  &  un  bon  mari. 

Je  leur  fouhaite ,  de  tout  mon  cœur  ,, 
une  longue  vie  à  Tun  &c  à  l'autre  ,  afin- 
que  leur  exemple  puilfe  être  d'une  plus 
grande  utilité  dans  le  monde» 


F.     DISCOURS. 

Non   tali  auxilio ,  nec  defenfbribus  iftis 
Tempus  eget. 

ViRG.  JEneid.  II.   fir^^ 

0»  '4*a  pas  befoin  à  préfent  d'un  tel  [ecoms 
ni  de  pareils  défenfeurs,- 

DEpuis  quelque  tems  nos  Gazettes"     Sur  T^- 
ne  font  remplies  que  du  nouveau  c<Tdémie  <fes 
p  rojct ,  qu'on  vient  de  former  à  la  Cour  ^^^^*F^  ^ 
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^u'on  a  ré-  de  France  .  pour  rétabliiïement  d'une 
.olu  0'cta-  Académie  de  Politique.  Il  v  a  même  plu- 
lieurs  de  mesLorreipondans  étrangers, 
fpirituels  &  habiles  qui  m'ont  écrit  là- 
deiîiis  5  &."  qui  m'apprennent  certaines 
particularités  à  cet  égard  ,  qui  ferviront 
de  m.atiere  à  la  Spéculation  iuivanre.  On 
peut  voir  ce  projet  en  général  dans  no- 
tre Galette  journalière  du  Vendredi  15. 
ou  16.  Février  ijii.  traduit  de  la  Ga- 
zette éCAmJlerdam  y  &  qui  eft  conçu  en 
ces  termes  : 

De  Paris  le  12.  Février  171 2.  »  On 
35  confirme  que  le  Roi  a  réfolu  d'établir 
w  une  nouvelle  Académie  de  Politique  , 

55  dont  M.  le  Marquis  de  Torci ,  Aliniftre 
3ï  &:  Secrétaire  d'Etat,  fera  leProteéleur. 
»  On  doit  nommer  fîx  Académiciens , 
33  doués  des  talens  néceffaires  ,  pour 
w  commiencer  à  former  cette  Académie  > 
«  011  l'on  n'admettra  perfonne  au-def^ 
55  fous  de  l'âge  de  vinqt-cinq  ans.  Il  faut 
3>  d'ailleurs  que  chacun  des  Membres 
*'  ait  un  revenu  annuel  de  deux  mille 
33  livres  tournois ,  dont  il  foit  aduelle- 
33  ment  en  pofiTefîion  ,  ou  dont  il  doive 
3>  hériter  dans  la  fuite.  Le  Roi  fera  une 
3>  penfion  de  mille  livres  à  chacun  d*eux. 
33  Ils  auront  aufïï  d'habiles  Maîtres  pour 
*3  leur  apprendre  toutes  les  Sciences  re- 
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«  quifes  en  pareil  cas ,  Se  pour  les  inC- 
>5  rruire  dans  tous  les  Traités  d'AlIiaii- 
«  ce  5  de  Paix  ou  de  Commerce,  conclus 
»  depuis  plufieurs  fiécles.  Ils  s'affemble- 
55  ront  deux  fois  la  femaine  au  Louvre, 
«  On  cirera  de  cette  Académie  les  Se- 
îj  cretaires  d'AmbalTade  ,  qui  pourront 
3>  s'élever  peu  à  peu  à  de  grands  Em- 
3>  plais. 

La  politique  du  Cardinal  de  Richelieu 
rendit  la  France  la  terreur  de  toute  VEu^ 
rope.  Les  Minières  d'Etat ,  que  cette  Na- 
tion a  fournis  depuis  quelques  années  , 
Tout  rendue  au  contraire  Tobjet  du  mé- 
pris &  de  la  raillerie  de  Tes  voifîns.  Le 
Cardinal  établit  cette  fameufe  Académie 
Françoife  ,  qui  a  porté  jufques  au  plus 
haut  point  de  perfeclion  tout  ce  qui  re- 
garde la  belle  Littérature.  Son  principal 
but  étoit  d^empêcher  par-là  que  les  bons 
Efprits  &  les  grands  Génies  ne  fe  tour- 
naifent  du  côté  de  la  Politique  ,  qu'il  ré- 
fervoit  pour  lui  feul ,  t<.  dont  il  ne  vou- 
loit  pas  que  les  autres  fe  mêlaient.  Tout 
au  contraire  ,  il  femble  que  M.  le  Mar- 
quis de  Torci  ait  en  vue  de  rendre  quan- 
tité de  Jeunes  François  aufïï  habiles  que 
lui-même  ,  &c  c'efl:  pour  cela  qu'il  s'oc- 
cupe à  élever  une  pe.piniere  de  Mmiflres; 
d'Etat> 
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Quelques  Lettres  ajoutent  en  particu- 
lier 5  qu'on  doit  fonder  un  Séminaire 
pour  les  Politiques  en  jupe  ,  qui  feront 
élevés  aux  pies  de  Madame  ie  Mainte- 
non  j  &c  qu'on  dépêchera  dans  les  autres 
Pays  5  en  cas  d'une  urgente  néceffité ,  ou 
<}ue  les  befoins  du  Royaume  le  deman- 
-dent  ;  mais  comme  la  nouvelle  de  ce 
dernier  projet  ne  fe  confirme  pas  ,  je 
jf  infîderai  pas  davantage  là-delTus. 

Il  y  aura  hkn  de  mes  Ledeurs  qui  fe 
fouviendront  fans  doute  qu'à  la  fin  de  la 
Guerre  précédente  (/)  ,  que  l'Ennemi 
avoit  pouifé  fi  heureufement  ,  on  vit 
plufieurs  de  fes  Généraux  fe  transformer 
en  AmbaHadeurs  ,  mais  les  démarches 
de  ceux  qui  comn:iandent  aujourd'hui  fes 
Armées  ont  fait  ii  peu  d'honneur  &  pro- 
curé il  peu  d'avanrage  à  leur  grand  Mo- 
narque 5  qu'il  fembîe  n'avoir  pas  trop 
ejivie  de  leur  confier  la  négociation. 

Les  réglcmens  de  cette  nouvelle  Aca- 
démie méritent  d'être  bien  pefés.  Les 
Elevés  doivent  pofféder ,  ou  attendre  d'a- 
voir un  jour  en  héritage  ,  un  revenu  de 
deux  mille  livres  tournois  ,  qui ,  fur  le 
pié  où  efl  à  préfent  le  Change  ,  font  du 

(/)  Celle  de  2é88  5  terminée  en  1^57.  pat 
ta.  Paix  de  Ryfvjyci^, 
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moins  cent  vingt-fix  livres  de  notre  moiv 
noie.  Cela  joint  aux  mille  livres  de  la 
penlîon  du  Roi  ,.  les  pourra  mettre  eu 
état  de  Te  fournir  de  cafFé  &:  de  tabac 
en  poudre  ,  aufli-bien  que  de  Gazettes  , 
de  papier  ,  d'encre ,  de  plumes ,  de  cire , 
d'oubliés ,  &  de  tout  le  petit  attirail  qui 
eft  néceiïaire  aux  Politiques. 

Il  faut  qu'un  homme  ait  du  moins 
vingt-cinq  ans  pour  être  initié  dans  les 
myltéres  de  cette  Académie;  mais  il  n'^y 
a  nul  doute  que  bon  nombre  de  perfon- 
nes  d'un  âge  plus  avancé  ,  qui  s'occu- 
peut  depuis  long-tems  à  lire  la  Gazette 
de  Paris ,  ne  foient  fort  aifes  de  com- 
mencer à  nouveaux  frais ,  &  de  s'enrô- 
ler avec  ces  Politiques. 

La  Société  de  ces  jeunes  Elevés  doit 
ctre  gouvernée  par  fîxProfeireurs,  Poli- 
tiques de  fpéculation  ,  qu'on  prendra  du 
Corps  de  l'Académie  ,  &c  dont  chacun 
aura  fa  tâche  de  la  manière  fuivante ,  s'il 
en  faut  croire  les  avis  qu'on  m'en  a 
donnés. 

Le  premJer  doit  inftruire  les  Etudians. 
à  faire  un  bon  ufage  de  leurs  mains  pour 
le  fervice  de  TEtat ,  comme  à  lever  l'em-- 
freinte  d'un  cachet ,  à  partager  une  ou- 
blie en  deux  horizontalement ,  à  ouvrir, 
uue  Lettre  &.  à  la  refermer  fans  q[u'o|t 
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s'en  apperçoive  y  avec  plufieurs  autres 
tours  ingénieux  de  la  même  nature.  De- 
venus kabiles  dans  tout  ce  petit  manè- 
ge ,  ils  feront  mis  fous  la  difcipline  du 
fécond  Profeiïeur  ^  qui  eft  une  efpice  de 
Maître  Grimacier, 

Celui-ci  leur  apprendra  comment  ils 
doivent  faire  un  ligne  de  tête  à  propos , 
haulTer  les  épaules  dans  un  cas  douteux  y 
fermer  l'un  ou  l'autre  œil  avec  difcré- 
tion  ;  en  un  mot  ,  le  véritable  ufage  de 
toutes  les  Grimaces  politiques. 

Le  troifîéme  eft  une  forte  de  Maître  de 
Langage  j  qui  doit  leur  enfeigner  lefcyle 
propre  à  un  Minière  dans  les  Cours 
étrangères.  Afin  même  qu'ils  pofledent  à 
fond  le  ftyle  poliiique  ,  ils  doivent  s'en 
fervir  tous  les  jours  entre  eux  ,  avant 
qu'ils  foient  employés  aux  aftaires  du  de- 
dans ou  du  dehors.  Par  exemple  ,  (î  l'un 
demande  quelle  heure  il  eft  ,  l'autre  lui 
doit  répondre  indiretflement ,  ou  détour- 
ner la  queftion  ,  5*^11  eft  poiïible.  Si  on 
le  prie  de  changer  un  louis  d^or ,  il  faut 
qu'il  demande  du  rems  pour  y  réfléchir. 
Suppofé  qu'on  veuille  favoir  de  fa  bou- 
che ,  il  le  Roi  eft  à  Ver  failles  ou  à  Mar- 
li^  il  ne  doit  en  informer  que  tout  bas 
èc  à  l'oreille.  Si  on  lui  demande  ce  qu'il' 
Y  avoit  de  nouveau  dans  la  dernière Ga- 
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zerre  ,  ou  le  dijec  d'une  Déclaration  qui 
vient  d'être  publié  ,  il  doit  répondre 
qu'il  ne  Ta  pas  encore  lue  :  ou  s'il  ne 
veut  pas  s'expliquer  fî  nettement,  il  doit 
froncer  le  fourcil ,  ou  hauffer  l'épaule 
gauche. 

Le  quatrième  Profeffeur  leur  doit  en- 
feigner  tout  l'art  des  caraderes  politi- 
ques hiéroglyhiques  ;  &c  afin  de  s'y  ren- 
dre experts  ,  ils  ne  doivent  pas  s'en- 
voyer un  feul  petit  billet ,  quand  ce  ne 
feroit  que  pour  emprunter  un  Tacite  , 
ou  un  Machiavel  ^  qui  ne  foit  écrit  en 
chifîres. 

On  croît  que  le  cinquième  Profeflèur, 
qui  doit  être  bien  rompu  dans  toutes  les 
Controverfes  fur  le  Dogme  de  la  Proba- 
bilité 5  des  Réfervations  mentales ,  &  fur 
les  Droits  des  Souverains ,  fera  pris  de  la 
Société  des  bons  Pères  Jéfuites.  Cet  ha- 
bile Homme  doit  apprendre  à  fes  Elevés 
la  Grammaire  ,  la  Syntaxe  de  la  conf- 
trudion  d'une  partie  du  Latin  ,  qui  eft 
enufage  pour  les  Traités  d'Alliance  ,  de 
Paix  5  ou  de  Commerce ,  à  y  favoîr  dif» 
tinguer  l'efprit  de  la  lettre  ,  Se  à  prou- 
ver invinciblement  que  les  mêmes  ter- 
mes 5  qui  font  obligatoires  pour  tous  les 
Princes  de  V Europe  ^  ne  le  font  pas  à  l'é- 
gard de  Sa  Majeflé  Très-Chxétiemie.  Il 
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leur  doit  enfeigiier  auffi  l'art  de  trouvée 
des  fautes ,  des  évadons  &:  des  échappa- 
toires dans  les  Contrats  les  plus  folem- 
nels  5  &  fur-tout  un  admirable  fecrec 
Cabalijïique  y  renouvelle  depuis  quelques 
années  par  les  Révérends  Pères  de  la 
Société  ,  qui  tend  à  faire  voir  que  deux 
explications  du  même  article  peuvent 
être  juftes  &  valides  tout  à  la  fois ,  quoi- 
qu'elles fe  contredifeur. 

Lorfque  nos  jeunes  Politiques  auront 
été  fuffifamment  inftruîts  par  tous  ces  ha- 
biles Directeurs ,  ils  doivent  être  perfec- 
tionnés fous  le  fîxiéme  ,  qui  leur  fervira 
de  Maître  des  Cérémonies,  Celui-ci  leur 
donnera  des  leçons  fur  les  points  impor- 
tans  du  fauteuil ,  &  du  haut  ou  du  bas  de 
Vefcalier  ;  il  les  inftruira  fur  les  différen- 
tes iituations  de  la  main  droite  ,  Se  leur 
apprendra  les  révérences  de  toutes  les 
tailles,  mefures  &  proportions  requifes. 
Ce  n'eft  pas  tout ,  il  leur  communiquera 
cet  air  empefé„  qui  eft  lî  beau  dans  un 
Miniftre  d'Etat ,  qui  les  rendra  capables 
de  paroître  à  un  lever  ,  à  des  conféren- 
ces ou  à  des  vifites ,  de  qui  les  fera  bril- 
ler dans  tout  ce  que  le  vulgaire  traire  de 
bagatelles. 

Je  n'ai  rien  appris  jufques-ici  des  au- 
tres Statuts  qui  fe  pourroat  obferver  dans 


i 
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la  Société  de  ces  Minières  d'Etat  en  her- 
be ;  mais  fi  j'avois  un  nls  âgé  de  vingt- 
cinq  ans ,  qui  fe  mit  ^n  tête  de  faire  le 
politique  ,  il  ne  s'en  laudroit  guéres  que 
je  ne  le  deslicritafTe  comme  un  fot  <S^  un 
écervelé.  D*aiIIeurs ,  je  craindrois  qu  ii 
n'employât,  avec  les  autres  ,  les  mêmes 
artifices  qu'il  mettroiten  ufage  en  négo- 
ciant avec  les  Princes  étrangers ,  &  que 
fa  politique  ne  vînt  à  corrompre  les 
mœurs.  Il  n'y  a  nul  doute  que  ces  jeunes 
Machiavelliftes  ne  bouleverlent  bientor 
leur  Séminaire  par  leurs  intrigues  8c 
leurs  ftratagêmes ,  &  qu'ils  ne  forment 
autant  de  projets  pour  fe  duper  les  uns 
les  autres  à  l'égard  d'une  fricalfée  de 
grenouilles  ou  d'une  falade  ,  qu'ils  en 
trameroient  pour  filouter  un  Prince  ou 
un  Etat  voifin. 

L'Hiftoire  nous  die  que  les  Lacédémo- 
niens  punifToient  le  vol  lorfqu'il  venoir 
à  être  découvert  ,  mais  qu'ils  le  regar- 
doient  comme  une  chofe  honorable  lorf- 
qu'il  avoic  un  heureux  fucccs.  Pourvu 
qu'un  jeune  homme  fût  adroit  à  cacher 
Ion  vol  'Se  que  perfonne  ne  l'en  foupçon- 
nât ,  il  pouvoit  s'en  vanter  impunément 
dans  la  fuite.  Cela  fe  pratiquoit ,  fi  nou? 
en  croyons  les  Hifloriens,  pour  tenir  k% 
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gens  alertes  ,  &  empêcher  qu'on  ne  les 
trompât  dans  leurs  négociations ,  foit  à 
1  cgard  de  leurs  propres  affaires  ou  de 
celles  du  Public.  Ne  pourroit-on  pas  ac- 
corder ces  maximes  relâchées  &  ces  petits 
jeux  d'efprit  à  nos  Etudians  en  politi- 
que ?  J'en  lalife  la  dccirion  à  la  pruden- 
ce de  leur  Fondateur. 

Cependant  cet  illuftre  Corps  de  nou- 
veaux Politiques  nous  donne  un  bel 
exemple  à  imiter  \  &  comme  Sylla  voyoit 
plufieurs  Marins  dans  la  feule  perlonne 
de  Cefar  ^  il  me  femble  que  nous  voyions 
déjà  plufieurs  Torcis  dans  ce  Collège  d'A- 
cadémiciens. Quelque  idée  avantageufe 
que  nous  ayons  de  nous-mêmes  ,  il  eft 
fort  à  craindre  que  nos  ademblées  du 
CafFé  de  Smyrne  ou  de  celui  de  S.  James, 
n'en  approcheront  pas.  Il  eft  vrai  que 
nos  CafFés  font  de  très-bonnes  Ecoles  de 
Politique  ',  mais  nous  aurons  de  la  peine 
à  croire  qu'elles  puilTent  fournir  d'aufîî 
habiles  Secrétaires  ou  Envoyés  ,  qu'une 
Académie  fondée  dans  cette  feule  vue  ; 
fur-tout  fi  nous  nous  fouvenons  d'un  cô- 
té que  notre  Ifle  eft  plus  fameufe  par  la 
produélion  de  gens  intégres  que  par  cel- 
le des  Miniftres  d'Etat  -,  &c  de  l'autre , 
que  la  bonne  foi  des  François  &c  la  poli- 
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tique  des  Aiiglois  font  une  belle  figure 
dans  cet  admirable  Poème,  que  le  Com- 
te de  Rochefter  a  écrit  fur  le  Néant. 

L. 


FL    DISCOURS. 

«  Qux  forma  ,  ut  fe  tibi  femper 


Imnutct  ? 

Juv.  Sat.VI.  178. 

Dû^s  le  fond ,  <]uand  une  femme  vous  reprochs 
inceffamme'fit  qu'elle  eft  belle ,  quelle  ejiimî. 
faire  de  fa  beauté? 


M.  le  Spectateur, 

5î  Te  vous  écris  pour  vous  entretenir  Utut^ixi'- 

ij  3   d'un  malheur  qui  efl:  affez  ordinai-  "f  ^^"."^„ 

o         .       ,   .      ■^.    /-  ,  '    ,r     Demoilelle 

«  re,  &  qui  mente  ainfi  quelque  conjo-   ^^^^    j^^^^ 

«  lation  de  votre  part.  Il  n  y  a  pas  plns^^'^^yoij-pgj.. 

3>  de  fix  mois  que  j'avois  autant  de  beau-  du  fa  beauté 

»  te  &:  d*Amans  qu'aucune  Jeune  De- par  un  effet 

«  moifelle  de  la  Grande  Bretame.  Mais  '''^  ^^,  ^^^^^^ 

,    j     .     .      ^  /-  .   vérole. 

33  tous  ceux  qui  m  aamiroient  autrefois 

«  m*ont  abandonnée  ,  &  je  ne  fautois 

a'  me  plaindre  de  leur  retraite.  J'ai  eu  la 
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3>  petite  vérole  ,  &:  mon  vifage ,  qui  étoît 
3i  le  féjour  des  grâces  &  des  ris  ,  com* 
3i  me  ils  s'exprimoient  eux-m.êmes  dans 
*5  leurs  Lettres  amoureufes ,  eft  aujour- 
J5  d'hui  tout  défiguré  &  fait  prefque  hor- 
53  reur.  J'en  ai  une  trifteflTe  qui  m'acca  - 
^5  cable  jufques  au  fond  de  1  ame  ;  & 
33  quoique  je  n'eufle  pas ,  à  ce  qu'il  me 
33  femble ,  une  trop  haute  opinion  de  ma 
33  beauté  lorfque  je  la  pofledois,  je  l'el- 
33  time  davantage  après  l'avoir  perdue, 
33  II  y  a  une  circonflance  fort  Iniguliere 
33  à  mon  égard  j  le  plus  laid  de  tous  mes 
3>  Prétendans  efl:  celui  que  j'ai  favorifé 
3î  &:  que  j'aime  le  plus ,  quoiqu'il  me 
33  traite  aujourd'hui  d'une  manière  indi- 
33  gne.  Si  vous  pouviez  l'engager  à  ai- 
33  mer  une  perfonne  qui  n'eft  plus  aima* 
35.  ble  ,  &  à  reconnoître  ainfî  qu'il  m'a 

33  quelque  obligation. Mais  je  crains 

»  qu'il  ne  foie  impoiïible  d'amener  la 
33  paillon  à  fuivre  les  loix  de  la  raifon 
33  &:  de  la  reconnoKTance.  D'ailleurs 
33  conlolez  de  votre  mieux  celle  qui  a 
93  furvécu,  pour  ainfî  dire  ,  à  elle-mê- 
33  me  5  &z  qui  ne  fait  point  comment  elle 
33  doit  agir  dans  fon  nouvel  état.  Mes 
A3  anciens  Amans  font  aux  pies  de  mes 
i->  Rivales  ,  qui  me  plaignent  tous  les 
3>  jours;  &  je  ne  faurois  goûter  aucun 
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99  plâiiir  à  me  voir  ce  que  je  fais  ,  par 
M  le  fouvenir  cuiiant  de  €€  que  j'ai  été^ 
w  Confidcrez  que  je  ne  luis  pas  morte  de 
«  vieilleOTe  ,  mais  que  j'ai  été  enlevée  à 
>3  moi-même  à  la  fleur  de  mon  âge  ^  3c 
»  que  ,  fuivant  le  cours  de  la  nature  , 
p  je  puis  bien  vivre  quarante  années  de 
33  plus.  Il  n'y  a  rien  de  tout  ce  qui  me 
«  refte  qui  mepuiile  faire  quelque  plai- 
i)  iîr  que  l'honneur  d'être  ,  Grc. 

(g)  Parthenisse, 

^prcs  que  Louis  XîV.  eut  perdu  la  ba- 
taille de  Ramelies  ,  tous  les  difcours 
qu'on  lui  adreiToit  rouloient  fur  la  force 
de  Ton  efprit ,  &  trouvoient  fa  gloire  dans 
Tes  propres  malheurs  ,  en  ce  qu'au  mi- 
lieu de  la.profpérité  il  n'auroit  jamais  pu 
donner  des  marques  de  la  confiance  hé- 
roïque dans  les  difgraces  ,  &c  qu'ainfî 
nous  aurions  ignoré  les  plus  beaux  traits 
de  fon  caradere.  L'état  où  Parthenijfe 
cH;  réduite  lui  fournit  la  même  occafion, 
ik  il  n'efl  pas  moins  difficile  à  une  beau- 
té de  réfigner  fes  conquêtes  ,  qu*à  uh 
Héros  d'abandonner  les  fiennes.  Pour^ 
commencer  donc  un  nouveau  genre  de 

{{^)  Ce  nom efl:  formé  d'un  mot  Grec  ,  qui. 
figniHe  une  l^/erge^ 
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vie  ,  tout  difîercnt  dix  premier  ,  il  faut 
qu'elle  brûle  toutes  les  Lettres  de  Tes 
.  -Amans ,  ou  ,  puifqu*elle  efl:  aflez  gêné- 
reufe  pour  ne  pas  les  taxer  d'infidélité  , 
elle  devroic  leur  renvoyer  ces  Lettres , 
avec  cette  honnête  Infcription  fur  le  pa- 
quet de  chacun  ,  Articles  d'un  Traité  de 
Mariage  que  la  petite  vérole  a  rompu.  Je 
n'ai  vu  qu'un  feul  exemple  du  contraire 
en  pareil  cas  :  la  Dame  ,  qui  étoit  fpi- 
ricuelle  ,  n'écrivit  à  Ton  Amant  que  ces 
deux  îiçrnes  : 

a 

'        Monsieur, 

»  Si  vous  me  flattiez  avant  que  cette 
îî  cruelle  maladie  m'eût  attaquée  ,  je 
«  vous  prie  de  me  venir  voir  :  mais  Ci 
«  votre,  amour  étoit  fîncere  ,  n'appro- 
?^  chez  pas  de  moi ,  je  ne  fuis  plus  la 
93  même. 

Corinne. 

L'Amant  trouva  quelque  chofe  de  Ci 
vif  &  de  fi  noble  dans  cecce  démarche  3 
qu'il  lui  répondît  en  ces  termes  : 

Madame, 

»  Puifque  vous  n'êtes  plus  la  même 
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3î  perlonne,  je  ne  fuis  pas  obligé  de  vous 
53  dire  fi  je  vous  flattois  ou  non  ;  mais  à 
î'  coup  lûr  je  ne  vous  flatterai  point  en 
»  vous  difant  que  je  vous  eftime  aujour- 
"  d'iiui  plus  qu'aucune  autre  de  votre 
«  iexe.  Je  crois  même  que  vous  compa- 
J3  tirez  à  tout  ce  qui  pourra  m'arriver 
"  dans  la  fuite  ^  lorfque  nous  deux  ne 
J3  ferons  qu'un  ,  auiïi-bien  que  vous 
«  avez  foutenu  votre  dernière  dilgrace. 
»  Je  fuis  donc  prêt  à  m'unir  avec  un  ef- 
»  prit  tel  que  le  vôtre  auflîtôt  qu'il  vous 
«  plaira. 

Am  IL  CAR. 

Si  Parthenijfe  peut  gouverner  aujour- 
d'hui fes  pallions ,  Se  avoir  fa  beauté  aufïï 
peu  en  tête  qu  elle  auroit  dû  l'avoir  lorf- 
qu  elle  "en  jouiiToit  ,  fes  charmes  n'au- 
ront pas  fort  diminué  ;  &  fi  elle  étoit  ci- 
devant  trop  prévenue  en  leur  faveur , 
une  conduite  plus  aifée  à  l'avenir  la  dé- 
dommagera avec  ufure  de  leur  perte. 
Examinez  en  gros  tout  le  fexe ,  Se  vous 
trouverez  que  celles  qui  ont  le  plus  d'em- 

f)ire  fur  Tefprit  des  hommes ,  ne  font  pas 
es  plus  remarquables  pour  leur  beauté  ; 
il  arrive  même  fouvent  que  celles  qui 
s'en  font  le  plus  aimer ,  paroiiTént  à  ceux 
qui  ne  les  connoiffent  pas  les  moins  pro- 
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près  à  gagner  les  cœurs.  Le  plus  tendre 
des  Amans  qui  me  Toit  connu ,  me  dit  un 
Jour  5  dans  une  affemblce  de  Dames  qui 
croient  à  un  Concert  de  mulîque  ,  Vous 
inave^fouvent  entendu  parler  de  ma  chère 
MaitreJJe  :  cette  Demoifelle  ,  ajoûta-t-il 
en  fou  riant ,  après  qu'il  eat  fixé  Tes  yeux 
liir  une  de  la  troupe  ,  eftfon  véritMe p or- 
nait.  J'oie  dire  avec  tout  cela  qu'elle  me 
parut  la  moins  belle  de  toute  la  compa- 
gnie \  mais  fur  ce  qu'il  avoit  mis  ma  eu- 
riofité  en  jeu  ,  il  me  fut  impo/Tible  d'en 
détour ner  la  vue.  Ses  yeux  rencontrè- 
rent enfin  les  miens ,  &c  furprife  d'abord 
de  fe  voir  engagée ,  elle  chercha  ,  dans 
tout  Ton  voifinage  ,  la  beauté  qui  pou- 
voir fixer  mes  regards.  Ce  petit  mouve- 
ment lervit  à  m'expliquer  l'énigme  :  elle 
ne  fe  croyoit  pas  un  objet  propre  à  don- 
ner de  l'amour ,  &c  c'éroit  pour  cela  mê- 
me qu'elle  en  infpiroit.  L'Amant ,  donc    j 
je  parle  ,   efl  un  trcs-honnçte  homme     ' 
fans  façon  ;  &  ce  qui  le  charmoit  dans 
fa  MaîtrelTe  ,  devenue  aujourd'hui  ion 
Epoufe ,  vient  de  cette  humeur  égale  Se 
obligeante  qui  la  fait  partager  avec  lui 
tous  les  foins  &  les  plaifirs  de  la  vie  ;  de 
ce  qu'elle  n'efl  pas  occupée  de  (on  méri- 
te ,  &  qu'elle  ne  penfe  qu'à  chercher  les 
occafions  de  lui  plaire. 

le 
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Je  puis  dire  à  Parthenijfe  ^  pour  fa 
confolation  ,  que  les  beautés  en  général 
font  les  plus  impertinentes  Se  les  plus 
defagréabies  de  toutes  les  femmes.  L'en- 
vie de  fe  faire  admirer ,  Pentêtement  de 
leur  mérite  Se  des  airs  précieux  ne  les 
abandonnent  prefque  jamais.  Tout  ce 
que  vous  en  pouvez  obtenir  ,  n'effc  dû 
qu'à  vos  inflanccs  réitérées  ;  mais  après 
l'avoir  goûté  ,  vous  le  trouvez  indigne 
'de  vos  foins ,  Se  vous  en-  revenez  com^ 
me  d'un  fonge.  Vous  avez  honte  d'avoir 
été  Icduit  par  les  égaremens  d'une  ima- 
gination échauffée-;  ôc  vous fentez  bien, 
pour  peu  que  vous  y  réfléchifîîez ,  que  la 
beauté  feule  ne  mérite  pas  une  grande 
admiration. 

Les  filles  d'une  humeur  enjouée  ^  qui 
n'ont  jamais  cru  pouvoir  rendre  un  hom- 
me malheureux  ,  font  les  plus  propres  à 
faire  notre  bonheur.  Je  connois  la  jeu- 
ne Lydie  ^  qui  peut  danfer  une  gigue  ôc 
feuilleter  de  la  pâte  ,  qui  écrit  joliment , 
qui  fait  tenir  un  Livres  de  Comptes , 
donnerXme  réponfe  raifonnable  ôc  obéir 
aux  ordres  qui  lui  viennent  de  bon  lieu; 
pendant  que  Mademoifelle  Marthe  ,  fa 
fœur  aînée ,  eft  toujours  plaintive ,  fujet- 
te  au  mal  de  rate,  Ôc  qu'à  l'exemple  des 
Dames  de  la  plus  haute  qualité  ,  elle  efl 
TomQ  IV*  C 
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induftrieufe  à  trouver  de  nouvelles  ma- 
nières de  fe  tourmenter  &  de  chagriner 
les  autres.  Cette  différence  vient  fans 
doute  de  ce  que  la  pauvre  Lydie  eft  per- 
fuadée  qu  elle  n'a  pas  cet  air  négligé  qui 
Jied  fi  bien  ;  ce  je  ne  [ai  quoi  quon  trouve 
Jj  agréable  ;  ôc  que  fi  elle  dit  une  fottife , 
il  n'y  aura  perfonne  qui  s'ccrie ,  Voilà 
qui  efl  beau  !  Je  nefai  ce  que  ceji  ;  mais 
tout  ce  qu'elle  dit  a  des  charmes. 

Interrogez  les  maris  qui  ont  de  ces 
grandes  beautés  en  partage  ,  &  ils  vous 
diront  qu'ils  haïffent  leurs  femmes  neuf 
heures  du  jour  qu'ils  demeurent  enfem- 
ble.  Leur  conduite  efl:  fi  précieufe ,  qu'on 
ies  croiroit  embarrafiees  de  leurs  char- 
mes dans  tout  ce  qu'elles  difent  ou  qu'el- 
les font.  Elles  prient  Dieu  en  public 
avec  ces  mêmes  airs  de  beauté  ,  qu'elles 
fe  donnent  en  particulier.  Demandez  à 
BclUnde  j  une  de  ces  grandes  beautés , 
quelle  heure  il  eft  ,  Ôc  vous  la  verrez  en 
doute  fi  elle  doit  vous  répondre.  En  un 
mot ,  au  lieu  de  confoler  PartheniJJe  ^  il 
me  femble  que  je  devrois  plutôt  la  féli- 
citer de  fa  métamorphofe  j  de  quoiqu'el- 
le s'imagine  n'avoir  jamais  été  fort  enor- 
gueillie de  fes  charmes ,  le  regret ,  qu'el- 
le témoigne  de  leur  perte  ,  infinue  le 
couoraire.  Plus  ou  fe  croit  indif^iie  de  la 
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faveur  de  quelqu'un  ,  plus  on  tâche  de 
lui  être  agréable ,  &  plus  on  fe  flatte  de 
l'obtenir ,  plus  on  manque  de  fuccès.  La 
bonté  du  cœur  fuppléera  toujours  à  Tab- 
fence  de  la  beauté  ;  mais  la  beauté  ne 
fuppléera  pas  long-tems  au  défaut  du 
bon  naturel. 

T. 


l/IL   DISCOURS. 

Verfate  diu  ,  quid  ferre  recufent  » 


Quid  valeant  humeri. 


H  OR.  A.  P.   39, 


Ejjhyc^    Ung-îcms  ce  que  vos  épaules  peuvent 
ou  ne  peuvent  pas  porter, 

J'Ai  lu ,  avec  tant  de  plaifîr  ,  la  Lettre 
lui  vante  ,   qu  elle  ne  fera  pas  défa- 
grcable  au  Public  ,  à  ce  que  je  crois. 

Monsieur, 

n  Quoiqu'il  n'y  ait  aucun  de  vos  Lee-    Lettre  fu! 
»  teurs ,  fi  je  ne  me  trompe ,  qui  admire  ^'àhc-j/on 
»  plus  que  moi  le  relief  que  vous  favez  ^^J.^  i^^~ 
«  donner  aux  moindres  bagatelles  que  ^^  ^ 
w  vous  maniez ,  avec  tout  cela ,  puifque 

Cij 
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*i  vos  Difcours  forment  déjà  des  Volu-- 
i>  mes  5  ôc  que  ,  félon  toutes  les  appa- 
5î  rences,  ils  paiferont  jufques  à  la  pof- 
«  térité  la  plus  éloignée  ,  il  me  femble 
«  que  tous  les  fujets  ,  dont  ils  traitent , 
35  où  le  bonheur  du  genre  humain  eft 
35  intérelfé  ,  devroient  être  approfondis 
55  Se  avoir  une  jufte  étendue. 

?5  (/i  )  Il  y  a  long-tems  que  vous  aviez 
55  promis  d'examiner  les  défauts  qui  fe 
55  trouvent  d'ordinaire  dans  l'éducation 
55  de  nos  garçons  ;  mais  après  avoir  at- 
55  tendu  en  vain  jufque$-ici ,  je  me  fuis 
55  impatienté  ôc  je  me  bazarde  à  vous 
>j  envoyer  mes  penfées  là-defTus. 

5>  Je  me  fouviens  que  Periclès  ^  dans 
55  le  fameux  Difcours  qu'il  prononça  aux 
55  funérailles  de  cette  jeunelTe  Athénkn- 
J5  ne ,  qui  avoit  reilé  dans  la  malheureu- 
35  fe  expédition  contre  les  Samiens  ,  a 
55  une  penfée  fort  remarquable  ,  &c  que 
53  plusieurs  des  anciens  Critiques  ont  ad- 
35  mirée  :  Il  y  dit  que  la  perte  de  la  Répu- 
r>  blique  dans  cette  occafion  relTembloit 
35  à  celle  que  feroit  l'année  ,  Ci  elle  ve- 
«5  noitàperdrelePrintems.  Le  préjudice 
35  que  le  Public  fouftre ,  par  la  m^auvaife 
j5  éducation  des  en  fans ,  efl:  un  mal  de 
^i  la  même  nature,  en  ce  qu'elle  appau- 
.  (/;)   Voyez  ToiYU-L.  Drfcours  1,111.  p.  4-io. 
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3)  vrit  5  en  quelque  manière  ,  la  jpofté- 
«  rite  5  ôc  fraude  la  patrie  du  iervice 
»  qu  elle  retire roit  de  ces  perfomies ,  fî 
«  elles  étoient  bien  élevées.  Il  y  en  a 
3i  plufieurs  fans  doute  qu'une  bonne  édu- 
i)  cation  r endroit  capables  de  fe  diftin- 
3j  guer  dans  les  divers  emplois  de  la 
^^  vie. 

«  J*ai  vu  un  Livre  écrit  par  Jean 
»  Huarte  ^  Médecin  Efpagnol ,  &  qui  eft 
3)  intitulé  Examen  des  Efprits  pour  Us 
35  Sciences.  (  i  )  Il  y  pofe  comme  un  de 
33  fes  principes  fondamentaux  ,  qu'il  n'y 
3}  a  que  la  nature  feule  qui  puiffe  doi\- 
3>  ner  les  qualités  propres  à  réufïir  dans 
35  les  fciences  ou  dans  les  arts  ;  ôz  que  , 
3}  fans  cette  heureufe  difpofition  pour  un 
33  certain  art  ou  une  certaine  fdence  , 
53  un  homme  a  beau  s'y  appliquer  de 
33  toutes  fes  forces  ,  &  avoir  les  plus  ha- 
33  biles  Maîtres ,  il  n^en  viendra  Jamais 
33  à  bout.  L'exemple  qu'il  en  allègue  , 
;3  eft  celui  de  Marc  ,  hls  de  l'Orateuf 
33  Romain, 

33  Afin  qu'il  fe  perfectionnât  dans  la. 
33  fcience  à  laquelle  il  le  deftinoit ,  Cice- 
>3  ron  l'envoya  étudier  à  Athènes ,  la  plus 

(/)  Il  a  été  traduit  en  François  par  de  Ch,  rion^ 
de  Datibrai  y   &  imprimé  à  P^m  en   i6yo. 
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3>  célèbre  Académie  qu'il  y  eût  alors  au 
j>  monde ,  &  où  les  meilleurs  efprits  des 
ii  Nations  les  plus  polies ,  qui  s*y  ren- 
w  doient  en  foule  ,  ne  pouvoient  que 
»  fournir  à  ce  jeune  homme  quantité  de 
;»5  beaux  exemples,  «Se  des  fecours  capa- 
33  blés  d'avancer  peu  à  peu  fes  études.  Il 
5>  1  e  mit  fous  la  conduite  de  Cratippe  > 
33  un  des  plus  grands  Phiîofophes  de  Ton 
33  tems  ;  &  ,  comme  ii  les  Livres  qui 
'  «  étoient  alors  écrits ,  n  eufTent  pas  fuffi 
33  pour  fon  ulage  ,  il  en  écrivit  lui-mê- 
33  me  quelques-uns  en  fa  faveur  :  mal- 
sy  gré  tout  cela  rHiftoirs  nous  dit  que 
33  Marc  fut  un  vrai  lot ,  &  que  ni  les  ré- 
33  gles  de  TEloquence  ,  ni  les  préceptes 
33  de  la  Philofophie  ,  ni  fes  propres  ef- 
33  forts  5  ni  la  converfation  la  plus  rafi- 
33  née  d'Athènes ,  ne  purent  jamais  vain- 
33  cre  la  nature  ,  qui  avoit  été  prodigue 
3>  envers  fon  père  ,  mais  chiche  à  fon 
33  égard.  C'efî:  pourquoi  mon  Auteur  Ef- 
V  pagnol  voudroit  quil  y  eût  des  Juges 
33  habiles  nommés  par  TEtat,  qui,  après 
«  avoir  examiné  le  génie  de  chaque gar- 
3j  çon  ,  le  deftinalTent  à  l'emploi  qui 
33  s*accorderoit  le  mieux  avec  fes  talens 
M.  naturels. 

3}  Platon  ,  dans  un  de  fes  Dialogues , 
•»  nous  dit  que  Socrate  ^  qui  étoit  fîls 
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î>  d*une  Sage-Femme ,  difoît  à  fes  amis  , 
î5  que  comme  fa  mère  ,  quoique  très- 
J3  habile  dans  Ton  métier  ,  ne  pouvoit 
a  pas  accoucher  une  femme  à  moins 
»  qu  elle  ne  fût  enceinte  y  il  ne  fauroit 
-•>  aulîî  lui-même  tirer  d'un  efprit  la  con- 
3i  noilTance  ,  que  la  nature  n'y  avoit  pas 
}y  femée.  C'eil  pour  cela  que  fa  manière 
>i  de  philofopher  &  d'inftruire  Tes  Eco- 
J3  liers  fe  bornoit  à  leur  faire  diverfes 
i>  demandes ,  &  à  les  aider  par  ce  moyen 
jj  à  mettre  au  jour  les  penfces  qu'ils 
5j  avoient  dans  l'efprit ,  dont  il  fe  difoic 
^)  l'accoucheur. 

j)  Pour  revenir  à  mon  Docteur  Efpa^ 
35  g;zo/ ,  à  mefure  qu'il  approfondit  foit 
)i  fujet  ,  &  qu'il  porte  fes  fpcculations 
«  plus  loin  ,  il  pofe  en  fait  que  chaque 
3)  Génie  a  une  fcience  qui  lui  eft  pro- 
i>  portionnée  ,  &c  dans  laquelle  feule  il 
«  peut  fe  rendre  habile.  A  l'égard  de  ces 
»  Génies ,  qui  femblent  être  formés  pour 
>3  toutes  les  fciences  ,  il  les  traite  d'ou- 
33  vrages  lîmplement  ébauchés  ,  que  la 
»  nature  a  produits  a  la  hâte. 

3î  On  voit  peu  d'efprits  fans  doute  qui 
*j  ne  foient  capables  de  quelque  Art  ou 
>î  de  quelque  Science.  Ils  ont  tous  un 
"  certain  dé(îr  d'apprendre  &c  d'augmen- 
33  ter  leurs  lumières  ,  qui  fe  peut  forti- 
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33  fier  par  une  bonne  méthode. 

33  Tour  le  monde  laitThiftoire  de  CU- 
i5  yius.  Après  qu  il  fut  entré  dans  un 
5>  Collège  de  Jéfuites  ^  on  eflaya  de  quoi 
33  il  feroit  capable  ,  &  Ton  étoit  fur  le 
33  point  de  le  renvoyer  comme  un  efprit 
33  pefant ,  lorfqu'un  des  Pères  s^avîfa  de 
3î  réprouver  fur  la  Géométrie ,  pour  la- 
j>  quelle  il  parut  avoir  de  fi  beaux  ta- 
i>  lens  5  qu'il  devint  un  des  plus  habiles 
33  Mathématiciens  de  Ton  fiécle.  On  croit 
93  d'ailleurs  que  la  fagaciré  de  ces  Pères 
«  à  découvrir  les  différentes  inclinations 
33  de  leurs  jeunes  Ecoliers  ,  n'a  pas  peu 
w  contribué  à  la  figure  qu  ils  font  aujour- 
93  d'hui  dans  le  monde. 

33  Quelle  différence  n'y  a-t-il  pas  en- 
«  tre  cette  manière  d'élever  la  jeunefTe 
33  &  celle  qui  régne  dans  notre  Ifle  ,  ou 
«  l'on  voit  fouvent  quarante  ou  cinquan- 
>3  te  jeunes  garçons  rangés  dans  la  même 
33  claife  5  occupés  à  lire  les  mêmes  Au- 
33  teurs  5  &  à  fournir  les  mêmes  tâches , 
33  quoiqu'ils  différent  pour  l'âge  ,  l'hu- 
es meur  Se  l'efprit  ?  Quelque  forte  de 
?3  génie  que  la  nature  leur  ait  donné ,  il 
^  faut  qu'ils  deviennent  tous  également 
V  Poètes  ,  Hiftoriens  6c  Orateurs.  Ils 
33  font  tous  obligés  d'avoir  la  même  ca- 
33  pacité  j  de  produire  le  même  nombre 
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?5  de  vers  ,  Se  de  fournir  le  même  àiC- 
«  cours  en  proie.  Chaque  Ecolier  doit 
33  avoir  la  mémoire  aufTi  bonne  que  le 
3>  premier  de  la  clalTe.  En  un  mot  >  au 
35  lieu  d'accommoder  ks  érudes  àlapor- 
y>  tée  de  chacun  ,  on  voudroit  qu'un  jeu- 
n  ne  garçon  accommodât  Ion  génie  à  fes 
33  études.  Il  efl  vrai  que  la  faute  ne  vient 
33  pas  toujours  du  Précepteur  ,  mais  plu-- 
>3  tôt  du  père  de  l'étudiant ,  qui  ne  fau- 
33  roit  s'imaginer  que  ion  fils  n'eft  pas 
33-  capable  des  mêmes  chofes  que  ceux 
33  de  fes  voifîns  ,  de  qu'il  n'eft  pas  eu 
"  Ton  pouvoir  d'eu  faire  tout  ce  qu'il  lui 
33  plaît. 

33  Si  notre  ficcîe  mérite  en  quelque 
aj  chofe  de  plus  grands  éloges  que  les 
33  autres ,  on  peut  dire  que  c'efk  à  l'égard 
33  du  généreux  foin  que  diverfes  perion- 
3?  nés  charitables  ont  pris  pour  l'éduca- 
33  tion  des  pauvres  enfans ,  mais  puifque 
33  la  tendrefTe  mal  réglée  d'^un  père  ne 
33  fauroic  avoir  lieu  dans  ces  Ecoles  de 
«  Charité  ,  ceux  qui  en  font  les  Direc- 
33  teurs  les  rendroient  plus  avantageufes 
33  au  Public  5  s*ils  y  obfervoient  la  mé- 
»  ihode  que  j'ai  infmuée  jufques'îci.  Par 
33  un  examen  férieux  de  la  différence  de 
r>  leurs  talens  /ils  pourroient  les  diftfn- 
33  guer  en  certaines  claiTes ,  &  donneir 

Cy 
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»  à  chacun  le  métier  ou  la  profefîîon  qui 

â>  conviendroit  à  fou  génie. 

3î  Quel  befoin  n'auroit-on  pas  de  ce 
»  règlement  pour  les  trois  grandes  Pro- 
33  fefïïons  deftinées  aux  Gens  de  Let- 
35  très  î 

55  Le  Docteur  (  k  )  South  fe  plaint , 
35  dans  quelqu'un  de  Tes  Ouvrages  ,  de  ce 
■»  qu'il  y  a  des  perfonnes  quife  deftinent 
w  au  Miniftere  de  TEvangile,  fans  avoir 
55  aucune  des  qualités  requifes  pour  cette 
3»  facrée  fonction  ;  &  il  dit  qu  on  y  voit 
55  échouer  bien  des  gens  qui  auroient  pu 
35  rendre  de  très-bons  fèrvices  à  leur 
«  patrie ,  s'ils  s'écoient  bornés  à  mener 
33  la  charrue. 

«  Il  y  a  bien  des  Avocats ,  qu'on  ne 
fy  voit  pas  fouvent  au  Barreau  ,  &  qu'on 
25  ne  confulte  guéres  chez  eux ,  qui  au- 
J5  roient  pu  devenir  d'excellens  Bateliers 
33  &  fe  diftinguer  à  (Z)  TEfcalier  duTer^- 
33  pie, 

55  J'ai  connu  un  Coupeur  de  cors ,  qui 
w  auroit  pu  réufîîr  dans  la  Médecine ,  Ô€ 

ff()  Il  ctoit  Chanoine  dans  TAbbaye  de 
iVcfimraficr ,  &  il  eft  mort  depuis  quelques 
années. 

(/)  C'ert  un  des  endroits  de  to'ddres ^  ou 
fe  tiennent  les  petits  Bateaux  qui  vont  5c  vien* 
nent  fur  la  Tarnijt. 
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53  même  s'y  rendre  fort  habile  ,  fi  on 
«  l'eût  inftruit  de  bonne  heure  dans  cec- 
?>  te  fcience. 

«  Mais  pour  venir  à  des  exemples 
j>  d'un  ordre  inférieur  ,  ne  voit-on  pas 
jj  tous  les  jours  nos  rues  pleines  de  Char- 
53  retiers  doués  d'une  grande  fagacité  Ôc 
53  de  politiques  en  livrée  ?  Nous  avons 
53  bien  des  Tailleurs  hauts  de  fix  pies ,  &: 
53  nous  rencontrons  plufieurs  Barbiers 
5î  à  larges  épaules ,  pendant  que  nous 
53  voyons  peut-être  en  même  tems  chan- 
53  celer  5  fous  le  poids  d'un  fardeau ,  un 
53  Crocheteur  d'une  coudée  ^  qui  auroit 
53  pu  manier  une  aiguille  ou  un  rafoir 
53  avec  beaucoup  d'adrelTe  ,  fort  à  foix 
53  aife  à  l'avantage  du  Public. 

Quoique  les  Lacédémoniens  obfervaf-- 
55  fent  à  peu  près ,  dans  l'éducation  de 
55  leurs  enfans ,  la  méthode  que  Je  vou- 
55  drois  inculquer ,  il  me  femble  qu'ils  la  • 
55  poufioient  au-delà  des  juPtes  bornes  ; 
53  puifqu'ils  ne  fouffroient  pas  qu'un  pe^ 
«  re  élevât  fes  enfans  de  îa  manière  qu'il 
»5  l'entendoit.  Dès  l'âge  de  fept  ans ,  on 
53  les  enroloit  dans  certaines  compa- 
>3  gnies ,  où  ils  étoient  exercés  aux  dé- 
55  pens  du  Public.  Les  vieillards  jugeoienr 
53  de  leur  capacité  :  on  femoit  de  la  ja- 
»  ioufîe  entre  eux  ,  &  on  les  engageoit  à 

C  vj 
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3i  fe  défier  les  uns  les  autres ,  pour  dé- 
ii  couvrir  leurs  différentes  inclinations , 
33  ôc  en  difpofer  ainii  pour  le  fervice  de 
*î  la  République ,  fans  avoir  aucun  égard 
â>  à  leur  naiflance.  A  la  faveur  de  cet 
ii  ufage  3  Lacédémone  eut  bientôt  l'em- 
3}  pire  de  toute  la  Grèce  ,  6c  fe  rendit 
3i  célèbre  dans  tout  le  monde  pour  Ton 
3i  gouvernement  civil  &"  fa  difcipline 
«  militaire. 

«  Si  cette  Lettre  ne  vous  paroit  pas 
9>  indigne  de  tenir  une  place  au  rang  de 
«  vos  Difcours ,  peut-être  que  j  e  me  ha- 
3>  zarderai  à  vous  fatiguer  de  quelques 
^5  autres  de  mes  penfées  fur  le  même  fu- 
S3  jet.  Te  fuis ,  6'c. 


4^ 
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FUI.    DISCOURS. 

Nec  veneris  pharetris  macer  eft  ,  aut  lampade 
fervet  : 

Inde  faces  ardent  >  venlunt  à  dote  fagita:. 

JuY.  Sar.  VI.  158* 

Cs  n'eft  ni  Venus  5  ni  Cupidon  5  quf  allument 
la  pa/Jlo?i  qtiil  a  pour  elle  ;  il  îii  a  reçu  uns 
gfojfe  dot  ;  ce  font-là  les  beaux  feux  qui  le 
confument  ;  voifè  les  flèches  qui  le  blejfeut,. 

M,  le  Spectateitr, 

»>  T  E  m'étonne  qu'entre  tous  les  diffé-  Lettre  fe 
«  J  rens  caraderes  dont  vous  avez  eni-  ^^^  jeteurs 
«  bellivGS  Difcours:,  vous  ne  nous  avez  .   ^sA^z^;^- 

,  ,  -'.    r  •    '    i  -1     /^^^-  de  nos 

i>  pas   donne  juiques-ici  le  portrait  de  jr^^-j^gs^^ri, 

iy  ces  Jeunes  audacieux  qui  fourmillent  tieres. 

}j  dans  cette  Ville ,  &  qu'on  nomme  d'or- 

3)  dinaire  Voleurs  de  bons  Partis,  Il  faut 

3i  que  vous  fâchiez  ,  Monfieur  ,  que  je 

w  fuis  du  nombre  de  ceux  qui  vivent  dans 

33  une  crainte  continuelle  à  caufe  de  cet- 

3>  te  forte  de  gens ,  qui  font  jour  &  nuit 

:^3  aux  aguets  pour  furprendre  nos  jeunes 

»  filles  5  &  qu*on  peut  regarder  comme 

99  une  efpéce  de  ces  vokura ,  qui  enlc^ 
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"  vent  les  enfans  pour  les  envoyer  aux 
»y  Indes  ^  ^^  que  nos  loix  condamnent, 
»  J'ai  une  fîlie  unique  ,  qui  doit  hériter 
«  de  tout  mon  bien  :  elle  me  paroît  déjà 
«  nubile  .  &  il  y  a  plus  defixans  qu'elle 
33  Ce  trouve  en  état  de  penfer  à  un  mari , 
«  quoiqu'elle  nefoit  que  dans  ladix-hui- 
«  tiérne  année  de  Ton  âf;e.  Nos  Quêteurs 
«  de  bons  Partis  ont  fi  bien  jette  les  yeux 
»>  fur  elle  ,  qu'ils  cherchent  à  fe  camper 
M  vis-à-vis  de  fa  place  ,  dans  toutes  les 
ii  aifemblées  publiques  où  elle  fe  trou- 
«  ve.  J*y  ai  furpris  moi-même  un  jeune 
«  fat  ,  qui  fe  donne  des  airs  avec  des 
"  orants  à  frange  d'argent.  Auiïî  l'ai- je 
w  tenue  enfermée  comme  une  Priionnie- 
»  re  d'Etat  depuis  l'âge  de  treize  ans".  Les 
*>  fenêtres  de  fa  chambre  font  garnies 
"  de  groiïes  barres  de  fer  5  elle  ne  peut 
*>  fortir  de  la  maifon  qu'avec  fa  garde , 
«  qui  eft  une  de  mes  parentes  d'un  fens 
«  fort  radis  ;  il  y  a  d'ailleurs  une  année 
«  entière  que  je  lui  ai  défendu  tout  ufa- 
«  ge  d'encre  ou  de  plume  ,  &  qu'on  ne 
w  doit  porter  dans  fa  chambre  aucune 
»  boëte  de  carton  ,  qu'après  qu'on  l'a 
»  bien  vifitée.  Malgré  toutes  ces  précau- 
*i  tions  ,  je  ne  fai  plus  que  devenir,  de 
«  peur  qu'on  ne  me  ]oue  tout  d'un  coup 
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53  quelque  mauvais  tour.  Il  y  a  deux 
>j  ou  trois  nuits  qu'on  entendit ,  dans  la 
3>  rue  5  quelques  violons ,  qui  femblent 
3}  ne  me  prciager  rien  de  bon  ,  pour  ne 
»  rien  dire  d'un  grand  hiandois ,  qui  s*efl 
sî  promené  ,  plus  d*une  fois ,  cet  hiver 
y>  dernier ,  devant  mon  logis.  D'un  au- 
?>  tre  coté  ,  ma  parente  m'avertit  que  ma 
»  fille  lui  a  parlé  deux  ou  trois  fois  d'un 
«  Gentilhomme  à  perruque  blonde  ,  ôc 
«  qu'elle  eft  plus  en  train  que  jamais 
»  d'aller  à  l'Eglife.  Il  y  a  une  femaine 
w  ou  environ  qu'elle  nous  échappa  ;  ce 
n  qui  nous  mît  tous  en  allarme.  je  1^  ^^ 
33  d'abord  pourfuivre  à  corps  &c  k  cri  ; 
jj  j'envoyai  à  la  (m)  Bourfe  ,  chez  fa. 
j>  Tailleufe  ,  &  chez  les  jeunes  Demoî- 
}}  felles  qui  la  vifitent  ;  mais  on  Tavoit 
3)  cherchée  inutilement  plus  d'une  heu- 
33  re  ,  lorfqu'elle  revint  d'elle-rncme  ,- 
„  après  avoir  fait  une  promenade  le  long 
du  (  71  )  Vivier  de  Rofamond  ,  à  ce 
qu'elle  me  dit.  J'ai  congédié  là-defTus 
la  femme  de  chambre  ,  doublé  Tes 
gardes  ,  Se  donné  de  nouvelles  inf- 
^y  trudions  à  ma  parente  ,  qui ,  pour  lui 

(  w  )  Il  y  a  plufieurs  boutiques ,  oii  l'on  vend 
des  galanteries ,  comme  au  Palais  Royal  à  VAXiiy 
in\  Il  eft  dans  le  Parc  de  S.  Jam^^> 
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3i  rendre  juftice  ,  obferve  de  près  tous 
3)  fes  mouvemens.  Cela  me  cauieiTne  iii- 
«  quiétude  qui  ne  m'abandonne  jamais, 
«  éc  qui  me  tient  fouvent  éveillé  lorfque 
^  ma  fiile  dort  *,  quoique  Je  craigne. qu'à 
35  Ton  tour  elle  ne  foit  à  deux  de  jeu 
w  avec  moi.  Enfin  ,  Monlieur ,  je  fou- 
J3  haiterois  qu'il  vous  plût  de  repréfen- 
35  ter  à  ces  jeunes  Quêteurs  ^  qui  cher- 
yi  chentainfi  à  faire  fortune  par  des  voies 
55  indiredes  ,  que  Tenlévement  d'une 
53  fille  5  à  caufe  de  fon  bien  ,  n'efi:  qu'une 
39  efpéce  de  vol  toléré ,  &  que  c'eft  aflez 
35  mal  dédommager  le  père ,  que  de  s'al- 
55 1er  mettre  au  lit  avec  elle.  Ne  tardez 
55  pas  5  s'il  vous  plaît ,  à  me  donner  vos 
»  avis  là-defTus ,  afin  qu'ils  paroi ffent  ^ 
»  s'il  eft  pofTible  ,  avant  qu'on  congédie 
^^  les  troupes.  Je  fuis  y  Grc. 

T  I  M.    Bel  L  EGA  R  DE* 

Themijîode  ^  ce  fameux  Général  Athé^ 
nien  ^  interrogé  lequel  des  deux  il  aime- 
roit  le  mieux  ,  ou  de  donner  fa  fille  à 
un  homme  de  mérite  qui  n'auroit  pas  de 
bien  ,  ou  de  la  donner  à  un  homme  ri- 
che qui  n'auroit  point  de  mérite  ,réppnr 
dit  5  qu'il  préféroit  un  homme  fans  bien 
à  un  bien  fans  homme.  Le  pis  efl  que 
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nos  Quêteurs  de  bons  Partis  tournent  leurs 
vues  de  ce  côté-là  ,  parce  qu'ils  font  in- 
capables de  toute  autre  chofe.  Si  un  jeu- 
ne Etudiant  en  Droit  n'y  fait  aucun  pro- 
grès ,  ôc  qu  il  foit  rebuté  de  (a)  Kook  de 
de  Litteleton  ,  il  fe  munit  d'une  échelle 
de  corde  ,  &  par  ce  moyen  ,  de  con- 
cert avec  fa  Maîtrelfe ,  il  fait  fouvent 
Tes  approches  de  nuit  à  l'infu  de  tout  le 
monde. 

Le  mcme  art  d^efcalader  les  Places  x 
été  pratiqué  ,  avec  beaucoup  de  fuccès  , 
par  divers  Ingénieurs.  Les  ftratagêmes 
de  cette  nature  rendent  le  favoir  &  les 
plus  beaux  talens  fuperflus  ,  &  abrè- 
gent le  chemin  qui  conduit  aux  richef- 
fes. 

L'orgueil  n'a  pas  moins  de  part  que 
l'oifiveté  à  cette  recherche  mercenaire. 
Un  fat ,  qui  fe  contemple  dans  un  mi- 
roir ,  eft  charmé  de  fa  perfonne  ,  là-def- 
fus  il  prend  la  réfolution  de  s'en  fervir  à 
faire  fa  fortune ,  &  il  ne  doute  pas  que 
toutes  les  Dames  ,  qu'il  trouvera  dans 
fon  chemin  ,  ne  lui  rendent  aufli  bonne 
juftice  qui  fe  Teft  rendue  lui  -  même. 
Lorfqu  une  héritière  voit  un  homme  qui 
accompagne  fon  coup  d'oeil  de  grâces 

(o)  Voyez  la  Note  qui  eft  au  bas  de  la 
page  1 5.  Tome  I. 
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artificielle  ,  &  qui  parle  fî  haut  qu*elle 
peut  rentendre  ,  elle  doit  être  bien  fur 
fes  gardes  ;  mais  fi  elle  remarque  qu'il 
ait  des  talons  rouges  aux  fouliers ,  une 
mouche  fur  le  vifage  ,  ou  quelque  autre 
fîngularité  dans  la  manière  dont  il  efl: 
mis  ,  elle  ne  fauroit  trop  redoubler  les 
précautions.  Ce  font  là  des  amorces  , 
dont  on  ne  doit  pas  fe  jouer  ,  des  char- 
mes qui  ont  fait  de  terribles  exécutions , 
ôc  qui  ont  gagné  des  cœurs  qu  on  croyoit 
imprenables.  Le  pouvoir  d'un  homme 
doué  de  ces  beaux  talens  eft  fî  bien  con- 
nu 5  qu'il  y  a  plufieurs  Entrepreneufes 
autour  de  la  Bourfe ,  à  ce  que  j  ai  ouï 
dire  de  bonne  part ,  qui ,  à  l'arrivée  d'un 
homme  afTez  bien  tourné  ,  forti  d'un 
Royaume  voifm  ,  lui  fourniront  un  ha- 
bit propre  à  leurs  frais  ôc  dépens  ,  à 
condition  qu'il  leur  en  payera  le  dou- 
ble de  ce  qu'il  vaut  le  jour  de  fon  ma- 
riage. 

Cependant  il  y  a  quelque  difFéreiicc 
entre  les  Quêteurs  &  les  Raviffeurs  de 
bons  Partis.  Les  premiers  font  des  Ga- 
lans  affîdus  ,  qui  employent  toute  leur 
vie  à  courir  après  le  gibier  ,  ôc  qui  ne 
l'attrapent  jamais  (p).  Suffenus  ^  pour 

[p]  C'eft  le  nom  d'un  méchant  Poète, 
grand  parleur  qui  vivoit  du  tems  de  Cattile, 


Le  Spectateur,  VIIL  Difc.  éy 
tâcher  de  plaire  aux  Dames ,  s'amufe  , 
depuis  trente  ans  à  bien  peigner  &  pou- 
drer fa  perruque  ,  Se  fe  pofle  vis-à-vis 
d'elles  dans  une  Loge  à  la  Comédie  , 
jufqu'à  ce  que  les  rides  foient  venues  le 
défigurer  fous  leurs  yeux.  Il  tend  aujour- 
d'hui les  mêmes  pièges  à  nos  beautés  , 
qu'il  mettoit  autrefois  en  ufage  à  l'égard 
de  leurs  mères.  Cottilus  ^  après  avoir 
fait  fa  cour  à  plus  de  MaîtrefTes  qu'il 
n'en  paroîc  dans  la  Balade  de  (  ç)  M. 
Cou'ley  3  fe  déclara  enfin  pour  une  ce 
nos  Citoyennes  ,  riche  de  vingt  mille 
livres  flerlin  ;  mais  il  mourut  de  vieil- 
lefTe ,  avant  qu'il  pût  en  venir  à  une 
conclufion.  Je  ne  dois  pas  oublier  ici 
mon  illuftre  ami  Honeycomb  ,  qui  nous 
a  dit  bien  des  fois  en  pleine  Cotterie  > 
que  5  durant  vingt  années  de  fuite  , 
d'abord  qu'un  Genulhonime  de  fa  Pro- 
vince étoit  mort  fans  enfans ,  à  l'ouïe 
de  cette  nouvelle  ,  il  avoit  pris  fes  bot- 
tes 5  &  étoit  monté  à  cheval  pour 
aller  offrir  fes  fervices  va  laVeuve.  Lorf- 
qu'on  le  raille  fur  les  mauvais  fucccs 
qu'il  y  eut  ,  il  répond  avec  fa  gayeté 
ordinaire  ,  qu'il  n'y  en  trouva  pas  une 
feule  qui  ne  fût  engagée  d'avance. 
Il  eft  certain  que  les  Veuves  font  le 
Cq]  Voyez  Tome  I.  pag.  ii8  ,  &c. 
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véritable  gibier  de  nos  Qutteurs  de  honi 
Partis,  A  peine  y  a-t-il ,  dans  la  Ville, 
ml  jeune  homme  haut  de  fix  pies  ,  qui 
n*ait  paflTé  en  revue  devant  Tune  ou  Tau- 
tre  de  nos  riches  Veuves.  Le  Cupidon  de 
(r)  Hudibras ,  qui 

Planta  le  piquet  far  la  terre 
Qu'une  Veuve  avoir  pour   Douaire, 

s'occupe  tous  les  jours  à  lancer  des  dards 
éc  à  biefler  des  cœurs.  Mais  on  doit 
avouer  que  les  Veuves  ont  tant  de  fub- 
tilicé  ,  qu*on  peut  les  abandonner  à  leur 
propre  conduite  ;  Se  Ci  elles  s'engagent 
dans  quelque  fauife  démarche  ,  elles 
n'en  font  refponrables  qu^à  elles-mêmes. 
Les  jeunes  créatures  innocentes  ,  qui 
n'ont  aucune  expérience  du  monde ,  font 
celles  fur-tout  que  je  voudrois  mettre  à 
Tabri  du  danger.  La  furprife  d'une  de 
celle-ci  mériteroit  ,  félon  moi  ,  d'être 
punie  comme  un  rapt.  Lorfque  le  juge- 
ment n'eft  pas  formé  ,  il  n'y  a  point  de 
choix  ;  &:  je  ne  faurois  concevoir  pour- 
quoi l'ade  de  féduîre  une  fîUe  qui  n'a  pas 

(  k)  Voyez  ce  qui  eft  dit  de  ce  Poème  dans 
le  Journal  Littéral  de  la  Ba^i  Tom.  IX.  Parc.  !• 
pag.  i8^. 
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atteint  l'âge  de  difcrctioii ,  feroit  moins 
criminel  que  celui  de  la  duper  avant 
qu'elle  ait  dix  ans. 


IX.    DISCOURS. 

Quoi  Imic  officium ,  qux  laus ,  quod  decusf 
erit  taiici ,  quod  adipifci  cum  dolore  cor- 
poris  velit,  qui  dolorem  fummum  malum 
fibieireperfuafèrit  ?  Quam  porro  quisigno- 
miniani ,  quam  turpitudinem  non  pertuleric , 

ut  efFugiat  dolorem  ,  (î  id  fummum  malum 
elfe  decreverit  ê 

C  I  c.  Tufcul.  Qu:;eft.  L.  1 1.  c.  tf , 

Si  un.  homme  efi  perfnadé  que  la  douleur  efi  te 
[oiivo'ain  mal  ;  quel  devoir ,  quelle  vertu  , 
quel  acte  honorable  voudra-fil  pratiquer ,  s,'it 
ne  peut  en  venir  a  bout  [ans  s'expofer  a  la  dou- 
leur ?  D'un  autre  coté -,  quelle  honte  ^  quelle 
infamie  ?i'cndurera-t'il  pas,  pour  éviter ^un fi 
grand  mal  ? 

LEs  hommes  font  ordinairement  fî     Df^eiFet* 
foibles  qu'ils  ont  beloin  d'être  affli-  que  la  i>ro{- 
gcs  pour  conferver  leur  bon  fens  &  nQperné  ôc 
pas  extravaguer.   Trifte  Se  accablante  ^'^^^^n/^^^' 
réflexion  I  il  n'y  en  a  point  d'heureux ,  °^^  ^'^^^^ 
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naii-erurles&  ceux  qui  vivent  dans  la  profpérité  , 
iiommes.  éblouis  de  l'éclat  qui  les  environne  ,  ne  ^  „ 
penfent  jamais  à  Fincouftance  de  la  for- 
tune 5  ou  plutôt  à  la  main  invifible  du 
fouverain  Difpenfateur  de  toutes  cho- 
fes.  Mais  une  ame  noble  &  généreufe  , 
qui  s'occupe  des  idées  de  l'avenir  ,  trou- 
ve petits  les  maux  qui  lui  arrivent  5  au 
lieu  qu  elle  eft  pénétrée  des  accidens  qui 
aPdigent  les  autres.  Si  le  plus  criminel 
de  tous  les  hommes  fubit  la  mort  avec 
courage  ,  il  excite  la  pitié  de  tous  les 
afîîftans ,  non  pas  à  caufe  que  Ton  état 
efl  déplorable ,  mais  parce  qu'il  ne  le  dé- 
plore pas  lui-même.  Nous  fouffrons  pour 
celui  qui  eft  moins  fenfible  à  fa  mifere  , 
&c  nous  avons  du  panchant  à  méprifer 
celui  qui  fuccombe  fous  le  poids  de  fes 
difgraces.  D'un  autre  côté  ,  un  efprit 
calme  &  en  bonne  aiïîéte  regarde  du 
haut  en  bas  ceux  qui  font  enflés  de  la 
proipérité  :  il  ne  leur  porte  aucune  en- 
vie ^  mais  il  a  quelque  honte  de  leur 
foiblcfTe  ^  &  de  voir  qu'ils  oublient  iî 
bien  l'état  où  la  nature  les  a  rais  ,  que 
la  tête  leur  tourne  d'abord  que  les  afflic- 
tions ,  qui  font  le  partage  de  tous  les 
hommes ,  leur  donnent  quelque  répit. 
Geiui-là  donc  qui  ne  veut  pas  jetter  la 
vue  iur  un  malheureux  ,  quoiqu'hum- 
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Lie  6c  modéré  dans  fa  dirgrace ,  6c  qui 
craint  l'afflidion  comme  la  pefte  ,  n'effc 
qu'une  viétime  qui  s'engrailfe  pour  le 
jour  du  facrifice  ,  &  qui  eft  d'autant 
plus  digne  de  ientir  la  mifere  qu*il  cher- 
che à  l'éviter. 

Un  de  mes  amis  ,  chez  qui  je  me 
trouvai  la  nuit  paffce  ,  entama  un  dif^ 
cours  qui  marquoic ,  félon  moi ,  qu'il  a 
beaucoup  de  difcernement.  -Il  obferva 
que  toutes  les  fois  que  nous  rentrons 
t\\  nous-mêmes ,  pour  examiner  quelle 
eft  la  véritable  grandeur  de  la  nature 
humaine  ,  nous  voyons  qu'elle  confifte 
à  foufrrir  de  bonne  grâce  pour  une  jufte 
caufe.  On  nous  dépeint  toujours  les  Hé- 
ros au  milieu  des  embarras ,  du  trouble 
&  de  l'adverfité  :  on  diroit  qu'ils  aiment 
les  périls ,  &  qu'ils  les  recherchent  avec 
ardeur  pour  le  fervice  du  genre  humain. 
Nous  fommes  fi  convaincus ,  ajoura  mon 
ami ,  qu'il  faut  un  mérite  extraordinaire 
pour  foufFrir  £n  patience  les  grandes 
calamités,  que  les  Auteurs  des  Romans, 
lorfqu'ils  veulent  tracer  les  caradleres 
Jes  plus  fublimes  ,  les  relèvent  par  ce 
qu'il  y  a  de  plus  terrible  dans  la  nature. 
Ils  forment  de  nouveaux  monftres ,  des 
dragons  &c  des  géans ,  afin  que  leurs  Hé- 
ros les  combattent.  Où  le  danger  finie. 
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^e  Héros  difparoit  ;  d'abord  qu'il  a  ga- 
gné un  empire ,  ou  obtenu  fa  Maîtref- 
ie  5  tout  ce  qui  vient  enfuite  eft  indigne 
d'attention  &  ne  mérite  pas  d'être  lu. 
Mon  ami  pouffa  jufqu'à  dire  ,  qu'il 
n'appartient  qu'à  des  Etres  fupérieurs  à 
l'homme  de  jouir  du  bonheur  fans  au- 
cun mélange  ,  &  que  ,  dans  l'état  où 
BOUS  fommes ,  on  ne  voit  point  d'héroif- 
me  qui  ne  foit  accompagné  de  quelque 
iaifortune. 

Il  eft  certain  que  nous  avons  tout  fu- 
jet  de  nous  préparer  à  foutenir  les  revers 
&  les  accidens  aufquels  cette  vie  efl;  ex- 
yofée.  Mais ,  au  lieu  de  nous  affermir  à 
cet  égard ,  nous  ne  fongeons  qu'aux  plai- 
firs  &  à  la  joie  ,  qui  nous  amoUifTent  le 
courage  ,  éc  qui  énervent  toute  la  force 
de  nos  âmes ,  feule  capable  de  nous  pro- 
téger aux  heures  de  la  tentation.  La  re- 
cherche confiante  des  plaîfirs  des  fens 
ne  quadre  point  du  tout  5  6c  a  même 
quelque  répugnance  avec  la  nature  de 
l'homme.  Il  y  a  une  vivacité  alTez  mo- 
defle  dans  (/)  l'Ode  qu'Horace  écrit  à 
Dellius  ^  &  où  il  lui  dit  :  «  Que  la  pen- 
»  iée  de  la  mort  le  doit  fah'e  fouvenir 
ij  de  conferver  ,  en  tout ,  mie  grande 

(/)  C'eft  la  III.  du  Liv.  II.  Voyez  le  com- 
mencernsnc. 


cgalue 
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3j  égalité  d'ame  ,  dans  radverficc  de  me- 
39  me  que  dans  la  profpérité  5  qu'une 
j>  joie  modérée  doit  toujours  balancer 
i3  en  lui  tout  ce  que  l'une  &  l'autre  for- 
"  tune  peuvent  avoir  d'extraordinaire  >?. 
Cette  modération  \\q?c  que  pour  les 
hommes  d'un  efprit  ùiblime,  qui  jouif^ 
fent  de  toutes  les  douceurs  de  la  fanté 
&  de  tous  les  autres  avantages  de  la  vie  , 
comme  s'ils  dévoient  les  perdre  à  touc 
moment  \  &c  qui  les  rclignent  avec  cette 
grandeur  d'ame  ,  qui  prouve  qu'ils  en 
connoi(roienc  bien  la  valeur  &  la  du- 
rée. 

L'indifférence  pour  le  plaifir  nous  ai- 
de à  fupporter  la  douleur  :  fans  un  tel 
fecours  ,  l'efprit  fe  trouve  accablé  par 
un  accident  imprévu  :  mais  celui  qui  n'a 
jamais  abufé  de  la  profpcrité  ,  a  tou- 
jours la  confolation  de  fentir,  au  milieu 
des  plus  cruels  deiaftres ,  que  leur  poids 
n'eft  pa'  aggravé  par  le  iouvenir  de  fa 
vie  pairée.  [t)  Ciceron  nous  raconte  un 
trait  d'hiftoire  ,  qu'il  avoit  appris  de 
Pompée  j  &  qui  nous  donne  un  échantil- 
lon de  la  manière  af^rcable  dont  les  p-en? 

o  o 

d'efprit  &c  les  Pliilofophes  de  l'Anriquité 
adouclHoient  les  maux  de  la  vie  par  la 
force  de  la  raifon.  »  Pompée  j  arrivé  à 
(  î  )  Tu[cuL   (^uaji,  Liv.  II.  c.  i  f . 

•    Tome  IV.  D 
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ii  Rhodes  &c  curieux  de  voir  le  célèbre 
«  Philofophe  Pojidonius  ^  lui  rendit  vifi- 
«  te  y  mais  fur  ce  qu  il  le  trouva  détenu 
33  au  lit  par  la  goûte  ,  il  lui  marqua  du 
33  chagrin  de  ce  qu'il  neTentendroit  pas 
53  diicourir.  A  quoi  le  Philolophe  répon- 
33  dit  5  Vous  pouve'{  in  entendre  ^  ù'  je  nç 
9i  fou  frirai  pas  que  la  douleur  foit  la  eau- 
33  fe  quun  aujji  grand  Hommernait  vifité 
93  iîiutilement.  Là-deilus  il  fe  mit  à  rai- 
»3  fonner  fort  au  Ions  fur  le  Dogme  fa- 
33  vori  des  Stoïciens  ,  qui  dilent  que  la 
p  douleur  n'eft  pas  un  mal  >  &c  il  s'écria 
33  fouvent  s  au  milieu  de  fon  diicours , 
>3  lorfque  la  goûte  le  tourmentoit  ,  0 
3^  douleur  ?  douleur  !  tu  as  beau  faire  ^  tu 
33  n  avances  rien  ;  quelque  rude  que  tu  pa- 
33  roiffes ,  je  n  avouerai  jamais  que  tu  fois 
f>  un  mal* 

M.  le  Spectateur, 

lettre  fur  33  Après  avoir  lu  plufieurs  de  vos  Vf 
cercamspe-  ,,  ^Q^y^  ^  où  vous  témoignez  vous  inté- 
tizs  dciauts  ^^  ^qîÇq^  ^  ^-q^.  ^^  q,jj  regarde  l'honneur 
ou  tombent        ,       i-     ^  > r    n-  r  •  '-i     1    • 

quelques       '*  ^"^  licciciialtiques  ,  au  loni  quils  doi- 

Eccléiiâfti-  ^>  veut   prendre    d'obferver   toutes    les 

^ues.  a  bienféances  que  leur  caradere  deman^ 

33  de  ,  &  fur-tout  de  faire  le  Service  |5u- 

«  blic  avec  zélé  &   dévotion  ,  je  luis 
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«  d'autant  plus  encouragé  à  leur  adret 
^  fer  ici  mes  plaintes  à  Tcgard  de  cer- 
"  taines  phrafes  qu'un  petit  nombre  de 
»  Prédicateurs  emnloyent  dans  leur  Prie- 
j>  re  avant  le  Sermon  ,  &  qui  ne  font 
"  pas  de  mon  goût.  Par  exemple  ,  ils  y 
«  donncne  à  quelques  grands  Seigneurs 
«  des  titres  honorables  qui  leur  font  dûs 
M  à  la  vérité  ,  luivant  le  rang  qu'ils  tien-^ 
»5  nent  dans  le  monde  ,  mais  que  je  ne 
«  crois  pas  bien  places  dans  nos  prières. 
"  N'eft-ce  pas  une  contradiction  de  ài- 
"  re  ,   {u)  Illiijîres  ^   très-révérends  6* 
»  très-honorables  pauvres  6*  indignes  pé^ 
«  cheurs  ?  Ces  épichéres  ,  qui  fervent  k 
«  diftino;uer  les  hommes  ,  ne  convien- 
«  nent  qu'à  l'état  où  nous  fommes  ici- 
**  bas  ,  èc  n'auront  aucun  lieu  dans  la 
»  Ciel.  Aufîî  ne  les  voit-on  pas  dans  la 
»'  Liturgie  ,  qui  devroit  fervir  de  mode- 
J3  le  aux  prières  de  nos  Ecclcharriques.Il 
w  y  a  une  autre  expreflion  ,  dont  je  ne 
w  dirois  mot  ,  fi  je  ne  l'avois  entendue 
»  employer  bien  des  fois  ,  devant  une 
>j  ailemblce  trcs-judicieufe,  pour  fervif 
«  d'introduétion  à  la  dernière  demande 
^  d'une  prière  ,  &  qui  eO:  conçue  en  ces 
M  termes  :  [x)  0  I  que  le  Seigneur  ne  je 

(«)  Voyez  Tom.  III.  pag.  158. 
[x]  Gen,  Ch.  XVIII.  51- 

D  ij 
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^*  mette  point  en  colère  ,  &'je  ne  parlerai 
"  que  cette  feule  fois.  Vous  diriez  Ik-dcC- 
"  lus  qu'il  n'y  a  point  de  diflérence  en- 
^'  tre  l'ade  d'Abraham  ^  qui  n'avoit  pas 
*'  ordre  ,  du  moins  que  nous  fâchions , 
''  d'intercéder  pour  Sodome  ^  &  le  nô- 
"  tre,  lorlque  nous  demandons  à  Dieu 
5J  tout  ce  qui  nous  eft  néceflaire  appuyés 
-*»  de  ion  autorité.  Ainfi  ces  Prédicateurs 
«  auroient  plutôt  fujet  de  craindre  fa  co- 
pi  1ère ,  s'ils  ne  lui  adreffoient  pas  de  pa- 
55  reilles  demandes.  Une  autre  imagina- 
«  tion  ,  qui  me  paroît  alTez  grotefque , 
"  eft  lorfqu'un  jeune  homme  veut  nous 
j'  faire  connoître  la  perfonne  qui  l'a  ho- 
>y  noré  de  (y  )  l'ccharpe  dont  fa  robe  eft 
:i  ornée  ,  qu'il  s'adreiTe  à  Dieu,  &  qu'il 
w  lui  dit ,  dans  une  efpéce  de  parenthé- 
5>  fe  ,  JBe72/e  j  Seigneur  ^  la  très-honorable 
«  Comteffe  de  '^'*"*'^  ^  puifque  mon  devoir 
w  m'oblige  à  te  prier  pour  elle.  N  eft- ce 

(y)  C'cft  une  bande  de  Tafetas  ,  ou  de 
Crcpe  ,  lorfcjue  celui  qui  la  porte  eft  en  deuil , 
large  d'une  aune  ou  environ,  &  à  laquelle  on 
fait  quelques  plis  ,  qu'on  attache  par  le  mi- 
lieu autour  du  cou  de  la  robe  ,  dont  les  bouts 
pendent  de  l'un  &  de  l'autre  côté  ,  fur  le  devant 
prefque  aufîl  bas  que  la  foutane.  Elle  fert  a  dis- 
tinguer les  Dodeurs  en  Théologie  ,  &  les  Cha 
pelains  ou  le;  Aumôniers  des  autres  Ecclé 
Salliques. 


i 
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»  pas  la  même  chofe  que  s'il  difoîc  à 
»>  Dieu  ?  Béni-la  ,  Seigneur  ,  car  tu  fais 
»  que  j'ai  Vhonneur  d'krs  fon  Chapelain» 
«  Je  fuis  5  Grc. 

T. 

J.  O. 


X    D  I S  COUR  S. 

Exigite  ,  ut  mores-  teneros  ceu  pollice  ducat  , 

Uc  fî  quis  cera  vultum  facic. 

Juv.  Sac.  VII.  157, 

Dttes  -  lui   bien   .*    rende\   mon  fils    docile    & 
tr  ai  table ,  qu'il  foit  comme  la  cire  molU 
entre  nos  mains. 

Monsieur, 

^'  T)  Our  m'acquicter  de  la  promeiïe    i^^irc  (lïr 

"  JL      que   (^)    je    vous    fis    QW  <itn\\QT^'Edîicaiiom 

»  lieu  ,  vous  trouverez  ici  quelques  nou-^-ff  J^^" 
»  velles  penfces  fur  l'cducation  de  la  ieu- ""^^^* 
»  neiTe  ,   &  j'examinerai  d'abord  cette 
«  fameufe  queftioii  ,  favoir  ,  Laquelle 
»  des  deux  ejî  préférable  .  ou  celle  quon 
«  reçoit  dans  une  Ecole  publique  ,  ou  celle 

(  ■<.)  Voyez  ci-delTus  DifcQurs  VIT.   p.  ^o. 

D  iij 
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>i  quun  Précepteur  donne  en  particulier. 

3i  Les  plus  grands  Hommes  de  pref- 
5î  que  tous  les  liécles  ont  été  d'un  avis  fi 
30  diflérent  à  cet  égard  ,  qu'après  avoir 
3i  allégué  les  principales  raifons  de  part 
<»  6c  d'autre  ,  jelaifTerai  à  chacun  le  foin 
«  de  fe  déterminer  là-delTus  de  la  ma- 
33  niere  qu'il  l'entendra. 

"  Les  Romains  ^  comme  nous  l'appre- 
»  lions  de  Suétone ,  croyoient  que  les  pe- 
33  res  dévoient  élever  eux-mêmes  leurs 
33  enfans  ,  &  Phttarque  nous  dit ,  dans 
a»  k  Vie  de  Marc  Caton ,  qu'aufîî-tct  que 
33  fon  fils  fut  d\m  âge  à  raifiDnner  uii 
5>  peu  ,  Caton  ne  voulut  jamais  permet- 
33  tre  qu'un  autre  que  lui-même  l'enfei- 
33  gnât  ,  q!.iciqu'il  eût  alors  chez  lui  un 
y>  domefiiquc  nommé  Chilon  ^  qui  étoit 
33  habile  Gram.mairien ,  &c  qui  avoit  inf- 
93  truit  quantité  de  jeunes  gens. 

>3  Les  Grecs  au  contraire  fembloîent 
»  avoir  plus  de  pan  chant  pour  les  Ecoles 
S3  publiques  &  les  Semmaires. 

>y  L'inftrudion  donnée  en  particulier 
3>  promet  la  vertu  Se  une  bonne  éduca- 
»r  don  :  une  Ecole  publique  infpire  de  la 
«  hardieiïe ,  &  fait  bientôt  connoître  les 
«  manières  du  monde.  ^ 

M.  Locke  ^  dans  fon  fameux  Traité  J 
«  fur  l'Education  des  Enfans ,  avoue  qu'il  I 
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j)  y  a  des  inconvéniens  à  craindre  de 
«  part  ôc  d'autre  :  (a)  Si  je  garde  ^  dit- 
«  il  5  mon  enfant  à  la  maifon  j  il  court 
«  rifque  de  s'y  donner  des  airs  (  b  )  d'un 
3>  jeune  Maître  ;  ^  fi  je  V envoyé  hors  de 
j>  chei  moi ,  il  eft  prefque  impojjible  de  le 
»>  garantir  de  la  contagion  du  vice  ^  de 
i>  l'impolitejfe  qui  régnent  par-tout.  Peut- 
*>  être  quil  conferv-era  mieux  fion  innocence 
ii  au  logis  ^  mais  il  fera  plus  ignorant  dans 
3y  les  affaires  de  la  vie  ^  6r  plus  niais  lorf- 
«  quilparoitra  dans  le  monde.  Avec  tout 
«  cela  cet  habile  Ecrivain  fe  détermine 
«  pour  l'éducation  domeftique  ,  parce 

{d  )  Voyez  pag.  loi.  de  la  belle 'Tradadioîi 
que  M.  Cofie  a  faite  de  cet  Ouvrage  ,  &  qui 
4  été  imprimée  à  Amfterdam  ,  chez  H.  Schelte , 
en  1708.  11  en  a  paru  en  1753.  ^^^  quatriè- 
me Edition,  revue  &  corrigée  par  M.  Cofie, 
k  AmfterdAm  chez  H.  Uytwerf.  Du  refte  i'ai  lui- 
Ti  mot  pour  mot  V Anglais  que  mon  Auteur 
cite,  &  qui  me  paroît  un  peu  différent  de  la 
Tradu6lion  de  M.    Cofie. 

(  b  )  M.  Loclie  fait  (ans  doute  allufîon  ici 
à  la  coutume  reçue  en  Angleterre^  où  les  Do- 
meftiques  donnent  le  titre  flatteur  de  yong 
Mafter^  ou  de  jeune  Maître  ^  aux  garçons  de 
bonne  famille ,  pendant  qu'ils  font  encore  en 
bas  âge.  Coutume,  que  M.  Loclie  n'approu- 
voit  pas  félon  toutes  les  apparences  ,  h.  donc 
il  femble ,  par  ce  feul  mot ,  vouloir  infinuer 
le  ridicule. 

D  iiij 
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*'  qu'il  eft  plus  difficile  d'acquérir  la  ver- 
^'  tu  que  la  connoi (lance  du  monde  ,  ôc 
^  que  le  vice  eft  plus  opiniâtre  Se  plus 
^»  dangereux  que  la  finiplicité  :  outre 
"  qu'il  ne  voie  pas  pour  quelle  raiion 
>^  un  enfant  conduit  avec  prudence  ne 
^'  pourroic  pas  fe  munir  de  la  même  har- 
>>  dielTe  chez  Ton  père  ,  que  dans  une 
^>  Ecole  publique.  Il  donne  ainfî  avis 
»  aux  pères  d'accoutumer  leur  fils  a  voir 
M  les  Etrangers  qui  vont  chez  eux  ,  de 
}i  les  produire  dans  les  vifites  qu'ils  ren- 
33  dent  à  leurs  voiiîns  ,  &  de  les  faire 
3>  caufer  avec  des  gens  d'efprit  &c  polis. 

33  On  objedera  peut-être  là-delTus  5 
33  que  ce  n'eft  pas  la  feule  chofe  nécef- 
33  faire  ,  6<:qu'à  moins  que  les  enfans  ne 
33  s'entretiennent  avec  leur  égaux  ,  foit 
33  pour  l'âge  ou  les  talens  naturels ,  il  ne 
33  fauroit  y  avoir  aucun  lieu  à  l'cmula- 
33  tion  5  ni  aux  autres  pafîions  les  plus 
»  vives  de  l'efprit ,  qui  pourroit  devenir 
33  infenfible  &  ftupide  ,  s'il  n'étoit  quel- 
33  quefois  agité  par  leur  mouvement. 

33  Un  des  plus  célèbres  Ecrivains  que 
33  notre  Nation  ait  produit  ,  obferve 
>3  qu*un  jeune  garçon  ,  qui  forme  des 
--3  partis  &  fe  rend  populaire  dans  une 
33  Ecole  ou  dans  un  Collège  ,  ne  man- 
33  queroitpas  de  jouer  le  même  rôle  dans 


Le  SpECTjiTEUR.  X.  Difc.  8r 
W  un  Sénat  ou  dans  un  Confeil  privé* 
^  D'ailleurs  M.  Ofiurn  ,  qui  parle  en 
«  homme  verfé  dans  les  affaires  du 
«  monde  ,  foutient  que  le  projet  de  vo- 
sy  1er  du  fruit  dans  un  verger  ,  bien 
3i  tramé  Se  bien  exécuté  ,  élevé  infenfi  - 
«  blement  un  jeune  garçon  à  la  pruden- 
ts ce  &C  au  fecret ,  Se  le  rend  capable  de 
3i  chofes  plus  importantes. 

»  En  un  mot ,  l'éducation  domeflique 
>5  femble  être  la  voie  la  plus  naturelle 
>3  pour  former  un  jeune  homme  à  la  ver- 
3î  ru ,  &  celle  du  Collège  pour  le  rendre 
«  propres  aux  affaires.  La  première  pour- 
99  roit  fournir  un  bon  fujet  à  la  Repu- 
7?  blique  de  Platon  ,  Se  l'autre  un  digne 
39  membre  pour  une  fociété  abandon- 
»>  née  aux  artifices  &  à  la  corruption. 

»  Cependant  il  faut  avouer  que  îe 
w  Maître  d'une  Ecole  publique  ,  ou  le 
99  Régent  d'une  Claffe  ,  a  quelquefois 
»  tant  déjeunes  garçons  à  inftruire  ,  qu'il 
M  ne  fauroit  donner  à  chacun  tous  les 
99  foins  requis.  Avec  tout  cela  ,  c'eft 
«  Terreur  dominante  de  notre  fîécle ,  où 
w  Ton  voit  que  la  plupart  des  pères ,  qui 
99  voudroient  tous  que  leurs  fils  dev'mf- 
99  fent  habiles ,  ne  jugent  pas  à  propos 
»  d'encourager  un  honnête  homme  à 
»  prendre  foiade  leur  éducation. 
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35  II  eft  vrai  que  ,  depuis  quelques  an^ 
55  nées ,  on  a  remédié  à  ce  défaut  d'ans 
w  nos  grandes  Ecoles  j  en  forte  que  nous 
w  voyons  aujourd'hui  à  leur  tête  non 
.3  feulement  des  Gens  d'efprit  Se  capa- 
^  blés  ,  mais  aufli  des  Sou-maîtres  ha- 
j>  biles  ôc  experts.  D'ailleurs  ,  manque 
>3  d'établir  le  même  ordre  dans  ces  pe- 
3>  tirs  Séminaires  à  la  Campagne  ,  on 
w  voit  quantité  de  bons  Efprits  fe  per- 
}9  dre. 

33  Je  panche  d'autant  plus  à  le  croire , 
î>  que  je  l'ai  éprouvé  moi-même  fous 
53  deux  Maîtres  campagnards  ,  l'un  & 
33  l'autre  fort  indignes  de  l'emploi  qu'ils 
33  avoient  pris.  Le  premier  m'impoioit 
53  des  tâches  bien  au-deiïïis  de  mes  for- 
>3  ces  5  quoique  je  ne  fuife  pas  un  des 
>j  moindre,,  s'il  m'eft  permis  de  le  dire  , 
?y  &  il  me  traitoit  cruellement  pour  n'a- 
jo  voir  pas  fait  l'impoilible.  L'autre  étoic 
5ï  d'une  humeur  bien  d ilié rente  j  &  un 
.33  Ecolier ,  qui  vouloir  s'acquitter  de  Ces 
9i  meiTages ,  laver  fa  caf^etiere  ,  ou  fon- 
■»3  ner  la  cloche  ,  pou  voit  Ce  difpenfer  ^ 
93  tant  qu'il  le  jugeoît  à  propos ,  de  lire 
53  fes  Auteurs Clafîiques.  J'y  ai  connu  un 
*J3  jeune  drôle  ,  qui  fou  vent  ne  rend  oit 
J3  pas  fa  tâche ,  A)us  prétexte  qu'il  avoic 
33  aidé  à  la  Cuifiniere  ,  ôc  c'étoit  une 
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h  excufe  légitime.  Il  y  avoir  aufîî  le  fils 
}>  d'un  Gentilhomme  du  voifuiage,  qui  y 
«  demeura  cinq  ans ,  dont  il  paua  la  plus 
«  grande  partie  à  promener  ou  aller 
à>  abreuver  la  haquence  grife  de  notre 
y>  Maître.  Pour  moi  ,  qui  ne  daignoi^ 
»  pas  m' attirer  les  bennes  grâces  par  des 
sy  fervices  de  cette  nature  ,  je  devins  lé 
»  plus  habile  ,  &c  je  fus  le  plus  maltraité 
«  de  tous  les  Ecoliers. 

yi  Pour  finir  ce  D  if  cour  s  ^  je  relèverai 
5>  un  avantagé  qui  fe  trouve  dans- les 
«  Ecoles  publiques ,  &  d'ont  Quintilien 
3f  a  parlé  ,  je  veux  dire  que  nous  y  con- 
«  traâ:ons  fouvent  des  amitiés  qui  nous 
«  font  fort  utiles  dans  la  fuite.  Je  vous 
j>  en  donnerai  un  exemple  connu  de  bien 
»>  des  perfonnes  ,  Se  que  vous  ne  deve? 
»  point  du  tout  révoquer  en  doute. 

■33  Tous  ceux  qui  ont  fréquenté  TEco- 
•9>  le  de  Weftminfier  fav^nt  qu'il  y  a  un 
•>i  rideau  ,  qui  traverfe  par  le  milieu  la 
n  grande  chambre  où  elle  fe  tient ,  Se 
3^  qui  fépare  l'Ecole  haute  de  la  baffe.  Il 
»  arriva  un  jour  ,  par  malheur  ,  qu'un 
»  Etudiant  déchira  ce  rideau.  La  îévé- 
»  rite  du  (c)  Maître  étoic  fi  bien  connue, 

[c  )  Il  s'appelloic  Bufby  :  il  ctoit  Podepjc  en 
Théologie,  éc  il  niouruc  fort  âge  fous  le  Roi 
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35  que  ce  jeune  garçon  ,  cfun  naturel 
3i  doux  &  tiniide  ,  deferpéroit  d'en  ob- 
9i  tenir  le  pardon  ,  &  qu'il  trembloit  > 
>j  depuis  la  tête  jufqu'aux  pies  ,  dans  la 
33  cra-'nte  du  châtiment  qui  lui  ieroit  in- 
3î  fligé.  Alors  un  ami  qu'il  avoir  à  fon 
3j  côté  5  lui  dit  de  ne  s'allarmer  pas ,  6c 
3î  qu'il  prendroit  fa  faute  fur  lui-même. 
55  En  efîet  ,  il  lui  tint  parole.  Ces  deux 
j>  amis  devenus  hommes  ,  lorfque  la 
a>  Guerre  civile  éclata  ,  embralTerent  dif- 
i>  férens  Partis  ^  l'un  fuivic  celui  du  Par- 
w  lement ,  &  l'autre  celui  du  Roi. 

5>  L'Etudiant  qui  avoit  déchiré  le  ri- 
^5  deau  tâcha  de  s'avancer  dans  les  Em- 
>î  plois  civils  ,  diC  l'autre  ,  qui  en  avoit 
ii  lubi  la  peine  ,  dans  les  Emplois  mili- 
33  taires.  Le  premier  eut  un  fi  heureux 
«  fucccs  5  qu'il  devint  bientôt  un  des  Ju- 
33  ges  fous  Cromwd:  L'autre  s'engagea 
33  dans  la  fatale  expédition  de  Penruddok 
«  &  de  Groves  à  l'Oueft  de  rAîigleterre. 
»  Il  feroit  fans  doute  inutile  de  vous 
«  rapporter  ici  en  détail  le  fucccs  de  cet- 
33  te  entreprife.  Tout  le  monde  fait  que 
33  le  Parti  .du  Roi  y  fut  mis  en  déroute  , 
33  &  que  tous  leurs  Chefs ,  entre  lefquels 
A3  étoit  le  généreux  Ecolier  ,  furent  em- 
33  prifonnes  à  Exettr.  Il  arriva  que  fon 
V  ami  fut  alors  envoyé  à  l'Oueft  pour  y 
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•3>  tenir  les  Afïïfes  &  y  adminiflrer  la  Juf- 
«  tice.  Le  procès  des  Rebelles ,  comme 
i>  on  les  appelloit  en  ce  tems-là  ,  fut  bien- 
>5  tôt  inftruit  ,  &:  il  ne  reftoir  plus  qu  à 
«  prononcer  la  Sentence  ,  lorfque  le  Jnr 
i3  ge  5  à  rouïe  du  nom  de  Ton  ami,  qu'if 
>î  n'avoit  pas  vu  depuis  bien  des  années , 
3>  &  après  l'avoir  conlidéré  avec  plus 
i>  dattemion ,  lui  demanda  s'il  n'avoit 
«  pas  étudié  dans  l'Ecole  de  IVefiminf- 
33  ter  ?  Par  fa  réponfe  ,  il  vit  d* abord  que 
«  c'étoit  le  même  bon  ami  ,  qui  sétoiE 
>5  chargé  de  fa  faute.  Là-delTus  il  ne  té- 
«  moigna  rien  ,  mais  il  fe  rendit  au  plu-s 
33  vite  à  Londres  ^  où  il  employa  fi  heu- 
3>  reufement  fon  crédit  auprès  de  Crom- 
^  wel ,  qu'il  fauva  fon  ami  du  trifte  fort 
i>  qu'eurent  fes  infortunés  complices. 

3>  Le  Gentilhomme  qui  fut  fauve  de 
a>  cette  manière  par  la  reconnoiffance  de 
3>  fon  ancien  camarade  d'écok  ,  fut  en- 
»  fuite  père  d'un  fils ,  qu'il  vit  élevé  aux 
«  Charges  de  l'Eglife  ,  &c  qui  en  pofTéde 
i>  aujourd'hui  avec  honneur  une  des  plus: 
»  hautes  dignités. 

X. 
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XL    DISCOURS. 

Libertas  :  qux  fera,  tamen  refpexit   mercam. 
ViRG.  Eclog.  I.    2§, 

'V amour  de  la  liberté  ,    qui  malgré  ma   négli^ 
gence  pajj'ée  ,   fn'cfi  vmu  à  la.  fin , 
quoiqu'un  peu  tard. 

M.  le  Spectateur  , 

Utt^t  fur  «  Ç  I  vous  trouvez  plus  de  goût  à  la 
VinaatonSc  „  ^  ledure  d'une  Lettre  qui  contient 
ajjfrre  du  ^^  ^^  véritables  griefs ,  J'ai  quelque  rai- 
5?  Ton  d'efpérer  que  celle-ci  fera  bien  ve- 
30  nue  auprès  de  vous  -,  &  fi  la  perte  du 
?3  tems  eft  la  plus  irréparable  de  toutes , 
*5  il  faut  avouer  que  les#regrets  qu'on  en: 
w  témoigne  ,  font  des  plus  légitimes.  Le 
53  bonheur  d'avoir  fecoué  le  joug  d'une 
«  longue  indolence' 5  &  l'envie  que  j'ai 
33  de  réfifter  à  toutes  les  fédudions  de  la 
>3  parelTe ,  m'obligent  de  vous  appeller  à 
»  mon  aide.  Le  trouble  avec  lequel  je 
r>  réfléchis  fur  le  tems  pafTc  ,  &  la  crain- 
33  te  de  l'avenir  m'ont  d'abord  déterminé 
w  à  prendre  ce  parti. 

jj  La  parelTe  eft  une  maladie  fi  gêné- 
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»  raie  ,  qu'un  de  vos  Difcours  la-deffus 
î>  ne  peut  être  que  d'une  grande  utilité 
«  au  Public.  A  peine  y  a-c-il  une  feule 
"  perfonne  qui  ncn  ait  quelque  atteinte , 
»  &  il  s'en  trouve  des  milliers  fans  par- 
»  1er  de  moi ,  qui  perdent  plus  de  taras  à 
>y  balancer  laquelle  de  deux  affaires  ils 
«  expédieront  la  première  ,  qu'il  n  en 
>3  faudroit  pour  les  expédier  toutes  deuxv 
i>  Il  femble  que  cela  vient  de  ce  qu'ils 
i)  n'ont  pas  quelque  occupation  d'une 
âj  abfolue  néceffité  ,  qui  ferve  à  mettre 
*>  les  efprits  en  mouvement ,  &  à  les  re- 
3>  tirer  de  leur  léthargie.  Si  j'avois  moins 
»  de  loiiir  ,  j'en  aurois  davantac^e  ;  parce 
a  qu'alors  mon  ten^s  ieroit  diflingué  en 
9>  certains  efpaces ,  les  uns  deftinés  aux 
3?  affaires  &  les  autres  aux  plaifirs.  Mais 
3>  à  préient  l'indolence  l'occupe  tout ,  & 
»>  je  n'ai  point  de  borne  qui  me  guide. 
j>  Si  le  tems  de  quelqu'un  étoit  renfermé , 
99  pour  ainii  dire  ,  dans  les  affaires ,  com- 
99  me  un  ruiffeau  Teft  entre  fes  bords , 
w  il  auroit  un  cours  déterminé  5  mais  à 
j>  moins  qu'il  ne  roule  ainfî  dans  quelque 
9>  Canal  j  c'eft  un  abîme  d'eau  bourbeu- 
w  fe  &  dormante  qui  devient  inutile. 

»  Apres  la  mort  de  Scanderbeg  Roi 
9>  d'Albanie  ,  les  Turcs ,  qui  avoient  fou- 
f>  vent  reffenti  la  force  de  fon  bras  daiu 
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«  les  batailles  qu'il  avoin  gagnées  fur 
«  eux  5  s'imaginèrent  que  s'ils  portoîenr 
>3  un  morceau  de  Tes  os  proche  de  leur 
«  cœur  ,  ris  auroient  le  même  courage 
«  qui  ranimoitlorfqu'il  croit  envie.  Il  y 
S3  a  fT peu  d'apparence  que  Je  fois  utile 
>5  au  monde  durant  mon  féjour  ici-bas  , 
33  que  j'ai  réfolu  de  faire  tout  le  bien  qui 
35  me  jfèra  poiîîble  après  ma  mort.  Dans 
»  cette  vue  j'ai  ordonné  qu'on  diftribue 
3>  aînfî  mes  os  par  efquilles  à  ceux  de 
3>  mes  Compatriotes  qui  ont  trop  de  feu 
3}  ou  de  vivacité.  Si  tous  ceux  qui  vont 
^3  à  la  chafle  au  Renard  en  avoient  quel- 
33>que  petit  morceau  autour  de  leur  cou , 
^3  ils  feroient  bientôt  amenés  à  demeurer 
^  tranquillement  au  lit ,  Se  peut-être  mê- 
33  me  à  nen  fortir  qu'avec  regret  à  dix 
33  heures  du  matin.  Au  lieu  de  fe  lever 
33  à  la  hâte  dès  la  pointe  du  jour  ,  pour 
33  harceler  un  pauvre  animal  ,  ils  trou- 
33  veroient  qu'une  chaife  à  poneurs ,  ou 
i>  un  carroiîe  fournit  la  voie  la  plus  déii- 
93  rable  qu'il  y  ait  de  paiïer  d'un  endroit 
>3  à  l'autre.  Mes  os  pulvérifés  &  pris  com- 
33  me  da  Quinquina  guériroient  d'abord 
«  M.  Durant  de  l'envie  extravagante 
»  qu'il  a  pour  la  da-nfe  ,  &  feroient  un 
»  fpéciiîque  merveilleux  pour  fixer  l'hu- 
manieur   inquiète  de  Mademoifelle  Dil 
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«  Torrent  ^  qui  ne  fe  trouve  jamais  bien 
«  nulle  parc.  En  un  mot ,  il  n'y  a  point: 
w  de  Mumie  d'Egypte  qui  fût  la  moicié  G. 
«  utile  dans  la  Médecine  ,  que  le  feroic 
«  cette  poudre  ,  foie  qu'on  voulût  corri- 
35  ger  les  tempéraniens  fiévreux  ,  ou  ré- 
w  primer  les  violentes  faillies  de  la  jeu- 
«  neiïè  5  ou  donner  à  chaque  adion  le 
»  poids  qu'elle  demande. 
•  «  Il  n'y  a  point  de  panchant ,  quelque 
>>  fort  qu*il  foie  ,  point  d'accès  de  cole- 
w  re  5  ni  aucun  défir  de  vengeance  ,  que 
»  je  ne  puiiïe  étoufrèr.  Mais  quoique 
^>  l'indolence  agiffe  avec  beaucoup  de 
»  lenreur  ,  elle  ruine  le  fondement  de 
w  toutes  les  vertus.  Tl  vaudroit  mieux 
»  fubir  le  joug  d'un  vice  plus  adif ,  que 
»  de  s'expofer  à  cette  rouille  de  TeTprit  ^ 
»  qui  donne  quelque  mauvaile  teinture  à 
«  tout  ce  que  Ton  fait.  Il  n'y  a  pas  plus 
33  de  rifque  dans  un  orage  ,  que  dans  uiî 
33  calme  continuel  :  Et  c'efl  en  vain  cpe 
>'  nos  âmes  ont  les  femences  de  plufieurs 
33  bonnes  qualités  ,  (î  nous  n'avons  pas 
*>  la  force  Se  la  réfolution  de  les  mettre 
33  au  jour.  La  mort  égale  tout  le  monde  i 
3i  ôc  l'indolence ,  qui  en  eft  l'image  ,  ce 
»  fommeil  de  l'ame  ,  ne  lailfe  aucune 
j>  différence  entre  le  plus  grand  génie 
M  ôc  le  plus  petit.   On  a  beau  pollédec- 
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33  les  plus  riches-  talens ,  fi  on  les  cache 
33  &  qu'on  les  tienne  enfouis ,  ils  ne  font 
3>  pas  plus  utiles  au  propriétaire  ,  que  Tefl 
33  un  monceau  d'or  à  un  avare  qui  ï\o[q, 
33  y  toucher. 

3>  Demain  ,  demain  eft:  toujours  le 
33  terme  fatal  auquel  je  dois  remédier  à 
33  tout  i  il  vient,  il  pafTe,  Se  je  continue 
33  à  me  payer  de  l'ombre  ,  au  lieu  de  la 
3>  réalité  j  fans  obferver  que  le  feul  pré- 
«  fent  eft  à  nous ,  que  l'avenir  n  eft  pas 
jj  encore ,  &  que  le  palTé  n'eft  plus ,  8c 
3i  qu'il  ne  peut  revivre  qu'à  la  manière 
53  des  pères  dans  leurs  enfans ,  je  veux 
33  dire  dans  les  adions  que  nous  y  avons 
5>  produites. 

30  Le  tems  de  la  vie  ne  doit  pas  fe 
33  compter  par  le  nombre  des  années  y 
3>  mais  par  l'ufage  que  nous  en  avons. 
33  fait  ;  de  même  que  l'étendue  du  terroir 
33  n'eft  pas  ce  qui  donne  la  valeur  à  un 
»  bien-fonds  ,  mais  .plutôt  fon  revenu 
35  annuel.  Miférables  Se  infenfées  créa-t 
3>  tures  que  nous  fommes  !  nous  deve-- 
>3  nons  prodigues  dans  la  feule  chofe  ou 
33  l'avarice  feroit  une  vertu.  Il  n'yarieii 
33  au  monde ,  dont  nous  foyons  plus  em- 
33  barraffés  que  du  tems  ,  Se  jamais  on 
33  n'a  cherché  tant  d'inventions  pour  quoi 
33  que  ce  foit  ,  comme  pour  le  perdre.; 
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d'une  manière  imperceptible ,  &:  fans 
qu'il  nous  en  revienne  aucun  profit. 
On  accumule  fou  fur  fou  avec  beau- 
coup d'ardeur  ,  pendant  qu'on  difu- 
pe  ,  avec  dédain  &  fans  le  moindre 
égard  ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  eflimable 

ici- bas. Aujourd'hui  l'on  doit  avoir 

un  foin  extrême  de  ne  paroître  pas 
fcrupuleux  dans  l'emploi  de  fontems, 
fur-tout  il  l'on  veut  pafTer  pour  bel 
Efprit ,  (Se  fi  l'on  craint  la  fcandaîeu- 
fe  épithéte  d'homme  penfif  &:  rêveur. 
Mais  les  plus  grands  Génies  de  tous  les 
fiécles  en  ont  eu  une  toute  autre  làcQ. 
En  effet ,  qui  croiroit  que  Socrate  êc 
Demojîhene  fe  perdirent  de  réputation , 
parce  qu'ils  travailloient  aiïidûment  à 
fe  corriger  de  leurs  défauts  &  à  culti- 
ver leurs  bonnes  qualités  ?  Tout  le 
monde  fait  quelle  peine  il  en  coûta  à 
Ciceron  pour  acquérir  fon  éloquence. 
Seneque  ^  dans  fes  Lettres  à  Lucelius  * 
l'alTure  qu'il  ne  s'écouloit  pas  un  jour  , 
fans  qu'il  écrivît  quelque  chofe  ,  qu'il 
lût  &c  qu'il  abrégeât  quelque  bon  Au- 
teur. Je  me  fouviens  auftî  que  Pline 
le  jeune ,  dans  une  Lettre  où  il  rend 
compte  de  la  manière  dont  il  em- 
ployoit  fon  tems ,  après  y  avoir  mar- 
qué plufieurs  de  fes  occupations ,  s'é- 
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5>  nonce  en  ces  termes  :  Quelquefois  je 
^3  vais  à  la  chajje  ,  ù'  pendant  que  mes 
:i  domefliques  s'exercent  à  tendre  les  toi- 
33  les^  ù*  à  préparer  tout  ce  qu  il  faut  ^  je 
^<fors  mes  Tablettes  ^  afin  de  rrioccuper  à 
«  quelque  chofe  d\itile  pour  mes  études  ^ 
S3  Gr  que  j  Jî  je  n  attrape  aucun  gibier  ^  je 
35  rapporte  du  moins  au  logis  quelques  nou- 
'3  velles  penfées  ,  £r  que  je  naye  pas  la. 
33  mortification  de  n  avoir  rien  pris  de  tout 
3>  le  jour. 

33  Vous  voyez  par*-là ,  Monfieur ,  que 
33  Je  me  rappelle  bien  des  exemples ,  & 
33  que  Je  mets  en  oeuvre  plus  d'un  argu- 
3j  ment  pour  me  délivrer  de  Tefclava- 
33  ge  -,  mais  dans  la  crainte  que  tout  cela 
33  ne  foit  inutile ,  J^artendrai  là-defTus  un 
33  de  vos  Difcours  avec  d'autant  plus  d'in> 
33  patience  ,  que  Je  ne  fuis  pas  le  feul 
33  qui  en  ait  befoin.  Les  hommes  fe  cor- 
33  rigeront-ils  d'un  défaut  où  ils  fe  plai- 
n  fent  5  &c  qulls  regardent  comme  quel- 
33  que  chofe  de  louable  ;  foit  qu'ils  ai- 
33  ment  Tctat  d'indolence  en  lui-même  , 
33  ou  qu'ils  s'imaginent  en  recevoir  un 
33  nouveau  luftre  lorfqu'ils  s'évertuent , 
33  &  qu'ils  paroiiTent  faire  fans  aucune 
33  peine  ce  qui   coûte   aux   autres   une 
»  grande  application  ?  Je  fuis ,  Grc. 

Sa  M.  DU  Relâche. 


1 
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Xll     DISCOURS. 

Nos  numerus  fumus,  &:  fruges  confumere  natî* 
Sponfi  Penelopa: ,    nebulones ,  Alcinoïque  , 
Jn  cure  curandâ  plus  arquo  operata  Juventus. 
Cui  pulchrum  fuit  in  medios  dormire  dies  ,  & 
Ad  ftrepituiii  cirharx  cefl'atum  ducere  curam. 
H  OR.  L.  I.  Epift.  II.    i7. 

A  quoi  fommes-'/ious  bons  jîous  autres ,  Jir^dn  à 
boire  &  à  ma/igcr  ?  Semblables  aux  Amans 
de  Pénélope  ou  aux  Counifans  ^'Alcinous , 
tous  vrais  débauchés  ,  qui  n'avoient  d'autre 
occupaîiêïi  que  celle  de  leurs  plaiprs ,  &  qui 
faifûieiît  confifier  tout  leur  bonheur  a  dormir 
jujqu'à  midi ,  &  à  rappeller  le  fommeil  fugi^ 
tif  au  bruit  des  Inftrumens  de  Mufique» 

A  Ugujle  j  peu  d^heiires  avant  fa  mort.    i>tj  rtiâu- 
^zl  demanda  à  Tes   amis  qui  croient  vais  ufage 
auprès  de  lui,  s'ils  croyoient  qu'il  eût^^^^^  P^iî" 
bien  joue  Ton  rôle  dans  ce  monde;  &:^^^^  ^^^ 
fur  ce  qu'ils  lui  donnèrent  une  l'éponfe  £^^^^^^1^^^ 
digne  de  Ton  mérite  extraordinaire  ,  il  ums, 
ajoura  5  Permette^  donc  que  je  me  retire 
avec  vos  applaudi]] emen s  :  Exprefîîon  ufi- 
tée  par  les  Adeurs  Romains  .  lorfqu'ils 
fe  retiroient  à  la  fin  d'une  Pièce  ,  qu'ils 
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veiioient   de  jouer  fur  le  Théâtre.    Je 
louhairerois  que  chacun  ,  pendant  qu'il 
eft  en  pleine  faute  ,  voulût  réfléchir  fur 
la  nature  du  rôle  où  il  fe  trouve  enga- 
gé ,  6c  fur  ridée  qu'il  lailfera  de  fa  con- 
duite à  ceux  qui  viendront  après  lui.'  Je 
voudrois  qu'il  examinât  fi  ce  rôle  méri- 
toit  qu'il  vînt  dans  le  monde  pour  s'en 
acquitter  ,  s'il  eft  conforme  à  la  dignité 
d'un  être  raifonnable  ;  en  un  mot ,  s'il 
efl:  approuvé  dans  cette  vie  ,  &  s'il  lui 
fera  avantageux  dans  le  fiécle  à  venir. 
Que  le  parafite  ,  ou  le  goguenard  ,  le 
fatyrique ,  ou  le  bon  vivant ,  confidére 
lui-même  quel  bien  il  lui  reviendra  ,  Ci 
l'on  dit  de  lui  ,  après  que  fon  corps  fêta 
mis  dans  le  tombeau  &c  que  fon  ame 
jouira   d'un  nouvel  état  ,  que  jamais 
homme  de  la  Grande  Bretagne  n'a  été 
plus  friand  ,  qu'il  avoit  un  talent  mer- 
veilleux pour  tourner  fes  amis  en  ridi- 
cule 5  qu'aucun  ne  le  furpafToit  à  lâcher 
un  trait  malin  ,  ou  qu'il  ne  fe  couchoit 
jamais  fans  avoir  expédié  fa  troifiéme 
bouteille.    C'eft    à  quoi  fe  terminent  , 
avec  tout  cela ,  nos  Oraifons  funèbres 
les  plus  communes ,  &  les  éloges  qu'on 
donne  à  ceux  qui  ont  eu  de  la  réputa- 
tion &  qui  ont  fait  quelque  figure  dans 
le  monde. 
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Mais  il  Ton  jette  les  yeux  fur  le  gros 
de  notre  efpcce ,  on  verra  que  la  plupart 
ne  méritent  pas  qu'on  ie  fouvienne -d'eux 
un  moment  après  leur  mort.  Ils  ne  laif- 
lent  aucune  trace  de  leur  exiftence  ,  on 
les  oublie  comme  s'ils  n'avoient  jamais 
été.  Ils  ne  font  regrettés  ni  des  pauvres 
ni  des  riches ,  ôc  les  Savans  ne  s'amufent 
pas  à  célébrer  leur  mémoire.  La  focié- 
ré  n'en  avoit  pas  befoin  ,  &c  les  particu- 
liers pouvoient  s'en  paiTer  facilement. 
Leurs  adtions  ne  font  d'aucun  ufage  pour 
le  genre  humain  ,  &  des  créatures  d'un 
ordre  très-inférieur  auroient  pu  s'en  ac- 
quitter tout  de  même.  (  d  )  Un  habile 
Ecrivain  François  s'exprime  quelque  part 
de  cetce  manière  :  >?  J'ai  vu  fouvent , 


f  d  ^  Je  ne  fai  Ci  mon  Auteur  Anglois  veut 
parler  de  M.  Ve  la  Bruyère  ?  mais  dans  les 
Caractères  ,  ou  Mœurs  de  ce  ficelé  ^  p.  45'i.  de 
l'Edition  de  Bruxelles  en  1^93.  il  y  a  un  trait , 
x\m  approche  beaucoup  de  celui-ci,  &  qui  eft 
conçu  en  ces  termes  :  Il  y  a  des  Créatures  de 
Dieu  qu'on  appelle  des  [Hommes  ,  qu^  ont  une 
nmc  qui  eji  Ejprit  dont  toute  la  vie  cft  occupée  y 
C  tome  V attention  eft  réunie  à  fcier  du  marbre  ; 
fHa.  eft  bienfimple,  c'eft  bien  peu  de  chofe.Ily 
en  a  d'autres  qui  s'en  étonnent  ,  mais  qui  font 
entièrement  inutiles  ,  &  qui  pafjent  le  jour  à  ne 
rien  faire  ;  c'eft  e?icure  moins  que  de  fcier  dn 
marbre» 
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''  dit-il  ,  de  la  fenêtre  de  ma  chambre, 
^'  deux  nobles  créatures ,  Tune  &  Tau- 
"  tre  capables  de  tourner  les  yeux  vers 
"  ie  Ciel  5  &  douces  de  raifon  :  J*ai  vu 
'^  ces  deux  êtres  intelligens  occupes ,  de- 
^'  puis  ie  matin  jufqu'au  foir  ,  à  faire 
s\  crlifTer  deux  pierres  l'.une  fur  l'autre  , 
j)  c'eft-à-dire,  pour  me  fervir  delà  phra- 
j3  fe  commune,  à  polir  du  marbre. 

Aîon  ami  le  Chevalier  Freeport  nous 
entretint ,  hier  au  foir  ,  à  la  Cotterie  , 
d'un  brave  Citoyen  ,  mort  depuis  peu 
de  jours.  Cet  honnête  homme  ,  qui  fe 
croyoit  de  plus  grande  conféquence  , 
qu'il  ne  le  paroifToit  aux  yeux  des  au- 
tres ,  avoit  tenu  ,  depuis  quelques  an- 
nées 5  un  journal  de  fa  vie.  M.  le  Che- 
valier nous  en  fit  voir  une  femaine  ,  où 
il  y  a  divers  articles  ,  qui  ont  tant  de 
rapport  avec  les  actions  machinales  ou 
inutiles  dont  je  viens  de  parler  ,  que 
j'en  donnerai  ici  une  copie  exade  à  mes 
Leâ:eurs  ,  après  les  avoir  inftruits  que 
le  défunt,  élevé  dès  fajcunefle  au  négo- 
ce 5  &  ne  fe  trouvant  pas  propre  pour  les 
affaires  ,  y  renonça  dans  la  fuite  ,  Sci 
vivoit  ,  depuis  bien  des  années  ,  fur  ua] 
petit  revenu. 

Lundi,  à  S,  heures  du  matin,  je  m( 

fuis 
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fuis  habillé ,  &:  j'ai  fait  un  tour  dans  la 
falle  à  manger. 

A  9.  heures  d".  J'ai  attaché  mes  jar-^ 
retieres  ,  &  me  fuis  lavé  les  mains. 

A  I  o,  à  1 1 .  heures  &:  à  midi.  J'ai  fumé 
trois  pipes  de  tabac  de  Virginie.  J'ai  lu 
lo  Supplément  &c  la  GaTette  journalière. 
Les  affaires  vont  mal  dans  le  Nord. 
L  opinion  de  M.  Nijhy  là-defTus. 

A  I.  heure  après-mi Ji.  J'ai  grondé 
Rodolphe  pour  avoir  égaré  ma  Tabatière, 

A  2.  heures  ,  je  me  fuis  mis  à  table 
pour  dîner.  NB.  Trop  de  raifnis  fecs 
au  boudin  ,  Se  point  de  fain-doux. 

Depuis  3. heures  j niques  à  4.  J'ai  fait 
la  méridienne. 

Depuis  4.  jufqu'à  6, 'Je  me  fuis  prome- 
né hors  de  la  Ville  dans  les  Prairies.  Le 
Vent  Sud-Sud-ElL 

Depuis  6.  jufquà  10.  J'ai  été  à  la 
Cotterie.  L'opinion  de  M.  Nijly  fur  la 
Paix. 

A  10.  heures.  Je  me  fuis  couchée 
j'ai  dormi  profondément. 

Mardi  ,}ou.r  de  Fête  ,  à  8.  heures.  Je 
me  fuis  levé  à  mon  ordinaire. 

A  9.  heures.  Je  me  fuis  lavé  les  mains 
&  le  vifage  ,  fait  la  barbe  ,  &  j'ai  pris 
mes  fouliers  à  double  femelle. 

Tome  IF.  E 
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A  I  o  ,  1 1 .  &  à  midi.  J'ai  fait  un  tour 
de  promenade  à  hlington. 

À  I .  heure.  Bu  chopine  de  bierre  ex» 
quife  chez  la  bonne  femme  Coh» 

Entre  i.  &  3.  revenu  de  ma  promena- 
de 5  j'ai  mange  à  dîner  d'un  cuilTot  de 
veau  &:  du  lard.  NB.  Les  Broccoli  y 
manquoient. 

A  3.  heures.  J'ai  fait  la  méridienne , 
à  mon  ordinaire. 

Depuis  4.  jufqu'à  (^.  J'ai  été  au  Caffc , 
lu  les  Nouvelles ,  &  bû  une  taffe  de  caf- 
fé  mêlé  avec  du  thé.  Le  Grand  Vizir 
étranglé. 

Depuis  6,  jufqu'à  10.  J'ai  été  à  la 
Cotterie.  Difcours  de  M.  Nijby  fur  le 
Grand  Turc. 

A  10.  heures.  Rêvé  fur  le  Grand  Vi- 
zir. Sommeil  fort  interrompu. 

Mercredi  ^11  S,  heures  du  matin.  L'ar- 
dillon d'une  boucle  de  mes  fouHers  s'efl: 
caiTé.  Je  me  fuis  lavé  les  mains  de  pas  le 
vifage. 

A  9.  heures.  Payé  le  compte  du  Bou- 
cher. NB.  Qu'il  doit  faire  bon  pour  la 
dernière  éclanche. 

A  10.  tx  II.  au  Cafîc.  Les  brouille- 
ries  augmentent  dans  le  Nord.  Un 
Etranger  coçfFé  d'une  perruque  noire 
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m'a  demandé  comment  alloient  les  fonds 
publics. 

Depuis  midi  jufqu  à  i .  heure.  Promè- 
ne hors  de  la  Ville.  Le  vent  au  Sud. 

Depuis  I.  heure  jufquà  2.  Fumé  une 
pipe  êc  demie. 

A  2.  heures.  Dîné  félon  ma  coutume.' 
J'ai  eu  bon  appétit. 

A  3.  Mon  fommeil  interrompu  par  la 
chute  d'un  plat  d'étain.  NB.  La  Cuih- 
iiiere  devenue  amour euie  néglige  beau- 
coup fon  devoir. 

Depuis  4.  Jufqu'à  6,  auCafTé.  Les  avis 
de  Smyrne  portent  que  le  Grand  Vizir 
fut  d'abord  étranglé  de  enfuite  décapité. 

A  6.  heures  du  foir.  J'ai  été  demi- 
heure  à  la  Cotterie  ,  avant  que  perfon- 
ne  s'y  rendît.  M.  Nijhy  croit  que  le 
Grand  Vizir  ne  fut  pas  étranglé  le  ^.  de 
ce  mois. 

A  I  G.  heures ,  au  lit.  Dormir  fans  m'é- 
vciller  jufqu'à  9.  heures  du  matin. 

Jeudi  j  à  9.  heures.  Refté  à  la  mai- 
fon  jufqu'à  2.  heures  après-midi ,  pour 
y  attendre  le  Chevalier  Timothée  '*'  '^'^. 
11  ne  m'a  point  apporté  les  intérêts  de 
mon  fonds  perdu ,  comme  il  me  l'avoit 
promis. 

A  2.  heures  après-midi.  Je  me  fuis  mis 
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à  table  pour  dîner.  Fort  peu  d'appétit, 
La  bierre  s'eft  aigrie.  Bœuf  trop  laïc. 

A  3.  Je  il' ai  pu  repofer  à  mon  ordi- 
diaire. 

A  4.  &:  à  5.  Donné  un  fouflet  à  Rodol- 
j)]ie.  ChalTé  ma  Cuifiniere.  Envoyé  un 
meiïage  au  Chevalier  Timothée  "^  "^  "^  NB. 
Je  n'ai  pas  été  ce  foir-la  à  la  Cotrerie. 
j€  me  fiiis  ccvuché  à  c).  heures. 

Vendredi.  PafTé  la  matinée  à  méditer 
fur  la  néfrli^ence  du  Chevalier  Timothée 
^  "*■  "^ y  qui  s'eit  rendu  au  logis  un  quart- 
d'heure  avant  midi 

A  midi.  Achetté  une  pomme  toute 
neuve  pour  ma  canne  ,  Ôc  un  ardillon 
pour  ma  boucle.  Bu  un  verre  de  bierre 
cl'abfynthe  pour  recouvrer  moii  appétit. 

A  2.  <S^  à  3 .  Dîné  &  bien  repofé. 

Depuis  4.  jufqu'à  6.  J'ai  été  auCafFé. 
J'y  ai  trouvé  M.  Nifiy.  Fumé  plufîeurs 
•pipes.  M.  Nijhy  croit  que  le  Cafîe  avec 
du  fucre  ne  vaut  rien  pour  la  tête. 

A  6.  heures.  Je  me  rendis  à  la  Cotte- 
rie  en  qualité  de  Bouriier.  J'y  demeurai 
fort  tard. 

A  minuit.  Après  que  je  fus  au  lit ,  il 
me  fembla  ,  dans  mes  rêves ,  que  je  bû- 
vois  de  la  petite  bierre  avec  le  Grand 
Vizir. 
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Samedi.  Éveillé  à  onze  heures ,  j^al- 
fai  faire  un  tour  de  promenade  dans  les 
Prez.  Le  vent  au  Nord-Efï. 

A  midi.  Je  fus  furpris  par  une  groflè 
pluye. 

A  I.  hcufe  aprcs-midi.  Revenu  à  la* 
maifon ,  je  fis  fecher  mes  habits. 

A  2.  heures.  M.  Nijhy  dîna  avec  moi. 
Le  premier  fervice  fut  un  pîat  d'os  de 
bœuf  pleins  de  moelle  >  Se  le  fécond  un 
groïn  de  cochon ,  avec  une  bouteille  de 
vin  de  chez  Brooks  de  Hellier. 

A  3.  heures.  Je  fis  une  trop  longue 
méridienne. 

A  6.  Je  me  rendis  à  la  Cotterie.  Peu 
s'en  fallut  que  je  ne  tombafle  dans  uix 
cgoût.  Le  Grand  Vizir  ell:  mort  à  coup 
fur. 

Je  ne  doute  pas  que  mes  Ledeurs  ne 
foient  fort  furpris  de  voir  que  notrejour- 
nalifle  eût  tant  de  foin  d'une  vie  chargée 
de  fi  petits  incidens ,  &  qu  if  eût  fait  fï 
peu  de  progrès  dans  la  vertu  ;  avec  tout 
cela ,  s'ils  examinent  la  conduite  de  ceux 
qu'ils  voyent  tous  les  jours ,  ils  trouve- 
ront que  la  plus  grande  partie  de  leur 
rems  le  paflfe  à  manger  ,  à  boire  &  à 
dormir.  Je  ne  crois  pas  qu'un  homme 

E  iij 
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perde  Ton  tems  ,  s'il  n'eft  employé  dans 
les  affaires  publiques  ,  pu  engagé  dans 
une  fuite  continuelle  d^aâ:ions  glorieu- 
fes.  Bien  loin  de-là  ,  je  trouve  qu  :.l  eft 
fouvent  plus  utile  de  pratiquer  la  vertu 
en  fecret  &  à  petit  bruit ,  que  de  faire 
des  actions  d'éclat ,  &  de  s'attirer  les  re- 
gards de  tout  le  monde.  On.  peut  fe  ren- 
dre plus  fage  &  plus  habile  par  différen- 
tes manières  de  s'exercer  ,  à  l'infu  du 
public  ;  on  peut  aulîi  mériter  des  éloges , 
fans  fracas  &  fans  oftentation.  Je  vou- 
drois  enfin  que  chacun  de  mes  Leéleurs 
fe  donnât  la  peine  de  tenir  un  Journal 
exad  de  fa  vie  durant  Tefpace  d'une  fe- 
niâine.  Ce  regiftre  leur  apprendroit  le 
véritable  état  où  ils  fe  trouvent ,  &  leur 
ferviroit  de  guide  pour  l'avenir.  Ils  reéli- 
iieroîent  un  jour  ce  qu'ils  auroient  omis 
un  autre  ,  &  ils  peferoient  mieux  toutes 
ces  aétions  qui  leur  paroifTent  indiffé- 
rentes 5  qu'ils  oublient  d'abord  ,  &:  donc 
malgré  tout  cela  ils  feront  obligés  de 
rendre  compte. 
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Auc  ad  humuni   mocrore  gravi  deducit  5   & 
angit. 

H  OR.  A.  r.  V.  iio. 

la  Nature  nous  ahhat  par  une  tn'ftejje  accablante, 

LOrfqu  on  a  entendu  le  récit  de 
quelque  chofe  de  furprenanr  &c  de 
merveilleux,  on  dit  prefque  toujours  que 
cela  ejifort  beau  j  pourvu  quil  fait  vrai  : 
mais  je  fouhaiterois  de  tout  mon  cœur 
que  la  relation  que  je  vais  donner  ,  fe 
trouvât  fauiïe  ,  quoiqu'elle  foit  accompa- 
gnée d'une  fi  grande  {implicite  ,  &  qu'il 
y  ait  des  traits  fi  vifs  &  fi  naturels  d'une 
douleur  profonde  ,  qu'elle  ne  paroîc  que 
trop  véritable. 

M.  le  Spectateur? 

j>  Il  y  a  quelques  années  que  je  me 
>j  trouvai  logée  en  mênie  maifon  avec  un 
"  jeune  Gentilhomme  de  mérite  :  char- 
»  méede  fes  bonnes  qualités ,  je  mis  tout 
M  en  œuvre  pour  en  acquérir  moi-même 
«  autant  qu'il  me  fut  pofTible.  La  facilité 

E    iiij 
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3i  que  nous  avions  de  conferver  l'un  avec 
»  Tautre  ,  nous  entraîna  bientôt  d'une 
33  civilité  générale  à  une  paflîon  parti- 
«  culiere.  Il  chercha  Toccafion  de  me 
33  déclarer  la  fîenne  j  &  moi  ,  qui  ne 
33  pouvois  prétendre  à  un  homme  auflî 
33  riche  que  lui ,  j'y  répondis  en  des  ter- 
33  mes  5  qui  lui  faifoient  connoître  que 
33  fa  déclaration  ne  me  déplaifoit  pas , 
3>  fans  lui  en  marquer  aucun  excès  de 
w  joie  5  ni  rien  qui  ne  s'accordât  avec  les 
«  régies  de  la  bienféance.  Son  père  éroic 
3i  un  homme  du  monde  ,  avare  ôc  or- 
3i  gueilleux  -,  de  forte  qu'il  n'auroic  pas 
33  été  facile  de  lui  perfuader  qu'il  peut  y 
33  avoir  quelque  chofe ,  dans  la  perfonne 
33  ou  le  caraélere d'une  femme,  capable 
»  de  balancer  l'inégalité  des  richelTes. 
33  Cependant  le  fils  m'entretenoit  tou- 
V  jours  de  fon  amour  ,  &  il  ne  perdoic 
33  aucune  occafion  de  me  témoigner  fon 
33  défintérelfement  :  il  m'offrit  même  de 
3j  m'époufer  en  fecret  ,  &:  de  n'en  dire 
33  mot  jufqu'à  ce  qu'il  eût  obtenu  Tap- 
33  probation  de  fon  père  ,  ou  qu'il  fût 
3?  maître  de  fon  bien.  Je  l'aimois  avec 
>3  tendreife ,  Se  vous  pouvez  bien  croire 
»  que  je  ne  lui  refulai  pas  ce  que  mon 
jî  intérêt  nVobligeoit  de  lui  accorder, 
i)  Mais  je  n  étois  pas  C\  neuve  ^  que  je  ne 
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5>  priiïe  avec  moi ,  pourafîifter  à  la  ccré- 
«monie,  une  fidèle  fervante  ,  que-  ma 
>i  merem'avoic  donnée.  Lorfque  le  Mi- 
3)  niftfe  nous  eut  époufés ,  je  lui  en  de-^ 
a  mandai  un  Certificat^  figné  de  fa  main  y 
3j  de  celle  de  mon  époux ,  &  de  ma  fer- 
ai vante.  Après  cela  ,  nous,  vécûmes  plus 
j>  familièrement  que  jamais  fous  le  nie- 
«  me  toîc  \  quoique  la  contrainte  oit 
3i  nous  y  étions  en  général  ,  &:  le  foin 
»î  qu'il  falloit  prendre  pour  cacher  nos 
«entrevues  ,  donnaffent  à  nos  démar- 
w  ches  un  air ,  qui  fembloit  plutôt  venin 
«  de  la  tendrelfe  impatiente  de  jeunes. 
3j  Amans ,  que  de  la  paiïion  régulière  & 
«  fatisfaitede  perfonnes  mariées. 

«  Le  père  de  mon  époux- ,  informé 
îî  fans  doute  de  nos  amours  ,  craignit 
3J  dcs-lors  que  fon  fils  ne  s'engageât  avec 
"  moi  :  de  forte  qu'il  le  preiTa  de  fe  dé- 
i^  clarer  en  faveur  d'un  parti ,  fur  lequel 
«  il  avoit  jette  les  yeux.  Pour  nous  déli- 
"  vrer  l'un  &  l'autre  de  ces  embarras , 
«  èc  prévenir  l'éclat  de  notre  mariage  , 
i?  qui  ne  pou  voit  guère  fe  cacher  plus 
»  long-tems ,  il  fut  rcfolu  que  j'irois  à  la 
3>  campagne  dans  quelque  endroit  reçu- 
«  lé  5  &  que  nous  nous  écririons  fous- 
^'  des  noms  fuppofés.  Cela  s'exécuta  ,  &: 
/^nocre  commerce  épiftolaire  ne  diurr^- 

E.  y. 
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53  que  trop.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  avec 
?5  mon  aiguille  ,  un  petit  nombre  de  Li- 
«  vres  5  &  les  Lettres  de  mon  Epoux  > 
«  que  je  relifois  atout  moment ,  j'y pal- 

>  fai  la  vie  dans  l'attente  de  voir  enfîji 
des  jours  plus  heureux.  Vous  faurez 
d'ailleurs  qu*au  bout  de  quatre  mois 

5  après  notre   féparation  ,   j'accouchai 

d'une  fille,  qui  ne  vécut  que  peud'heu- 

5  res.  Cet  accident ,  joint  à  la  vie  retirée 

>  que  je  menois  ,  donna  des  efpérances 
j  criminelles  à  un  Gentilhomme  du  voi- 
3  fînage  ,  dont  la  brutalité  fut  la  fource 
3  de  tous  mes  chagrins.  Ce  Gentilhom- 
3  me  eft  un  de  ces  riches  campagnards 
3  grofïïers  ,  qui  croyent  être  d'autant 
3  plus  polis  qu'ils  négligent  toutes  les  ré- 
3  gles  de  la  politeffe  ,  &  qui  ,  en  ver- 
3  tu  d'une  voix  éclatante ,  d'un  fort  pe- 
3  tit  génie ,  &  d'un  grand  bien  ,  fe  mê- 
3  lent  à  tort  &  à  travers  avec  toutes  fgr- 
3  tes  de  perfonnes  &  d'affaires  ,  fans 
)  avoir  aucun  égard  au  tems  ou  aux 

>  lieux.  Les  bonnes  gens ,  chez  qui  je 

>  demeurois  cachée  ,   &  qui  me  pre- 

>  noient  pour  une  veuve  ,  s'éton noient 
•  de  ce  que  j'avois  tant  de  froideur  &: 
'  d'averfîon  pour  ce  Gentilhomme ,  qui 

les  avoit  engagés  par  ks  préfens  à  Tad- 
i  mettre  toutes  les  fois  qu'il  vouloit.tJn 
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h  jour  que  j'étois  afîîfe  dans  une  petite 
«  falle  à  manger  ,  qui  étoic  de  mon  ap- 
«  partement  ,  ôc  que  je  lifois  une  des 
«  plus  tendres  Lettres  de  mon  Epoux  , 
«  dans  laquelle  je  pliois  toujours  le  Cer- 
5>  tificat  de  mon  mariage ,  ce  ruftre  y  fur- 
3i  vint  tout  d'un  coup  ,  &  avec  cette  fa- 
3)  miliarité  dégoûtante  ,  qui  eft  affez  or- 
«  dinaireà  de  pareils  brutaux  ,  il  m'arra- 
«  cha  ces  papiers  de  la  main.  Je  fus  d*a- 
35  bord  Cl  confternée  ,  qu'abbatue  à  Tes 
35  pies  ,  je  le  fuppliai  de  me  les  rendre. 
3)  Là-deiïus  ,  avec  les  mêmes  airs  im- 
»  pertinens  &  hailTables ,  il  jura  qu'il  les 
33  liroit.  Plus  je  redoublois  mes  inftan- 
»  ces  5  plus  fa  curiofité  augmentoic ,  juf^ 
3î  qu'à  ce  qu'enfin  ,  pénétré  d'un  dépit , 
3>  qui  venoit  fans  doute  de  la  paiïion  qu'il 
"  avoit  pour  moi ,  &c  dont  je  ne  m'étois 
>3  pas  encore  apperçûe ,  il  jetta  les  pa- 
>î  piers  au  feu  avec  ferment  que  ,  puiP- 
33  qu'il  ne  devoit  pas  les  lire ,  celui  qui 
33  les  avoit  écrits  n'auroit  pas  le  bonheur 
33  de  les  faire  fervir  à  mon  entretien.  Il 
w  ell  prefque  inutile  de  vous  avertir  que 
33  mes  larmes  &  mes  fangîans  reproches , 
33  obh'gerent  cet  indigne  brutal  à  fortir 
3>  de  la  chambre  couvert  de  honte  Se  de 
>î  confufion  ,  &  que  ce  defaftre  me  cau- 
»fa  des  inquiétudes  mortelles.  Cepeiv* 
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w  dant  j'avois  alors  une  fi  grande  con~ 
33  fiance  en  mon  Epoux  ,  que  je  lui  écri- 
ii  vis  le  malheur  qui  m'étoit  arrivé  ,  6c: 
53  que  je  le  priai  de  m'envoyer  un  autre 
33  Certificat  en  bonne  &  due  forme.  Apres 
3J  avoir  manqué  deux  ou  trois  Poftes  ,  il 
3>  me  répondit  en  général ,  qu'il  ne  pou- 
33  voit  pas  m' envoyer  alors  ce  que  je  lui 
>3  demandons ,  mais  qu  aufïï-tôt  qu'il  trou- 
33  veroit  une  occafion  pour  me  le  faire 
'3  tenir  en  fureté ,  je  de  vois  être  perfua- 
33  dée  qu  il  en  profiteroir.  Depuis  cette 
33  époque  5  fes  Lettres  devinrent  plus 
33  froides  de  jour  en  jour  ,  &  à  mefure 
33  que  fon  indifférence  croifloit  ,  mes 
3>  foupçons  prenoient  de  nouvelles  for- 
53  ces.  Enfin,  c'eft  ce  qui  m'a  amenée  en 
5*  Ville  5  où  je  trouve  que  les  deux  per- 
o  fonnes ,  qui  avoient  fervi  de  témoins  à 
35  notre  mariage  ,  font  mortes ,  &  que 
33  mon  Epoux  ell:  veuf  d'une  jeune  Da- 
33  me  5  qu'il  avoit  prife  ,  il  n'y  a  que  trois 
35  mois  ,  pour  obéir  à  fon  père.  En  un 
35  mot  5  il  me  fuit  &  me  defavoue.  Si 
35  j'allois  chez  lui  pour  le  convaincre  de 
33  fa  perfidie  ,  fon  père  ne  manqueroic 
33  pas  de  le  foutenir  contre  mes  préten- 
35  lions  5  quoiqu'il  ajoutât  foi  à  mes  pa- 
3>  rôles.  Si  je  le  divulguois  dans  le  mon- 
p  de  ,  quelle  réparation  pourrois-je  at-; 
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w  tendre  d'une  injuftice  que  je  ne  faurois 
i>  prouver  ?  Il  s'imagine  fans  doute  ah 
«  me  réduire  par  la  nécefïïté  à  lui  céder 
33  mes  droits  pour  une  penfion  viagère  ; 
3>  mais  je  mourrois  plutôt  que  d'en  venir 
"  là.  Faites-le  fouvenir,  je  vous  prie ,  de 
55  ce  qu'il  me  difoit  ,  &  du  plaiiir  char- 
55  mant  qu'il  prenoit  à  rire ,  lorfque  je 
55  venois  à  me  découvrir  par  mégarde  ; 
5)  faices-Ie  fouvenir  de  mon  air  fot  &c 
55  ridicule  ,  lorTque  je  voulois  paroître 
s;  indifférence  pour  lui  devant  la  compa- 
55  gnie  :  'demandez-lui ,  s'il  eu  poiTible , 
55  que  moi  ,  qui  ne  pouvois  ^  à  fa  requi- 
'5  fition  ,  cacher  mon  amitié  pour  lui  , 
55  puiiTe  àpréfent  renoncer  pour  toujours 
yy  à  la  Tienne  ?  Ah  !  M.  le  Spectateur  ^  lés 
'3  cœurs  fenfibles  ne  connoifTent  point 
«  d'indifférence  dans  le  mariage  ;  vous 
55  pouvez  ainfi  juger  de  l'état  déplorable 

55  où  je  me  vois  réduite.  Vous 

»  l'exprimerez  de  la  manière  qu'il  vous 
55  plaira  ;  mais  ne  tardez  pas  d'en  3>ver- 
53  tir  le  Public ,  fi  vous  avez  quelque  com- 
55  pafîîon  de  l'innocence  expofée  à  Tinfa- 
99  mie.  Je  fuis ,  ^c, 

T,  Gc.TAVIE»' 
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XI y.    DISCOURS. 

<■  {  e  J  Modo  Vir  ,  modo  Fœmina  — • 

ViRG. 

Tamk  elle  a-joh  la  vigueur   d'un  Homme ,  & 
tantôt  la  foiblejje  d'une  Femme. 

(f)  X  E  Journal ,  dont  j'ai  régalé  de-- 
1  j  puis  peu  mes  Ledleurs ,  m'a  pro- 
curé diverfes  Lettres  avec  un  détail  de 
la  vie  5  que  bien  des  perfonnes  mènent, 
tracé  fur  le  même  plan.  J'ai  le  Journal 
du  Débauché ^  le  Journal  du  Sot ,  le  Jour- 
nal du  Fornicateur  ^  &c  ,  entre  plufieurs 
Pièces  de  la  même  nature ,  qu*on  m'a 
communiquées  ,  il  y  en  a  une  fort  cu- 
rieufe  ,  qui  eft  intitulée  ,  (g)  Le  Journal 
d'un  Cannibale.  Je  vois  par-là  que  bien 
des  gens  ont  mal  pris  le  but  de  mon  der- 
nier Difcours.  Je  n'en  voulois  pas  tant 

(  f  j  Je  n'ai  pu  trouver  ces  mots  darxS  F'/V- 
gile.  Je  ne  fai  fî  mon  Auteur  ne  les  auroit 
pas  cités  de  mémoire  ,  au  lieu  de  ceux-ci ,  & 
juvenis  quondam  -,  nunc  fœmina  ?  qui  te  trou- 
vent Eneidc.  VI.  448.  -   ' 

(/)   Voyez  ci-defTus  p.   97. 

iZ)  Voyez ie  difcours  fuivant^ 
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au  vice  qu'à  roifivetc  ,  ôc  j'avois  plutôt 
en  vue  les  perfonnes  qui  s'amufent  à  des 
impertinences ,  que  celles  qui  vivent  dans 
le  crime  &  le  défordre.  On  ne  doit  pas 
le  jouer  de  ces  derniers  défauts  ^  ni  les 
traiter  d'une  manière  fi  badine.  En  un 
mot  5  je  n'ai  publié  mon  Journal  que 
pour  tourner  la  fottife  des  hommes  en 
ridicule  ,  ôc  montrer  que  les  a(fl:ions  ^ 
qui  font  indifférentes  de  leur  nature ,  ne 
deviennent  defagréables  Se  ne  méritent 
d'être  blâmées ,  que  par  cela  feul  qu'el- 
les doivent  leur  origine  à  des  créatures 
douées  de  raifon. 

La  Correrpondante  qui  m'a  écrit  la 
Lettre  que  je  vais  inférer  ici ,  &  qui^'ap- 
pelle  Clarinde  ^  m'a  envoyé  un  Journal 
tel  qu'il  me  le  falloir.  Elle  femble  ,  par 
ce  qu'elle  dit ,  être  placée  dans  un  état 
d'indifférence  à  la  mode  ,  qui  n'eft  ni 
vice  ni  vertu  ,  oc  qu'elle  eft  fufceprible 
de  l'un  ou  de  l'autre  ,  fi  l'on  fe  donnoir 
quelque  foin  pour  l'y  amener.  Suppofé 
qu'elle  eût  rempli  fon  Journal  de  galan- 
teries 5  ou  de  traits  qui  eu(Tent  marqué  la 
perte  de  fon  innocence  naturelle  ,  quoi- 
qu'il eût  été  plus  divertifTant  pour  le  gros 
de  mes  Ledeurs ,  je  ne  l'aurois  pas  pu- 
blié ;  mais  comme  ce  n'eft  que  le  tableau 
d'une  vie  remplie  de  vains  araufemeus  y 
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^  d'une  certaine  parefTe  à  La  mode,  jV}>" 
rapporterai  cinq  jours  ,  tels  que  je  les  ai 
reçus  de  ma  belle  Correfpondante. 

Al.    le   S  P  E  G  TA  T  E  U  R  5- 

'Lettre  jj  Suivant  la^ tâche  que  vous  avez  pref- 
d'uîie  Da- „  ^^;^^  ^  ^^^^  Ledeurs ,  (h)  dans  un  de 
me  lur  l«-  ,        .         ^^.^  ,  r  . 

f^ni>    ^,,     "  vos  derniers  Di  cours  ^  le  me  luïs  ac- 

JUgt,  ,    ou  /Il  . 

plutôt  Vd-  "  quittée  de  la  mienne ,  que  vous  trou- 

bus  qu'elle  :>  verez  ici  au^  bout  de  quelque  lignes^ 

fait  de  fon  „  ]  *ai  un  bien-  aifsz  conlidéra,ble  ,  fans 

Urm,  j^  ^j.j.g  ji-j^j-j^e  .  j^-j^is  depuis  une  dixalne 

3i  d'années ,  Ton  m'a  offert  divers  par- 

:?  tis  5  &  il  y  a  un  fort  joli  jeune  homme 

jj  qui  me  foUicite  beaucoup  à  me  décer- 

j5  miner  en  fa  faveur.  Maîtrefle  de  moi- 

jî  même  ,  je  viens  tous  les  hivers  en  Vil- 

3>  le  5  où  je  paiTe  mon  tems  de  la  manière 

r>  marquée  dans  mon  Journal ,  que  j'en- 

«  trepris  dès  le  jour  même  qvie  le  vôtre 

5?  parue. 

Mardi  la  nuit.  Occupée  du  projet  de 
mon  Journal  ,  je  nai  pu  me  coucher 
qu'à  une  heure  du  matin. 

Mercredi  matin  ^  depuis  8,  heures  ji^f- 
quà  lo.  J'ai  bu  deux  talTes  de  chocolat, 
dans  le  lit  ,  &  je  me  fuis  rendormi  en- 1 
£uite. 

ibj  Ceft  le  XII.  Voyez  ci-deflus  p.  i-oiA 
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Depuis  lo.JLifquà  1 1.  J'ai  mangé  une 
beurrée  ,  bû  une  taife  de  thé  Boe^  &c  lu 
le  Speêiatjur. 

Depuis  1 1 .  jufquà  i .  heure  après-midi. 
J'ai  été  à  ma  toilette  ,  i'ai  elTayé  une 
nouvelle  cocfîure.  Ordonné  qu'on  eût 
foin  de  laver  &  de  peigner  (/)  Lifette. 
NB.  Le  bleu  me  fled  mieux  que  toute 
autre  c-ouleur. 

Depuis  I .  heurejufquà  i.  ^  demie.  J'ai 
été  à  le  Bourfe  en  carrolTe  ,  où  j'ai  mar- 
chandé une  couple  d'éventails. 

Depuis  1.  heures  ^  demi  jufques  â  4, 
J'ai  employé  ce  tems  à  dîner.  NB.  M. 
Fadon  eft  paffé  devant  la  porte  j  avec  fej 
valets  habillés  de  neuf. 

Depuis  ^.jufquà  6.  Je  me  fuis  habil- 
lée. J'ai  rendu  vifite  à  la  vieille  Madame 
Gaillard  &  à  fa  fœur  ,  aprcs  avoir  oui 
dire  qu'elles  étoient  allées  ce  jour  même 
à  la  campagne. 

Depuis  G.jufquà  7.  Joué  à  labafTette-, 
NB.  Il  lie  faut  plus  coucher  fur  l'as  de 
carreau. 

Jeudi.  Depuis  hier  aufoir  à  11.  heures 
jufquà  8.  ce  matin.  Rêvé  que  je  pontois 
contre  M.  Fadon. 

Depuis  S.  jufquà  10.  Bû  du  chocolat  ^. 

(  /■  )  C't'fl  !e  nom  d'une  Babiche. 
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&1Û  deux  Aaes  (k)  d'Aureng-Zeb  daiïs 
le  lit. 

Depuis  1  o.  jufquà  ï  i .  Autour  de  la 
table  à  thé.  Envoyé  emprunter  le  Cupi- 
don  de  Madame  Château-Fadaife  pour 
Lifette,  Lu  les  billets  de  la  Comédie. 
Reçu  une  Lettre  de  M.  Fadon,  NB.  Je 
i'ai  enfermée  dans  mon  coffre  fort. 

Le  refte  de  la  matinée.  La  Cocfîèure 
Fontange  ;  ce  qu'elle  m'a  dit  de  l'eau 
que  Madame  Château-Fadaife  employé 
pour  fe  confèrver  le  teint.  Rompu  une 
dent  de  mon  petit  peigne  d'écaille.  En- 
voyé François  pour  s'informer  fi  Mada- 
me Maigret  av  oit  bien  repofé  la  nuit  der- 
nière 5  après  avoir  vu  fauter  fa  Guenon 
hors  d'une  fenêtre.  11  me  fembla  que 
j'étois  pâle.  Fontange  me  dit  que  mon 
miroir  me  faifoit  tort.  Habillée  à  3 .  heu- 
res. 

Depuis  5  .jufquà  4.  Le  dîner  étoit  froid 
avant  que  je  me  miffe  à  table. 

Depuis  4.  jufquà  1 1 .  J'ai  vu  compa- 
gnie. Le  fentiment  de  M,  Fadon  fur  Mil" 
ton.  Sa  relation  des  Cannibales.  La  fan- 
taifie  qu'il  a  pour  une  Pelotte  miniature 
qui  efl:  au  couvercle  de  fa  tabatière.  Ma- 
dame Château-Fadaife  la  vieille  m'a  pro- 

(  \  )  Tragédie  écrite  p?.?   M.  Drjàm<. 
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mis  fa  Femme  de  chambre  pour  me  cou- 
per les  cheveux.  Perdu  cinq  guinées  aiî 
crim^p  (l): 

A  minuit.  Je  me  fuis  couchée. 

Vendredi,  à  8.  heures  du  matin.  En- 
core au  iir.  Relu  toutes  les  Lettres  de 
M.  Fadon.  Cupidon  Se  Lifette. 

A  lo.  heures.  Réfolue  de  pafTer  toute 
la  journée  à  la  maifon  ,  &c  de  n'admet- 
tre aucune  vifite. 

Depuis  I  o.  jufquà  midi.  En  conféren- 
ce avec  maTailleufe.  Aflorti  une  garni- 
ture de  rubans.  CalTé  ma  tafTe  de  por- 
celaine bleue. 

Depuis  midi  jufquà  une  heure.  Je  me 
fuis  enfermée  dans  ma  chambre  ,  pour 
m'exercer  à  prendre  les  airs  de  la  jeune 
Lady  Modet, 

A  I.  heure  après-midi.  J'ai  demandé 
mon  ouvrage.  Fait  une  demi-feuille  de 
violette  au  mouchoir  que  ie  brode.  Les 
yeux  me  faifoient  mal  ,  &  ma  tête  s'eft 
trouvée  appefantie.  Jette  mon  ouvrage 
à  quartier  ,  &c  achevé  de  lire  ce  qui  me 
reftoit  d'Aureng-Zeh, 

Depuis  :^.jufques  à  4.  J'ai  dîné. 
,  Depuis  4.  jufquà  minuit.  Change  de 
rcfolution.  Je  me  fuis  habillée  pour  for- 

(/)  Sorte  de  Jeu  de  Cartes* 
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tir.  Joué  au  crimp  jufques  à  minuit.  J'aî 
trouvé  Ma.demoifeile  de  Maligni  chez, 
elle.  Converfation.  Les  pierres  du  colier 
de  Mademoifel-le  Brillant'  font  fauifes. 
La  vieille  Lady  Beaujour  fe  marie  avec 
un  jeune  Eftafier  qui  n'a  pas  un  fou.  Ma- 
demoifelle  Prudence  eft  allée  à  la  cam- 
pagne. Tho.  Villeneuve  a  les  cheveux  rou- 
ges. N  B.  Mademoifelle  de  Maligni  m'a^ 
dit  à  Foreille  qu'elle  avoic  quelque  cho- 
fe  à  me  communiquer  fur  le  chapitre  de 
M.  Fadon,  Je  fuis  fûre  que  cela  n  efî:  pas 
vrai. 

Entre  minuit  (f  i.  /lewre.J'aifongé  qu6 
M>  Fadon  éroit  à  genoux  devant  moi  ,. 
êc  qu'il  m'appelloit  Indamore. 

Samedi.  Je  me  fuis  levée  à  8.  heures 
iu  matin.  Alîîfe  à  ma  toilette. 

Depuis  8.  jufcjU^à  9,  Mis  &  ôté  une'  ' 
înouche  demi-heure  de  fuite,  avant  que'  ' 
de  la  pouvoir  fixer.  Placée  enfiaau-def-'  • 
fus  de  mon-  fourcil  gauche. 

Depuis  c^.jufquà  midi.  Bu  mon  thé  &- 
nie  fuis  habillée» 

Depuis  midi  jufquà  2.  heures.  J'ai  été 
à  la  Chapelle.  Nombreufe  &  belle  com- 
pagnie. NB.  Le  troifiéme  air  du  nouvel 
Opéra.  Madame  Château- Fadaife  mife 
d^une  manière  effroyable. 

Depuis  'y. jufques  à  4.Dmé.  Madem^i- 
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felle  Cato  m'eft  venue  prendre  pour  aller 
à  rOpéra  ,  avant  qu-e  je  fulTe  levée  de 
table. 

Depuis  ^.  jufquà  6.  Bu  du  thé.  Chafic 
En  Valec ,  pour  avoir  malrraitc  Lifette, 

A  6.  heures.  Je  me  fuis  rendue  à  TO* 
pcra.  Je  n  y  ai  vu  M.  Fadon  qu'au  com- 
mencement du  fécond  Aôie-  Il  a  parlé 
avec  un  Gentilhomme  cacfîe  d'une  per- 
ruque noire.  II»  a  falué  une  Dame ,  qui 
croit  placée  dans  une  loge  vis-à-vis  de  la 
fienne.  Lui  &c  Ton  ami  ont  applaudi  à 
NicoUni  dans  le  troifiéme  Aôic.  M.  Fa- 
don a  crié  Ancora.  Il  me  conduifit  juf- 
qu  a  ma  chaife  à  Porteurs.  Il  me  femble 
qu  il  me  ferra  la  main. 

A  i\.  heures.  Au  lit.  Triftes  rêves.  li 
me  fembloit  que  Nkolini  prétendoit  être 
M.  Fadon. 

Dimanche,  Indifpofce. 

Lundi  ^  à  8.  heures  du  matin.  Eveillée 
par  Madcmoifelle  Cato.  Aureng-Zeb 
ctoit  fur  une  chaife  tout  auprès  de  moii 
iit.  Cato  récita  par  cœur  les  huit  plus 
beaux  vers  qu'il  y  ait  dans  toute  la  Pié^ 
ce.  Nous  allâmes  en  deshabillé  chez  le 
Devin  ,  fuivant  la  réfolution  que  nous 
en  avions  prife.  Il  me  dit  que  le  nom  de 
mon  Amant  commençoit  par  un  G.  NB^ 
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Il  ne  s'en  eft  guère  éloigné  ;  puirque  s'il 
eût  nommé  la  Lettre  qui  précède  ,  dans 
Tordre  alphabétique  ,  il  auroic  deviné 
coût  jufte,  ù'c, 

3)  Après  avoir  relu  tous  ces  articles , 
£j  je  ne  faurois  déterminer  Ci  je  palTe  mon 
a  tems  bien  ou  mal  ;  &c  je  vous  avoue 
3}  que  cette  curiofité  ne  m'étoit  jamais 
13  venue  dans  l'efprit  que  depuis  la  lec- 
yy  ture  de  votre  Difcours  là-deiTus.  Entre 
sj  toutes  les  aétions  des  cinq  jours  que 
S)  je  viens  de  vous  marquer  ,  à  peine  y 
03  en  a-t-il  une  feule  que  je  puilTe  ap- 
>}  prouver  à  tous  égards ,  fi  vous  excep- 
3i  tez  la  feuille  d  une  Violette  commen- 
sî  cée  à  mon  Ouvrage  ,  ôc  que  je  fuis 
îj  réloluc  d'achever  le  premier  jour  que 
î3  j'aurai  du  loifir.  Pour  ce  qui  eft  de  M. 
:3  Fadon  &c  deLifette,  je  n'aurois  pas  cru 
i)  qu'ils  m'eulTent  occupée  tant  de  fois  , 
ii  comme  je  le  trouve  dans  mon  Journal. 
:j  Je  c  ha  (ferai  la  dernière  ,  fi  vous  Texi- 
3>  gez  abfoiument  ;  &  fi  le  Monfieur  n'en 
5>  vient  pas  au  plutôt  à  une  décifion  ,  je 
5)  ne  foufîrirai  pas  que  ma  vie  fe  pafie 
o  dans  un  fonge  continuel.  Je  fuis ,  Grc. 

C  L  A  R  I  N  D  E. 

Pour  reprenjdre  un  trait  de  Morale , 
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(  772  )  que  j'ai  touché  dans  le  Dîfcours  que 
Clarinde  a  cité  plus  d'une  fois  ,  ôc  la 
confirmer  dans  fa  bonne  réfolution ,  je  la 
prie  de  penfer  à  l'idée  que  la  pofléritc 
auroic  d'elle  ,  fi  Thiftoire  de  route  fa  vie 
étoit  publiée  de  même  que  celle  des  cinq 
jours.  Je  conclurai  par  une  Epitaphe  , 
qu'un  Anonyme  a  compofce  fur  une  Da- 
me d'un  tout  autre  caractère  que  celui 
de  Clarinde  ^  ôc  qui  étoit  lœur  du  Che" 
valier  Philippe  Sidney.  La  dernière  pen- 
fée  en  eft  fi  noble  ,  que  mes  Lecteurs 
voudront  bien  me  pardonner  la  cita- 
tion. 

Sur  la  CojnteJJe  Douairière  de  Pembrokeé 

Sous  ce  monument  de  Marbre  gît  le  Su-* 
jet  des  plus  grands  éloges  „  lafœur  de  Sid- 
ney Gr  la  mère  de  Pembroke.  O  mort  !  tu 
tomberas  toi-même  fous  la  f aulx  du  tems 
avant  de  percer  de  ton  dard  quelque  autre- 
qui  V égale  en  douceur ,  en  connoiffances  6^ 
en  beautés, 

L. 

{'mJ  Yoyzz  ci-deflus  p.  94, 
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X  F.   DISCOURS. 

O  ciirva:  in  terras  animx  ,  cœleftium  inanes  ? 
Pe  R  s.  Sat.ir.  6i. 

Ames    baffes  ,    Ames   tm^eflycs  ,    que  vous  ctcs 
élo/griécs  des  jentimens  des  Dieux  ! 

ÎVL    le   S  P  E  C  T  AT  ELTR  , 

,-  Lettre  fur ,,  TT     £5  matériaux  que  vous  avez  re- 

ks  Mm\,  ^,  JL^  ^^^.j|-3       ^^^^  compofer  une  Hif- 

ou  les  Can-  .  /     /      1     j      ,-  •  r 

7//6.7/f5  y^/2-  "  ^^^^^  gencraie  des  Cottenes ,  font  une 

glo/s.  '^  fi  agréable  figure  dans  vos  Difcours  , 

»  que  nous  iommes  tous  obligés ,  fî  nous 

?3  voulons  être  jiTftes  envers  la  Républi- 

»  que  des  Lettres ,  de  vous  fournir  tout 

^3  ce  qui  peut  contribuer  à  l'avancement 

a  de  cet  Ouvrage.  C'ell;  pour  celaqu€  je 

>y  ne  faurois  m'empêcher  de  vous  don- 

^3  ncr  quelques  légères  informations  de 

35  certains  hommes ,  fi  tant  eft  qu'on  les 

iî  doive  ranG;er  avec  ceux  de  notre  efpé- 

35  ce  ,  qui  le  font  aflTociés  en  dernier  lieu , 

93  fous  le  titre  de  la  Cotterk  des  Mohocks  ; 

îî  nom  ,  qu'ils  fembient  avoir  emprunté 

s5  de  ces  Cannibales  des  I^^iei  „  qui  ne 

«î  viv:ent  que  de  rapine  ^  &  qui  dévorent 

tous 


Ls  Spectateurs  XV,  Dîfc,  m 
«  tous  leurs  voifins.  Le  Préfideiit  de  cet- 
>3  te  AfTemblée  nocturne  fe  dit  Empereur 
r>  des  Mohocks  .  &  Tes  armes  font  un 
«  Croiiïant ,  à  la  manière  des  Twra  ^  que 
55  Sa  Majefté  Impériale  ,  par  une  (ingu- 
3>  laricé  bien  étrange  ,  porre-gravé  fur  le 
»  front.  Ils  n'ont  autre  chofe  en  vue  que 
jî  de  faire  du  mal  ,  ôc  c'eft  Li-deifus  que 
33  roulent  tous  les  ordres  qu'ils  donnent , 
«  ou  toutes  les  régies  qu'ils  fuivenc.  Une 
"  envie  enragée  de  caufer  à  leur  prochain 
«  tout  le  mal  qu'ils  peuvent  »  eft  le  plus 
33  fort  lien  de  leur  Société  ,  &  l'iuiique 
33  talent  requis  dans  les  membres  qui  la 
ri  compofent.  Pour  fuivre  toute  Téen- 
3>  due  de  ce  principe  ,  ils  fe  foulent  à 
r>  un  tel  point ,  qu'ils  deviemienr  infend- 
»3  blés  aux  plus  éclatantes  lumières  de  la 
»  raifon  ,  &  qu'il  ne  leur  refle  plus  la 
53  moindre  étincelle  d'humanité  ;  alors 
wils  font  une  fortie générale,  ôc  ils  at- 
»  taquent  tous  ceux  qui  ont  le  malheur 
»  de  ie  trouver  dans  les  rues  où  ils  font 
33  la  patrouille.  Quelques- uns  de  ces  mal^ 
"  heureux  ont  la  tête  calTée  ,  les  autres 
5»  font  tailladés  ,  poignardés ,  ou  haches 
5>  en  moixeaux.  Lorlqu'ils  peuvent  met- 
33  tre  le  Guet  en  déroute  ,  &  mortifier 
»  quelques-uns  des  paifibles  Bourgeois 
33  de  la  Milice,  ils  croyent  avoir  fait  un 
Tome  IV,  F 
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«  exploit  merveilleux.  Les  raleiis  parti- 
*>  culiers  qui  diftingnent  ces  milanthro- 
ii  pes  les  uns  des  autres ,  confiftent  dans 
a  les  différentes  efpéces  des  cruautés  bar- 
^3  bares  qu'ils  exercent  fur  leurs  Prifon- 
j>  niers.  Les  uns  font  devenus  célèbres 
w  pour  avoir  lâché  le  Lion  fur  eux,  corn- 
ai me  ils  s'expriment ,  c'efi:- à-dire  ,  leur 
i^  avoir  applati  le  nez  jufqu'à  ce  qu'il 
«  fût  à  niveau  des  joues  ,  &  pour  leur 
5>  avoir  percé  les  yeux  avec  les  doigts.  Il 
iy  y  en  a  d'autres ,  qu'ils  appellent  Maî^ 
«  très  de  Danfe  ^  &  qui  obligent  leurs 
^  Ecoliers  à  faire  des  cabrioles  à  la  poin- 
3?  te  de  Tépée  ,  qu'ils  leur  fichent  dans 
>^  les  jambes j  fupplice  de  nouvelle  inven- 
5>  tion,  Ôc  qui  leur  eft  peut-être  venu  d'un 
3>  Royaume  voilni.  Unetroificme  forte 
i)  eft  celle  des  Sauteurs ,  qui  s'occupent 
j>  à  renverfer  les  femmes  fur  la  tête,  &  à 
a  commettre  alors  les  indécences  les  plus 
55  barbares.  Mais  je  m'abftiens  de  les 
3>  nommer  ,  parce  qu^elles  choqueroient 
î3  également  la  modeftie  du  Public ,  &c 
3>  la  vôtre.  C'eil:  ainfi  qu'ils  font  toujours 
5j  la  guerre  au  genre  humain  ,  Se  que  , 
35  par  une  maxime  confiante  de  leur  po- 
i>  litique  ,  ils  n'entrent  dans  aucune  al- 
"  liance  avec  qui  que  ce  foit ,  fî  vous  en 
f>  exceptez  les  maifons  de  joie  ^  avec  lef- 
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«  quelles  ils  ont  une  alliance  ofîènfivc 
»  Ôc  défenfîve  ,  3c  dont  ils  fe  déclarent 
a  les  piliers  &  les  protedeurs. 

"  Ce  ne  font-là  ,  Monfieur ,  que  des 
^5  mcmoires   imparfaits  de  cette  étran- 
:>  ge  Société  ,  quoique  les  meilleurs  que 
îî  j*ai  pu  obtenir  j    mais  outre  qu'elle 
3j  n'eft  que  de  fraîche  datte  ,  &  que  fes 
"  progrès  ne  font  pas  jufques -ici  aiïez 
«  coniidérables  pour  demander  une  hif- 
»3  toire  dans  les  formes  ;  à  vous  parler 
»  férieufement,  mon  unique  but ,  dans 
33  ce  léger  crayon  que  je  vous  en  donne, 
33  eft  de  les  prévenir  ,  s'il  efb  pofïïble. 
"  Animé  de  zélé  pour  le  bien  ck  l'intérêt 
33  de  vos  Compatriotes ,  vous  agiilez  au- 
»3  près  d'eux  ,  non  pas  en  qualité  de  fini- 
33  pie  Spe5iateur  ,  mais  en  véritable  In- 
»  fpeéleur  qui  régie  &c  dirige  leurs  ac- 
^>  rions.  Auiïï  d'abord  que  de  pareilles 
»  énormités  infeilent  la  Ville,  nous  im- 
w  plorons  votre  fecours  ,  afin  qu'il  y  foit 
n  remédié  au  plutôt.   J'ai  quelque  lujet 
"  de  croire  qu'il  y  a  de  jeunes  étourdis , 
w  qui ,  prévenus  par  une  faulfe  idée  qu'ils 
n  ont  de  la  bravoure  ,  &  pleins  d'une  en  \ 
î>  vie  demefurée  de  fe  diftinguer  ,  font 
w  entraînés  par  cet  infâme  exemple.   Il 
>»  me  femble  que  vos  mercuriales  peu- 
-n  vent  ramener  ceux-ci ,  fur-tout  fi  vous 

Fij 
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>y  leur  repréfentez  que  ce  n'eft  pas  une 
J5  marque  de  courage  dans  une  douzaine 
3;  d'Eftafiers  ,  que  ie  vin  &  la  débauche 
35  enflamment ,  d'attaquer  deux  ou  trois 
«  hommes  fobres  qui  ne  penfent  point 
a  en  mal  ,  &  que  les  mœurs  des  Sauva- 
«  ges  Indiens  ne  conviennent  pas  à  un 
»  Gentilhomme  Anglois  qui  le  pique  de 
5>  politeffe.  A  l'égard  de  ceux  qui  font  le 
3?  métier  de  fupporrs  &c  de  batteurs  de 
3»  pavé  depuis  une  longue  fuite  d'années , 
3>  &:  qui  font  déjà  vétérans  dans  le  fer- 
9>  vice  5  il  eft  à  craindre  qu'ils  ne  foienc 
J5  trop  endurcis  pour  écouter  vos  leçons, 
»  Mais  je  vous  prie  de  leur  reconiman- 
3j  der  la  leélure  de  votre  VIIÏ.  D  if  cour  s  ; 
3j  (tz)  puifque  la  Cotterie  des  Duellijies^ 
3>  dont  vous  y  parlez  ,  peut  leur  être  de 
i>  quelque  ufage  ,  &  les  faire  fouvenir 
îj  que  la  plupart  de  ces  honnêtes  gens 
3>  eurent  le  malheur  d'être  pendus.  Je 
w  fuis  5  Çr'c. 

(0)   Philanthrope, 

La  Lettre  fuivante  eft  d'une  route  au- 
tre nature  ,  &:  je  ne  la  mets  ici  qu'afîn 
que  mes  Lecteurs  puilTent  voir  y  d'uii 

('nj  .Tome  J.  png.  64.. 

( oJ  Voyez  ci-delfus  p.^g.  if, 
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coup  d'oeil ,  que  l^ignorance  peut  erre 
aimable  dans  la  fimplicitc  naturelle,  <S^ 
que  jointe  à  riillmmanité  elle  fait  hor- 
reur. Il  y  a  long-tems  que  cette  Lettre  ^ 
qu'un  bonVilkgeois  ccrivoit  à  faMaîtref- 
le ,  fut  donnée ,  dans  une  boutique ,  avec 
quelques  ccheveaux  de  fil  qu'elle  enve- 
loppoic ,  à  une  Dame  de  très-bon  fens  , 
qui  Ta  toujours  gardée  depuis  comme 
une  Pièce  curieufe  &  un  portrait  narf 
d'un  amour  fans  fard.  La  voici  mot  pour 
mot. 

A  Mademoifctle  Marguerite  Clark 
que  j'honore  beaucoup. 

»  Aimable,  oh  1  que  ne  puis-je  dhc iaire  d'un 
«Amante  ,    Mademoifelle  Marguerite Vilhvpois^i 
»  Clark  ,  loulTrez  que  la  pafTion  exciife^^  Maitrc!- 
«  ma  témérité.  Ayant  eu  le  bonheur  de 
33  voir  quelquefois  votre  agréable  per- 
"  Tonne  Se  jolicorfage  ,  lorfque  j'allois 
»  achetter  de  la  thcriaque  ou  de  la.  ré-^ 
«  gliiïe  dans  la  boutique  deTApoticaire , 
»  je  fuis  devenu  fi  amoureux  de  vous , 
"  qu'il  m'en  impoiïîbîe  de  cacher  Tenvie 
«  ardente  que  j'ai  d'ctre  votre  fervireur, 
yy  Je  VOUS  écris  avec  d'autant  plus  dehar- 
»  dieffe  ,  que  je  ne  dépens  de  perfon- 
jî  ne  ,   de  que  je  puis  me  marier  quand 
»  il  me  plaira  :  mon  père  eft  mort ,  &  Je 

r  iij 
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•■'3  luis  maître  de  mon  bien  ,  qui  confifle 
53  en  dix  verges  déterre  Se  une  maifon. 
03  D'ailleurs  il  n*y  a  pas  une  feule  verge 
j>  de  ce  champ ,  qui  ne  vaille  dix  picces 
S3  de  revenu  annuel  ,  aufïi-bien  qu'un 
33  voleur  mérite  la  corde  ;  &  tous  mes 
s:  frères  &  toutes  mes  foeurs  ont  eu  déjà 
53  leur  portion.  D'un  autre  coté,  s'ilm'eft 
53  permis  de  le  dire  ,  j'ai  de  fort  bons 
53  meubles ,  une  bonne  batterie  decui- 
?3  fine  5  loit  en  érain  ou  en  cuivre ,  quan- 
-3  tiré  de  linge  ôc  de  bonnes  couvertures 
^3  de  laine  j  &  quoique  ma  maifon  foie 
"  couverte  de  chaume  ,  Ci  vous  de  moi 
?î  nous  nous  marions  enfemble ,  il  y  au- 
w  roit  bien  du  malheur,  où  je  ferai  cou- 
3)  vrir  la  moitié  du  toit  avec  de  l'ardoife. 
03  Si  cette  propofition  efl:  de  votre  goût, 
?3  je  vous  rendrai  jne?  devoirs  d'abord 
«  que  mon  habit  neuf  fera  prêt ,  &  que 
«  le  foin  fera  dans  le  grenier.  J'aurois 

33  pu  5  fans  vanité , 

Le  refte  de  la  Lettre  étoit  déchiré  ; 
ainfi  la  poftériié  fe  contentera  ,  s'il  lui 
plaît ,  de  favoir  que  Mademoifelle  Mar- 
guerite Clark  étoit  une  fort  jolie  fille ,  Se 
d'ignorer  le  nom  de  Ion  ^'^mant. 
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Inclafam  Danaën  turris  ahenea, 
Robuftarque  fores,  &  vigilum   canutYl 
Triftes  eTCubix ,   munierant  fatis 
Npdurnis  ab  adulteris  : 
Si  non  Acrifium  j  virginis  abdita; 
Cuftodem  pavidum  5  Jupiter  &  Venus 
KifilTenc ,  fqre  enim  totuai  iter  &  patens 
Converfo  in  pretium  Dec. 

HoR.  L.  ÎII.  Ode  XVI.  r. 

Une  tour  forte  comme  le  bronze  ,  des  portes  dti 
chérie  le  plus  dur  ,  &  une  troupe  de  dogues 
vigilans  ,  étoient  fa-as  doute  plus  que  fuffifa?is 
peur  garder  Danaé  contre  les  entreprifes  de 
jes  Amans,  Mais  Jupiter  &  Venus  fe  mo- 
quèrent de  la  timide  prévoyance  ^'Acrife.  Z/s 
favoient  que  rien  n'étoit  inacceffible  à  wz 
Dieu  Métamorphofé  en  or, 

M.  le  Spectateur, 

„  T    A  (c)  Lettre  de  votre  Correfpon- l<?i^r  a^iïn 
„   I    i  dant  fur  les  Qiiêteurs  des  riches  P^^^  ^^^ 
„  héritières  ,  ôc  le  difcours  que  vous  v  ^'^"?,^''^^^a^ 

.    •  »  ^   /    V  ■'  ou  il  elt 

„  avez  joint ,  m  ont  encourage  a  vous  pour  oar- 

CpJ  Voyez  ci-deflus  pag.  61.     ^  der  Ta'^lî.ire-, 
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3  i  §    Le  Sp£ct^tsur.  XVL  Dlfc. 
^'  expofer  la  ficuacioii  où  je  me  trouve ,  & 
«  vous  verrez  par-là  que  c*eft  un  grief 
^3  dont  tout  le  monde  Te  plaint,  en  Ville 
^^  &  à  la  Campagne. 

»  Je  fuis  un  Gentilhomme  campa- 
^'  gnard  5  qui  ai  cinq  ou  fix  mille  pièces 
55  de  revenu  annuel.  Mon  malheur  efl 
fy  avec  tout  cela  d'avoir  un  très-beau 
»  parc  &  une  fille  unique  j  ce  qui  m'ex- 
«  pofe  d'une  telle  manière  aux  voleurs 
"  de  bêtes  fauves  ,  ôc  aux  attaques. des 
«  fats  5  que  5  depuis  quatre  années  con- 
3>  fécutives,  je  n'ai  prefque  pas  joui  d'un 
^>  moment  de  relâche.  Forcé  à  faire  le 
55  euet  chez  moi  ,  avec  la  même  exacli- 
?î  tude  que  le  Gouverneur  d'une  Place 
=»?  frontière,  je  me  vois  dans  un  état  de 
"  guerre  continuel.  Il  efl:  vrai  que  j'ai 
"  aifez  bien  pourvu  à  la  fureté  de  mon 
»  parc,  où  j'ai  mis  quatre  gardes-chalTe , 
iï  qui  font  gauchers ,  ôc  qui  favent  jouer 
^  du  bâton  à  deux  bouts ,  mieux  qu'au- 
"  cun  autre  homme  de  la  campagne. 
^''  Pour  garantir  m.a  maifonde  toute  in- 
5'  fuite  5  outre  une  (  q  )  bande  de  Matro- 
>i  nes-penfîonnaires  ôc  une  vieille  fille  de 

CqJ  L'Auteur  faic  ici  allufion  à  une  Com- 
pagnie de  40  Gentiishomnes  ,  qui  fervent  à 
la  Cour  du  Roi  àAngleîerre  &  qu'on  appelle 
la  Ba/uiè  des  Gentilshommes  r^'-^faMaireu 
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>^  mes  parentes  ,  qui  font  toujours  en 
n  faction  ,   j'ai   pluiieurs  moufquetons 
»  bien  chargés ,  &  de  bonnes  trapes  fixées 
»  en  divers  endroits  de  mon  jardin ,  dont 
>5  je  ne  manque  pas  d*a-vercir  fouvenC 
>7  tout  le  voifînage  ;  avec  tout  cela ,  mal- 
j>  gré  cette  vigilance  ,  il  m*arrive  de  tems 
3^  en  tems  de  voir  quelque  infolent  fa- 
55  quin  paflfer  à  cheval  fous  mes  fenêtres , 
3?  auflî-bien  mis  que  s'il  alloit  à  un  bal , 
>5  pour  venir  fans  doute  reconnoître  la 
»>  place  5  comme  il  me  femble  que  vou5 
w  l'exprimez.  D'ailleurs  ,  informé  que 
«  c'eft  la  manière  des  Cavaliers  Efpa- 
3i  gnds  d'attaquer  ainfi  leurs  Maître (Tea 
55  à  chevaî  ,  je  me  tiens  en  garde  de  ca 
»  côtc-là  'y  &  c'efb  ce  qui  m'a  oblige  de 
«  donner  à  ma  fille  un  appartement  fu2 
«  le  derrière  de  la  maifon ,  au  lieu  de 
«  celui  qu'elle  avoit  fur  le  grand  chemin ► 
3>  Pour  couper  cmirt ,  à  quoi  peut-on  fe 
33  réfoudre  après  tout  ?  Dans  la  dernière 
r>  éleélion  des  Membres  du  Parlement , 
33  je  n'ofai  me  faire  élire  ,  de  craints  qu*il 
33  ne  m'arrivar  quelque  malheur  ,  fi  je 
jy  venois  à  quitter  mon  pofte.  Je  fouhai- 
>3  terois  donc  que  vous  encourageafîîe^ 
33  un  projet  que  j'ai  formé  ,  &c  dont  j'ai 
«  écrit  à  quelques-uns  de   mes  amis  > 
n  c'cll~à-dire ,  qu'on  devroit  pafifer  U5t 


des  fem- 


s  I  o  Le  Spectateur,  XVI.  Difc. 
^'  ade  pour  mettre  nos  filles  en  fureté  5 
^'  comme  il  y  en  a  déjà  pour  empêcher 
*>  le  vol  de  nos  bêtes  fauves  ;  (Se  qu'un 
35  honnête  homme  ,  zélé  pour  le  bien  du 
«  Public  ,  devroit  propofer  un  Bil  ,  qui 
"  tendît  à  mieux  confervçr  le  gibier  fémi-' 
''  72/72.  Je  fuis ,  b'c. 

Mon  cher  Monsieur, 

lettrùfviï     «  Je  vous  conjure  de  publier  incef- 
ïes  envies    .5  famment  cette  Lettre  ,  8c  de  nous  ap- 
^^^Z.    3i  prendre  au  plutôt  quelles  font  les  eau- 
^        '  :}  fes  naturelles  des  envies  quon  voit 
«  dans  les  femmes  groifes  j  ou  bien  àè\i* 
i>  vrez-moi  de  la  crainte  où  je  fuis  que 
?j  la  mienne  n'accouche  tôt  ou  tard  de 
55  quelque  monftre  aufîî  affreux  qu'aucun 
53  qui  ait  paru  dans  le  monde  -■,  puifqu'oit 
23  dit  que  les  enfans  portent  les  marques: 
33  de  ce  que  les  mères  ont  fouhaité  avec 
»  ardeur  ,  &  qu'ils  en  ont  quelque  ref- 
^5  femblance.  Il  y  a  plus  de  iîx  ans  que 
5>  je  fuis  marié  ,  j'ai  eu  quatre  enfans  , 
«  &:  ma  femme  eft  enceinte  du  cinquié- 
55  me.  La  dépenfe  où  elle  m'a  engagé 
Si  pour  fâtisfaire  fes  envies  dans  le  rems 
u'elle  croit  grolfe  d'eux  >  n'auroit  pas 
eulement  fuln  à  payer  au  large  tous 
w  les  frais  de  fes  couches ,  niais  auffi  c^ux 


^^  qi 
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fi  de  leur  éducation  ;  du  moins,  pour  les 
n  deux  premières  années  ,  Tes  envies  é- 
53  toient  fi  extravagantes ,  qu^^elles  ne  fe 
35  bornoient  pas  à  tout  ce  qui  Te  mange 
3>  ou  fe  boit ,  mais  rouloient  fur  les  équi- 
33  pages ,  les  ameublemens  &  autres  va- 
33  nités  de  cette  nature.  Pour  ne  pas  vous 
3?  fatiguer  de  tout  cet  ennuyeux  détail , 
33  Je  ne  vous  en  donnerai  qu  un  petit 
33  échantillon.  Lorfqu'elle  étoit  enceinte 
33  de  mon  fils  aîné  Thomas  ^  elle  revint 
33  un  jour  à  la  maifon  ,  prête  à  tomber 
?3  en  défaillance  ,  fur  ce  qu  elle  avoic 
33  rendu  vifite  à  une  de  fes  parentes  , 
33  dont  le  mari  venoît  de  lui  faire  préfent 
33  d'uncarroffe  coupé  &:  de  deux  chevaux 
33  joliment  enharnachés  ,^  elle  m'alTura 
33  d'ailleurs  qu'il  lui  étoit  impoffible  de 
J3  refpirer  au-delà  d'une  femaine^à  moins 
33  qu'au  bout  de  ce  terme  elle  ne  prît  l'air 
?3  dans  un  carrofle  tout  pareil.  Plutôt  que 
«  de  perdre  un  héritier  ,  je  ne  balanças 
33  pas  à  lui  accorder  fa  demande,  Enfuitc 
>»  elle  eut  envie  de  changer  tous  les  meu- 
3»  blés  de  fa  plus  belle  chambre ,  fous 
53  prétexte  que  l'enfant  rifqueroit  d'être 
»  marqué  de  quelqu'une  des  horribles 
35  figures  qu'il  y  avoit  dans  la  vieille  ten- 
33  ture.  Il  fallut  donc'mander  le  Tapif- 
33  fer  3  &  pour  le  coup  on  fatisfit  à  fon^ 
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3>  envie.  Loriqu  elleportoitikf^rio/z  dans^ 
jj  le  fein ,  elle  eut  en  tête  un  nouveaa 
a>  fervice  de  vaiiïelle  d'areent ,  Se  autant 
3>  de  porcelaine  qu'il  en  faudroit  poui* 
3>  garnir  la  boutique  d'un  vendeur  de 
35  cette  marchandife.  Je  la  fatisfit  encore 
35  à  ces  deux  égards  ,  pour  éviter  d'être 
3?  le  père  de  quelque  Pagode  à  Vindknne. 
3>  Juiques  ici  je  trouvai  que  Tes  deman-» 
35  des  croiiToient  à  mefure  qu  elle  obte- 
33  noit  les  précédentes  -,  Se  Ci  elle  eût  con  «. 
.•^î  tinué  fur  le  même  pié  ,  ma  ruine  étoit 
55  infaillible.  Mais  par  bonheur  ,  dans  fa 
55  troiliéme  grolTeiïe  ,  qui  nous  donna 
?>  Margoton  ^  l'effor  de  fa  fantai/îe  fe  ra- 
.^5  battit  fiir  un  coin  de  pâté  de  venaifon, 
35  Se  la  fît  mettre  une  fois  à  genoux ,  pour 
55  arracher  avec  les  dents  les  oreilles  d'un 
»'  cochon  de  lait  qui  tournoit  à  la  bro- 
sy  che.  J'aimois  bien  mieux  fatisfaire  les< 
3>  envies  de  ix)n  palais  que  celles  de  fa 
«  vanité  j  &:  on  lui  fervoit  de  bon  cœur 
33  tantôt  une  alouette  ^  une  perdrix  y  une 
55  caille  5  ou  un  ortolan  :  je  ne  me  plain- 
55  drois  pas  même  s'il  falloir  qu'elle  fe 
«  nourrit  de  pois  verds  dans  le  mois 
^3  d'Avril  j  ou  de  cerifes  dans  celui  de 
35  Mai.  Le  bon  eft  que  dans  fa  grofleA 
55  fe ,  elle  ell;  redevenue  enfant ,  Se  qu'el^ 
w  le  s'araufe  à  manger  de  la  craie  j,  fous 
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>»  prétexte  que  la  peau  de  fou  fruit  ea 
»  iera  plus  blanche.  Ce  n'efl  pas  tout , 
^'  elle  veut  5  à  quelque  prix,  que  ce  Toit , 
'>  que  j'en  mange  avec  elle  ,  aiin  qull 
>»  n'ait  aucune  ombre  de  mon  teint  brun  ; 
>>  mais  je  n'ai  pu  lui  complaire  en  ceci. 
»  D'un  autre  côte  ,  hier  matin  ,  lorfque 
>'  nous  revenions  de  la  campagne  ,   elle 
«  vit  une  troupe  de  corneilles ,  qui  dé-* 
"  jeûnoient  de  fi  bon  appétit  fur  une  cha- 
*'  rogne  ,   qu  elle  eut  une  envie  infur- 
»  montaUe  d'en  avoir  fa  part ,  &  qu'elle 
«  pria  le  cocher  d'en  aller  couper  un 
'>  morceau  ,  comme  fî  c'ctoit  pour  lui- 
'»  même  ;  ce  qu'il  lit  j  &c  d'abord  qu'elle 
"  fut  arrivée  au  logis ,  elle  donna  defTus 
"  avec  tant  d'ardeur  ,  qu'elle  fembloic 
»'  plutôt  le  dévorer  que  le  manger.  Je 
j>  ne  faurois  deviner  à  quoi  fa  première- 
>»  faillie  aboutira ,  mais  s'il  y  a  moyen  de 
-''  bannir  ,  par  la  raifon  ,  l'extravagance 
"  bizarre  de  fes  fantaifies  mufquées ,  ne 
33  tardez  pas ,  s'il  vous  plaît ,  à  nous  ac- 
3i  corder  votre  fecours.  C'eft  un  grief 
«  plus  rude  à  fupporter  que  celui  des 
3j  épingles  pour  les  Dames  j  Se  il  me  fem- 
ij  ble  que  dans  tout  Contrat  de  maria- 
>)  ge  on  devroit  inférer  une  claufe  ,  qui 
»  rendît  le  père  garant  pour  les  envies 
âA  de  fa  fille.  J'attendrai  avec  impatiçncje 
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r>  VOS  bons  avis  là-delTus.  Marquez-moi 
i3  d'ailleurs  ,  fi  vous  croyez  que  Ten- 
»  fanr ,  qui  nous  doiu  naître  ,  aime  au- 
î>  tant  un  jour  les  chevaux  ,  que  Marion 
w  eft  ardente  après  la  porcelaine.  Je  fuis , 

T. 

T.  B. 
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Kulluni  à  labore  me  reclinat  otium. 

H  OR.  Epod,  XVII.  24- 

fai  un  chagrin  fecret  qui  me  dévore ,  &  qui  ns 
me  laijje  pas  un  feul  moment  di  repes» 

M.  le  S  TE  G  T  A  T  E  U  R  y 

lettre  5>  àT^  Omme  je  crois  que  c'eft  la  pre- 
^^\iY\  mari  ^^  \^  miere  plainte  de  cette  nature 
{^xl^dépen- ^^  qu  on  ait  jamais  faite  ,  vous  êtes  auiïi 
&  les  ouu-''  le  premier  a  qui  3  aye  pu  gagner  lue 
talions  peu  "  moi  de  l'adrelTer.  Lorfque  vous  faurez 
convena-  «  qne  je  pofTéde  une  famé  Ferme  de  vi- 
feles  de  1»  jj  goureule,  avec  un  bien  confidérable  j* 
Jemme»  ^^  ^^^  j^  ^y^-  aucune  paflion  violente,  &: 
nc^n  e  j'ai  une  femme  aimable  &c  pleine 
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n  de  vertu ,  qui  ne  manque  ni  d'efpric  nt 
»  de  naturel  ,  &  dont  j'ai  plufîeurs  en- 
>5  fans ,  qui  femblent  promettre  de  per- 
»  pétuer  mon  nom  jufqu'à  la  poftériré  la 
»  plus  reculée  ,  vous  en  conduirez  d'a- 
»  bord  que  je  fuis  Thomme  du  monde  le 
«  plus  heureux.  Mais,  malgré  toutes  ces 
«  belles  apparences ,  il  s'en  faut  tant  que 
y>  j'aye  lieu  d'être  content  de  mon  fort ,.. 
»  que  la  crainte  de  me  voir  ruiné  ,  par 
y>  une  forte  d'excès  qui  s'eft  introduit , 
»  depuis  quelques  années  ,  dans  toutes 
>5  les  bonnes  familles  qui  fuivent  la  mo- 
5j  de ,  me  prive  de  toutes  les  douceurs  de 
y>  la  vie ,  èc  me  rend  le  plus  miférable  de 
3î  tous  les  hommes  qu^^il  y  ait  fur  la  terre» 
»  Ma  femme  ,  qui  étoit  l'unique  enfant 
7i  &  l'objet  de  tous  les  foins  d'une  mère 
>9  indulgente  y  apprit  ,  des  fon  bas  âge  , 
«  tous  les  exercices  qui  dépendent  de  ce 
«  qu'on  appelle  d'ordinaire  une  bonne 
>>  (Se  belle  éducation.  Elle  chante  ,  dan- 
«  fe  ,  joue  du  luth  &  du  claveffîn  ,  &" 
3>  peint   fort  joliment  5    elle  entend  le 
«  François  comme  fa  Langue  naturelle , 
>5  &  a  fait  des  progrès  coniidérables  dans 
33  Yîtalim,  Elle  eft  d'ailleurs  très-habile 
i>  dans  toutes  les  fciences  domeftiques  5 
?3  à  confire  des  fruits ,  foit  au  fucre  ou 
S9  au  fel  &  au  vinaigre ,  dans  tout  ce  qut 


ï  5-'>     Le  Spectjteur.  XVIL  Bifc, 
»  regarde  la  pàniTerie  ,  à  faire  du  viiit 
«  avec  les  fruits  de  notre  crû ,  à  broder  , 
»  &  dans  toutes  fortes  d'ouvrages  à  l'ai- 
>i  gui  lie. 

»  Vous  trouverez  fans  doute  qu  il  n'y 
w  a  pas-là  de  quoi  fe  plaindre  ^  mais  fuf- 
M  pendez  votre  décifion  jufqu'à  ce  que  je 
«  rae  fois  un  peu  plus  étendu  fur  tous  ces 
j>  articles  ,.  &  je  fuis  perfuadé  que  vous 
^  ferez  alors  de  mon  avis.  Vous  ne  devez 
5>  pas  vous  imaginer  que  je  la  blâme  de 
«  ce  qu'elle  polféde  toutes  les  belles  qua- 
?>  lités  dont  je  viens  de  vous  pa4:ler  ,  ni  de 
«  ce  qu'elle  fe  fait  un  plaifir  de  les  met- 
53  tre  en  œuvre  ^il  n'y  a  que  l'abus  que 
99  je  condamne ,  lorfque  ce  qui  n'écoit  def- 
î>  tiné  qu'à  un  honnête  amufement ,  eft 
«  devenu  Teffentiel  &  l'unique  occupa- 
«  tion  de  fa  vie.  Durant  les  fix  mois  que 
>^  nous  fommes  en  ville ,  depuis  la  poiii-^ 
S3  te  du  jour ,  ou  peu  s'en  faut ,  jufquesà 
«  midi;,,  elle  employé  toute  la  matinée  à 
i?  s'exercer  avec  fes  différens  Maîtres  ^ 
^  qu'elle  engage  à  venir  tous  les  jours  de 
"  la  femaine  ,  afin  de  réparer  les  pertes 
«  que  fon  ab fence  a  caufées ,  durant  les 
»  autres  iîx  mois  que  nous  pafïïons  à  la 
»  campagne  ;  &  comme  ils  font  des  plus 
Si  Habiles  qu'il  y  ait ,  leur  tems  doit  être 
»  pa.y.é  à  proportion  :  ainii  vous  voM-f^oz 
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^^  juger  que  les  frais  de  tous  ces  articles 
"  vont  aifez  loin.  Il  femble  que  fa  pein- 
"  ture  ne  devroit  pas  coûter  grand'  cho 
"  Te  ;  mais  de  la  manière  dont  elle  s'y 
"  prend ,  c'efl  un  bon  furcroît  à  fa  dépen- 
"  le  ',  vous  en  conviendrez  vous-même, 
"  lorfque  vous  iaurez  qu'elle  peint  des 
"  éventails  pour  toutes  Tes  amies, &  qu'eî- 
-'  le  fait  les  portraits  en  miniature  de  tous 
"  Tes  parens  ;  que  les  premiers  ne  doivent 
"  être  montés  que  par  Colmar  ^  Se  les  au- 
"  très  par  Charles  Matker.  Ce  qui  iuii:  eft 
"  encore  pis  -,  je  vous  ai  déjà  dit  qu'elle 
"  eil  fort  experte  dans  tous  les  ouvrages 
"  à  i'aiguille ,  &  la  fomme  ,  qu'elle  em- 
"  ployé  toutes  les  années  en  broderie ,  eft 
''  prefque  incroyable  :  ourre  ce  qu'elle 
"  delline  à  Ton  uiage  particidier ,  man- 
'^  teaux  3  jupes ,  de  vans  de  corps ,  moii- 
"  clîoirs ,  bouries  ,  pelotces  ou  tabliers  ; 
"  elle  nourrit  quatre  Françoifcs  réfugiées, 
"  qui  s'occupe  à  broder  quantité  de  meu- 
"  blés  inutiles  ou  fuperflus  -,  tels  que  fonc 
"  des  courtepointes  ,  des  toilettes ,  des 
"  tentures  pour  des  cabinets ,  des  rideaux 
w  de  lit  &:  de  fenêtres  ,  des  fauteuils  3c 
»  des  tabourets.  Elle  s'imagine  que  c'e/l 
«  un  bon  ménage ,  parce  que  tout  ccLife 
«  fait  au  logis ,  &  qu'elle  y  met  quelque- 
*j  fois  la  main  3  elle  eft  même  fi  entêtée 
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«  là-defTus ,  que  je  n'ai  aucune  efpéran- 
»  ce  de  la  ramener. 

35  Ma  Lettre  ne  finiroît  pas  ,  fî  j'erï 
w  YCnois  à  la  dépenfe  qu'elle  fait  tous  les 
«  ans  pour  des  provifîons  inutiles.  Non 
3y  contente  d'avoir  de  tout ,  il  faut  qu'elle 
>3  en  ait  de  toutes  les  manières ,  &  dans 
«  cette  vue  elle  confnîre  un  Livre  de  re- 
y>  cette  5  qui  eft  héréditaire  dans  fa  famil- 
«  le  :  car  fes  ayeules ,  afin  que  vous  le 
«  fâchiez  ,  ont  été  fort  célèbres  pour  le 
>5  bon  ménage ,  &  il  y  en  a  une  qui  s*efl 
»  rendue  immortelle  pour  avoir  donné 
35  fon  nom  à  un  excellent  collyre  ,  Se  à 
»  deux  fortes  de  boudins.  Je  n'oferois 
«  vous  entretenir  de  tous  fes  préparatifs 
53  en  Médecine  ou  en  Pharmacie,  de  (es 
>5  onguens ,  de  fes  emplâtres ,  de  fes  con- 
55  feâîons ,  de  fes  poudres  ,  de  les  cor- 
35  diaux  5  de  fon  ratafia ,  de  fon  perfico , 
55  de  fon  eau  de  vie  aux  cerifes  ,  de  fon 
55  eau  de  fleur  d'orange  ,  ni  d'une  infî- 
35  nité  d'autres  diftillations.  Mais  il  n'y  a 
35  rien  que  je  prenne  tant  à  cœur  ,  que 
«  cet  abominable  catalogue  de  vins  fa- 
35  briqués  ,  qui  tirent  leurs  noms  des 
55  fruits,  des  plantes  ou  des  arbres,  donc 
J5  les  fucs  font  les  principaux  ingrédient 
55  qui  les  compofent  :  ils  ont  un  déboire 
«  affreux,  &:  ruinent  lafanré.  Outre  qu'ils 
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"  ne  fe  confervenc  gucres  plus  d'une  an- 
>3  nce  5  Se  qu'on  eft  obligé  d'y  renoncer 
»  tôt  ou  tard  ,  fous  le  faux  prétexte  de 
3)  mener  une  vie  plus  frugale  ,  je  fuis 
jî  perfuadé  qu'il  m'en  coûte  plus  cher 
33  pour  ces  maudits  poifons ,  que  h  je  ré- 
3)  galois  tous  ceux  qui  nous  vifitent  avec 
>3  le  meilleur  vin  de  Bourgogne  ou  de 
33  ChampagJîe.  Le  cafie  ,  le  chocolat  de 
»>  le  thé  5  foit  verd  ,  boe  ,  impérial  ou 
>i  péco  ,  femblent  être  des  bagatelles  : 
33  mais  fi  Ton  y  joint  les  dépendances  de 
33  la  table  à  thé  ,  ils  fervent  à  grodir  le 
3;-  compte  plus  qu*on  ne  s'imagine. 

>3  Avec  tout  cela  ,  je  ne  faurois  finir 
a  fans  lui  rendre  juftice  fur  un  article  ;  là 
»  où  fon  épargne  eft  remarquable ,  je  ne 
5î  dois  pas  lui  en  ôter  l'honneur  ,  je  veux 
«  dire  à  l'égard  de  fes  enfans  ,  qui  fon2 
îj  tous  confinés ,  garçons  &:  filles ,  dans 
i>  une  grande  chambre  à  l'endroit  le  plus 
«  reculé  de  la  maifon  ,  avec  de  bons  ver- 
>i  roux  aux  portes  Se  des  barres  aux  fenè- 
33  très ,  fous  les  yeux  d^une  vieille  fem-" 
>3  me  ,  qui  a  été  la  garde  de  fa  grand'- 
33  mère.  C'eft-là  où  ils  font  leur  réfidence 
«  d'un  bout  de  l'année  a  l'autre  i  ôz  com- 
>3  me  il  ne  leur  eft  jamais  permis  devoir 
w  la  compagnie  ,  mon  époufe  croit  lage- 
»  ment  qu'il  eft  inutile  de  faire  aucune 
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w  dépenfe  pour  leurs  habits  ou  leur  édii* 
«  cation.  Sa  fille  aînée  ne  fauroit  lire  ni 
«  écrire  jufques  à  ce  jour  ,  fi  le  Som- 
>3  melier  ,  qui  ell:  fik  d'un  Procureur 
y>  de  Village  ^  ne  lui  eût  appris  cette 
«  forte  d'écriture  ,  qu  on  employé  dan^ 
«  la  Chancellerie  pour  grolToyer  les 
5i  Ades. 

»  Je  vous  ai  faiTS  doute  bien  fatigué 
«  par  le  récit  de  mes  griefs  domeftiques  j 
w  mais  vous  m'avouerez  qu'il  étoit  diiïi- 
33  cile  d'être  plus  court ,  fi  vous  penfez  tui 
33  paradoxe  que  j'avois  entrepris  de  fou- 
i3  tenir  dès  le  commencement  de  moa 
>3  Epître  5  &c  qui  n'eft  devenu  que  trop 
33  une  vérité  mamfefte.  Je  voudrois  ds 
w  tour  mon  cœur  que  le  Public  en  profi- 
33  tât,  ôc  que  cet  exemple  fervit  à  garan- 
33  tir  les  femmes  vertueufes  de  tous  les 
>3  défauts  où  la  mienne  eft  tomibée  ;  de 
w  qui  fe  réduilentvifiblement  à  ces  trois. 
>5  Le  premier  eft  de  s'être  méprife  à  l'é- 
«  gard  des  objets  de  fon  eftime  ,  &:  de 
«  l'avoir  toute  donnée  à  des  chofes  qui 
*3  ne  font  que  l'ornement  extérieur  de  foa 
»  fexe.  Le  deuxième  efl:  venu  de  ce  quel- 
«  le  n'a  pas  diftingué  ce  qui  convient  aux 
»  difFérens  états  de  la  vie.  Enfin  le  troi- 
M  iîéme  eftl'abus  de  quelques  excellentes 
«  qualités  ,   qui  renfermées  dans  leurs 
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>^  jufles  bornes  ,  aur oient  fait  le  bonheur 
«  &  l'avantage  de  fa  famille  ,  mais  qui , 
»>  par  un  exccs  vicieux  ,  en  font  aujour- 
ji  d'hui  le  poifon  ,  &:  la  menacent  d'unp 
3i  ruine  totale.  Je  fuis  ,  b'o. 


T. 


XJ/IIl    DISCOURS. 

Maxima  debet.ur  pueris  reverencia. . 

J  u  y.  Sat.  XIV.  47: 

Il  faut  avoir  beaucoup  de  refpcvî  pour  les  En[ms» 

Es  deux  Lettres  que  je  vais  donner 
ici  5  &■  que  deux  jeunes  Mefîîeurs 
fort  fenfés ,  Tun  &  l'autre  au-delTous  de 
l'âge  de  vingt  ans  ,  m'ont  écrites  ,  font 
une  bonne  preuve  de  la  nécefïité  qu'il  y 
a  de  prendre  garde  à  tout  ce  qui  peut 
faire  quelque  tort  à  l'éducation  de  la 
jeuneiïe. 

MONSI  F  u  R  3 

»  Je  me  flattois  que  ,  dans  le  cours  de  ^ntre  d'an 
V  vos  Spéculations  fur  les  différeas  états  Et^^ii^nc 
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^uiianécef-»  de  la  vie  humaine  ,   vous  parleriez 

d'a^v^mr^^^  "  quelque  jour  d'an  fujet  qui  me  tient 

quelque  D/-  "  ^^^^  ^  ^^^^  '  ^^'^^  puilque  vous  nc  Ta- 

rcciiur à^ns  "  vez  pas  entame  juiques  ici ,  permettez 

fâ  jeuneiîe*  »  que  je  le  recommande  à  votre  plume. 

«  Je  fouhaiterois  donc  que  les  jeunes 

>j  gens ,  fages  &:  modeftes ,  euiïent  quel- 

w  que  Dired;eur  qui  les  encourageât ,  ôc 

33  quifervît  à  les  introduire  dans  le  mon- 

33  de.  Faute  d*un  tel  fecours  un  jeune 

93  homme  de  mérite  languit  dans  Tobfcu- 

»  rite  ou  dans  la  mifere  ,  fi  les  biens  de 

33  la.  fortune  lui  manquent  ;  ôc  Ce  plonge 

93  dans  l'excès  &  la  débauche ,  s'il  vit  au 

33  milieu  de  l'abondance.  Je  ne  faurois 

«  mieux  expliquer  ma  penfée  qu'en  vous 

33  donnant  Fhiftoire  de  ma  vie  ,  que  je 

»3  vous  prie  de  vouloir  inférer  dans  quel- 

33  cju'un  de  vos  Difcours  j  puiique  c'eft  la 

«  ieule  voye  qui  me  refte  pour  marquer 

3)  ma  reconnoiiTance  à  une  perfonne  ,  à 

33  qui  i'ai  la  plus  grande  de  toutes  les 

âj  obhgations. 

«  Je  fuis  fils  d*un  Marchand  de  Lon- 
33  dres ,  qui  ,  après  avoir  vu  fleurir  fon 
33  comFBerce  3c  fon  crédit  ,  efiuya  de 
«  terribles  pertes  ôc  fe  trouva  fort  à  Té- 
«  troit  5  eu  égard  du  moins  à  la  profpc- 
«  rite  dont  il  avoit  joui.  Ce  revers  lui 
w  abatic  Ci  bien  le  courage ,  qu'il  crut  fl 


Le  SPECTy4TEUR.  XVîlI.  D'ifc.         I  4  % 

»*  fortune  déferpérce  ,  qu'il  ne  penfa  plus 
"  à  la  rétablir  dans  la  fuite ,  &:  qu'il  mou- 
"  rut  fans  faire  fon  teftament  ,  après 
»  avoir  eu  le  chagrin  de  perdre  ma  mère 
"  au  milieu  de  toutes  les  difgraces.  Je 
i>  n'avois  alors  que  fèîze  ans ,  de  je  me  vis 
"  par-là  en  poffeflion  de  200  livres  (ler- 
«•  lin  de  revenu ,  fans  ami  ou  tuteur,  quî 
"  s'intcreiïat  à  régler  ma  dépenfe.  Plein 
»  de  feu  Se  de  vivacité ,  j'eus  bientôt  des 
"  camarades  ,  qui  m'entraînèrent  dans 
»  toutes  fortes  d'excès ,  de  qui  m'oblige- 
"  rent  de  paiTer  les  bornes  de  mon  reve- 
^'  nu.  Endetté  jufqu  aux  oreilles ,  je  fus 
"  un  jour  conduit ,  fous  une  bonne  efcor- 
"  te  ,  capable  de  faire  tête  au  plus  hardi 
"  affalîin ,  à  la  maifon  d'un  fergent,  où 
*3  je  demeurai  quatre  jours ,  environné 
«  d'une  troupe  d'eftafiers ,  qui  ne  relpi- 
35  roient  que  la  joie  ,  mais  dont  la  com* 
»  pagnie  ne  m'éroit  pas  fort  agréable. 
"  D'abord  que  je  fus  délivré  de  ce  hon- 
V  teux  arrêt ,  je  fentis  une  Ci  vive  douleur 
3>  de  ma  vie  palTée  ,  que  j'abandonnai 
"  tous  mes  anciens  amis  ,  &  que  je  me 
«  retirai  dans  un  de  nos  Collèges  en 
«  Droit ,  réfolu  d'y  étudier  la  Jurifpru^ 
3?  dcnce  avec  toute  l'application  pofFible.' 
«  Mais  j'y  perdis  une  année  entière  à 
^9  examiner  mille  queflions  épineufes  > 
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«  fans  avoir  perfonne  à  qui  j'ofaiTê  dc- 
35  couvrir  mes  doutes,  c'efl-à-dire,  que 
55  j'ctois-là  entre  des  hommes  ,  à  peu 
53  près  comme  les  paits  enfans  qui  fonc 
«  envoyés  à  TEcole ,  avant  qu'ils  foient 
>}  en  état  de  profiter  des  leçons  qu'on  y 
>i  donne,  &  dans  la  feule  vue  de  les  ga- 
3}  rantir  de  quelque  fâcheux  accident  à  la 
«  la  maifon  ou  à  la  rue. 

«  Au  milieu  de  tout  cet  embarras ,  ôc 
s>  lorfque  je  ne  favois  à  quoi  me  deftiner , 
â>  un  de  mes  parens  eut  la  bonté  de  me 
J5  venir  voir.  Sur  ce  qu'il  apperçut  en  moi 
«  d'affez  bonnes  inclinations ,  il  me  trai* 
3>  ra  familièrement ,  S:  me  prit  avec  lui 
>>  à  fa  maifon  de  campagne.  Je  n'y  fus 
«  pas  plutôt  arrivé  ,  qu'il  m'introduiiit 
«  dans  toutes  les  bonnes  compagnies  de 
w  la  Province  :  de  forte  que  la  gcnéro- 
:?  fité  qu'il  eut  d'abord  de  me  rechercher 
p^  d'une  manière  fi  obligeante  ,  (Sv:  qu'il 
>i  a  eue  depuis  de  m'entretenir  toujours 
«  chez  lui ,  m'a  pénétré  d'une  Ci  vive  re- 
«  connoifTance  5  qu'il  a  fur  moi  l'aucoricé 
»>  d'un  père ,  fondée  fur  une  amicié  fra- 
«  ternelle.  j'ai  une  ^olie  bibliothèque  , 
S)  avec  de  bons  chevaux  à  l'écurie  lorf- 
*>  qu  il  me  plaît  de  m'en  fetv ir  ;  &c  quoi- 
^5  que  je  fois  encore  dans  ma  dix-huicié- 
i>  me  année  ,  la  familiarité  donc  il  en  ufe 
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*î  à  mon  égard,  jointe  à  l'envie  que  j'ai 
35  de  me  rendre  agréable  ,  a  produit  un 
3>  Cl  heureux  effet  ,  que  je  fuis  le  bien 
«  venu  par-tout  où  je  me  trouve. 

«  C  eft  ainfi ,  M.  le  SpeBateur  j  que  , 
3>  par  la  bienveillance  &  la  proceâiou 
M  de  ce  galant  Homme  ,  ce  fera  ma  pro- 
ij  pre  faute  Ci  je  ne  deviens  pas  tous  les 
sy  jours  plus  lage  Ôc  plus  habile.  Je  fais 
3y  cette  remarque  ,  <Sc  je  me  (Ignerai  aa 
3>  bas  de  cecte  Lettre,  du  moins  en  abré- 
«  gé  ,  non  leulemenr  pour  lui  en  tcmoi- 
55  gner  ma  reconnoiiîance  ,  mais  auiïi 
>y  pour  en  exciter  d'autres  à  fuivre  fou 
33  exemple.  Il  y  auroit  de  quoi  compofec 
3)  un  Ouvrage  digne  de  la  curiofîté  du 
3i  Public  ,  Cl  l'on  entreprenoic  de  mon- 
»  trer  qu'on  peut  faire  des  grandes  chari- 
»  tés  fans  qu'il  en  coûte  un  fou ,  &z  qu'il 
»  y  a  bien  de  nobles  adions  négligées  , 
jj  par  Tinadverrance  de  ceux  qui  en  fe- 
«  roient  capables  ,  fi  quelqu'un  fe  don- 
»  Jioit  la  peine  de  les  en  avertir.  Suppofé 
a  qu'un  Gentilhomme ,  qui  fait  quelque 
î>  figure  dans  une  Province ,  voulue  ren- 
î)  dre  fa  famille  un  modèle  de  bon  fens, 
33  de  politelTe  ôc  de  vertu  ,  &  tâcher ,  par 
>i  des  voies  honnêtes  &  civiles  ,  d'influer 
3»  lur  l'éducation  de  toute  la  jeunefie  de 
i3  fon  voifinage  ,  il  n'y  a  prefqu'aucuii 
lomç  ÎV*  G 
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s3  doute  qu'il  n'épargnât  quantité  de  bier- 
si  re  forte  dans  une  occafion  publique ,  de 
j>  qu'au  lieu  d'être  l'efclave  déroutes  les 
5>  débauches  ,  Se  des  aifemblées  tumul- 
3i  tueufes  qui  Ce  font  pour  élire  un  Mem- 
)y  bre  du  Parlement ,  il  ne  devînt ,  fan$ 
35  aucune  brigue  ,  le  Chef  &  le  Député 
j3  de  tous  ceux  qu'il  auroit  animes  d'un 
>i  principe  de  gratitude  envers  lui.  On 
«  peut  recommander  la  même  chofe  à 
3}  tous  ceux  qui  excellent  dans  quelque 
S3  fcience,  ou  quelque  art.  En  un  mot, 
s>  d'autres  peuvent  attendre  des  emplois 
s>  &:  des  richeiTes  de  leurs  Patrons  ;  pour 
53  moi  5  je  me  flatte  d'avoir  reçu  du  mien 
33  Ja  vertu  de  de  bonnes  habitudes.  En- 
33  fin  ,  Monfieur  ,  je  vous  le  répète  de 
53  nouveau  ,  ayez  la  bonté  de  publier  ce- 
33  ci ,  à  caufe  de  tout  le  mal  qu'un  or- 
53  phelin  peut  éviter  ,  Se  de  tout  le  bien 
33  qu'il  peut  recevoir  dans  ce  monde.  Je 
>3  dois  l'un  Se  l'autre  à  l'honnête  hom- 
53  me  dont  je  vous  ai  parlé  ,  &  je  fuis  à 
s?  toute  épreuve ,  (fc, 

S.  P. 

M.  le  Spectateur, 

Lettre  d'un      «  J*ai  environ  quatorze  ans ,  Se  j'aime 
jeune  Eco-  ,j  beaucoup  Tétude.  J'ai  été  quatre  au- 
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nées  à  TEcole  Latine  j  &  je  ne  fâche  ^^f "^  '  ^"^  ^^ 
pas  m'en  être  iamais  abfencé  pour  atler  ^^P^g"''^!}" 

^         .  r     1^  -1»         .^      /    1.    /     cequa  (on 

courir  ou  roulatrer ,  ni  d  avoir  néglige ,  p^^.^^  ^^^^ 
une  feule  fois  en  ma  vie  ,  la  tâche  que  lui  ach.^zer 
le  Maître  m*avoic  donnée.  Je  rumine  des  Livrer* 
fur  ce  que  j'ai  lu  dans  l'Ecole  ,  à  midi 
&c  le  foir ,  lorfque  je  m'en  retourne  au 
logis  ,  &"  mon  efprit  y  fait  une  fi  gran- 
de attention  ,  qu  il  m'eO:  arrivé  fou- 
vent  de  m'écarter 'd'un  miile  de  mon 
chemin,  fans  penfer  oùj^allois.  Notre 
fervante  me  dit  qu'elle  m'enrend  bien 
des  fois  jargonner  ,  dans  mon  fom- 
meil ,  une  Langue  qui  lui  eft  incon- 
nue. Je  rêve  deux  ou  trois  nuits  de  la 
femaîne  que  je  m'occupe  à  lire  Juue- 
nal  de  Homère,  Le  Maître  paroic  auiïî 
fatisfait  de  moi  que  d'aucun  autre 
Ecolier  de  la  même  Clarfe.  Il  me  fem- 
ble ,  s'il  m'eft  permis  de  juger  de  mon 
cœur  ,  que  j'aimerois  mieux  être  un 
Particulier  avec  quelque  favoir  ,  qu'un 
Prince  ignorant.  J'ai  un  très-bon  père 
qui  m'aff-eélionne  ;  mais ,  quoiqu'il  foie 
fort  riche  ,  il  eft  avec  tout  cela  fi  éco- 
nome, qu'il  regrette  la  dépenfe  qu'il 
fait  pour  mon  éducation.  Il  me  dit  fou- 
vent  qu'il  eft  à  craindre  que  les  frais 
de  mon  Ecole  ne  le  ruinent ,  &  qu'il 
lui  en  coûte  déjà  une  bonne  fomme- 

Gij 
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s>  pour  des  Livres.  Je  noCe  pas  lui  dire 
Si  qu'il  m  en  faudroic  un ,  dont  j'ai  grand 
3î  befoiii.  Je  fuis  même  obligé  d'enache- 
"  ter  ,  de  tems  en  tems ,  quelqu'un, fans 
3>  qu'il  le  fâche  ,  &c  d'y  employer  mon 
3?  argent  mignon.  Il  a  donné  ordre  à  mon 
M  Maître  de  n'en  plus  acheter  pour  moi , 
55  fous  prétexte  qu'il  les  achettera  lui-mê- 
95  me.  Je  lui  demandai  Tautre  jour  un 
55  Horace  ^  &  il  me  répondit  tout  en  co- 
55 1ère  qu'il  ne  me  croyoit  pas  capable  de 
9>  lire  cet  Auteur  ;  mais  que  c'étoit  une 
*5  rufe  de  mon  Maître  ,  qui  vouloit  lui 
55  perfuader  que  j'étois  fort  avancé  dans 
5>  mes  études.  Je  n'ai  quelquefois  les  Li- 
55  vres  5  que  le  Maître  ordonne  aux  Eco- 
«'  liers  d'avoir,  qu'un  mois  après  les  au- 
55  très.  Ils  ont  tous ,  par  exemple  ,  à  la 
?>  réferve  de  moi  feul ,  les  Auteurs  Claf- 
35  fiques  à  Vufage  du  Dauphin^  dorés  fur 
55  tranche  Se  avec  le  titre  au  dos.  Mon 
55  père  calcule  fans  œiVe  le  tems  que  j'ai 
55  ité  à  l'Ecole ,  &  il  craint  toujours ,  à 
55  ce  qu'il  me  die ,  que  je  n'y  prohte  gué- 
55  res.  Je  vous  avoue  que  cela  me  décou- 
55  rage  à  un  tel  point ,  que  je  fuis  devenu 
5'  trifte  6c  mélancolique.  Mon  Maître 
55  s'étonne  de  me  voir  dans  cet  état ,  &c 
«5  je  n'ofe  pas  lui  en  dire  la  caufe  ,  de 
13  peur  qu'en  homme  qui  aime  à  exciter 
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«  la  jeuneffe  à  réaide  ,  il  ne  gronde  là, 
.-^  deiiiis  mon  père  ,  donc  ïl  ne  Connaît 
»  pas  Thunieur  ,  &  qu'il  ne  le  rende  en- 
^5  core  plus  difficile  à  cet:  égard.  Je  vous 
"  fupplie  ,  mon  cher  Monfîeur  ,  fi  vous 
"  avez  quelque  auiour  pour  îes  Scieri- 
es ces  5  de  me  donner  vos  avis  dans  cette 
3>  occafion  ,  «Se  d'exhorter  les  pere5  qui 
j^  ont  des  enfans  dilpoiés  à  rcu(îir  dans 
»  leurs  études  ,  à  les  y  encourager  par 
"  toutes  fortes  de  voies.  J  ai  entendu 
»  quelques  pères  fe  vanter  ,  qu'ils  fe- 
53  roient  tout  au  monde  pour  leurs  en- 
»  fans  ,  s'ils  vouloient  s'applic.'ier  à  fe 
>3  rendre  habiles.  Que  ne  fuis-je  du  nom- 
3î  bre  de  ces  derniers  !  Excufez  ^  Mon- 
5)  fieur  ,  la  liberté  que  j'a.i  nrife.  Mais 
«  daignez  compatir  à  mon  trifte  fort,  & 
n  je  prierai  Dieu  toute  ma  vie  pour  la 
a  confervation  de  votre  perfonne  ,  & 
n  l'heureux  fucccs  de  tous  vos  louables 
y>  defTeins  en  qualité  de  ù^c. 

(  r  )    P  H  I  L  O  M  A  T  H  É  S^, 

Crj  C  eft  un  mot  Grec  qui  fignifie  celui  que 
dcjîre  d'apprendre, 

^^ 
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h- -Stolidam  pr:Ebet  tibi  vellere  barbam. 

Pers.  Sat.  II.   iS, 

Il  vous  permet  de  lui  arracher  fa  p/a/fantc  barbe, 

Sur  les  T  A  dernière  fois  que  j'ai  été  à  l'Ab- 
Barbes  Ion-  |  ;  b^ye  de  JVeJhninJIer  avec  mon  ami 
MoMe.  J^Chevalier^^e  Coverly  .je  pris^  garde 
qu'il  s'arrêtoii:  plus  long-tems  qu'à  l'or- 
dinaire devant  le  bufte  d'un  vénérable 
vieillard.  Je  ne  favois  qu'en  penfer  J.orf- 
que  tout  d'un  coup  il  me  fit  figne  de 
regarder  cette  figure ,  &  me  demanda 
fi  je  ne  trouvois  pas  que  nos  Ancêtres 
paroilToient  plus  fages  avec  leurs  barbes 
que  nous  fans  un  poil  un  menton.  »  Pour 
35  moi  5  ajoâta-t-il  j  lorfque  je  me  pro- 
33  mène  dans  ma  galerie  à  la  campagne, 
35  ôc  que  j'y  vois  mes  ancêtres ,  dont  la 
3>  plupart  moururent  avant  qu'ils  eulîènt 
3>  atteints  un  âge  aufîi  avancé  que  le 
*  93  mien  ,  je  ne  faurois  m'empêcher  de 

J3  les  regarder  comme  autant  de  vieux 
jî  Patriarches  ,  &c  de  me  trouver  moi- 
M  même  un  jeune  Damoifeau  évaporéx 
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i3  J'aime  à  voir  vos  Abrahams  ,  vos 
^>  Ifaacs  6c  vos  Jacob  s  ^  tels  qu'on  les  re- 
«  préfenre  dans  nos  anciennes  TapilTe- 
i3  ries  5  avec  des  barbes  qui  leur  pendent 
a  plus  bas  que  la  ceinture  ,  &  qui  font 
«  la  moitié  de  tout  Touvrage  .  Il  me 
dit  d'ailleurs,  que  (ijevoulois  recom- 
mander les  barbes  dans  un  de  mes  Dif- 
cours  j  &  rétablir  nos  vilages  dans  leur 
ctncienne  digniré  ,  il  ne  manqueroit  pas 
d'en  donner  lui-même  l'exemple  ,  &  de 
porter  une  groife  mouftache  ,  pourvu 
que  je  ravertilFe  un  mois  d'avance. 

Je  fouris  à  l'ouïe  de  fa  propofition  ; 
mais  quand  nous  nous  fûmes  fcparés  , 
je  ne  pus  m'en-îpccher  de  rél^échir  fur 
les  métamorphofes  que  nos  vifages  ont 
effuyées  à  cet  égard. 

La  barbe  ,  fuivanc  l'idée  de  mon  ami 
le  Chevalier  ,  fut  ,  durant  bien  des  Cié- 
cles  5  le  type  ou  la  marque  de  la  fagefîe. 
Luckn  raille  ,  en  divers  endroits  ,  les 
Philofophes  de  fon  tems  qui  tâchoient 
de  fe  furpalTer  les  uns  les  autres  par  la 
longueur  de  leurs  barbes  j  &  il  nous  re- 
préfente  un  Savant ,  qui  afpiroit  à  une 
Chaire  de  ProFe^eur  en  Philofophie  , 
comme  incapable  de  la  remplir  ,  parce 
qu'il  avoit  la  barbe  trop  courte. 

ELien  ^  dans  ce  qu'il  rapporte  de  Zdù- 
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le  .,  qui  précendoit  relever  les  fautes 
à^Homere  &  de  Platon ,  8c  qui  fe  croyoic 
plus  habile  que  tous  ceux  qui  Ta  voient 
précédé  ,  nous  dit  que  ce  fameux  Cri- 
tique porroit  une  longue  barbe  qui  lui 
pendoit  fur  la  poitrine ,  mais  qu  il  avoic 
toujours  la  tête  rafe.  Il  craignoit  fans 
doute  que  Tes  cheveux  ne  fuifent  comme 
autant  de  rejettons ,  qui  auroient  pu  s'at- 
tirer 3  s'il  les  avoit  laifTé  croître ,  tout  le 
fuc  de  fa  baibe  ,  3c  la  dégarnir  par  ce 
moyen. 

J'ai  lu  quelque  part  qu'un  Pape  avoic 
refufé  d'accepter  un  exemplaire  des  Ou- 
vrages d'un  Saint  ,  qu'on  lui  préfen- 
toit  5  parce  que  la  Taille-douce  du 
Saint  ,  miife  à  la  tête  du  Livre  ,  étoit 
fans  babe. 

Nous  voyons  par  tous  ces  exemples 
qu'on  avoit  autrefois  une  grande  véné- 
ration pour  les  barbes  j  &  qu'un  Barbier 
n'avoit  pas  alors  la  permilîîon  ,  qu'on 
iui  a  donnée  depuis  environ  un  demi 
fiécle  3  de  faire  les  plus  terribles  dégâts 
fur  les  vifages  des  Savans. 

Il  eft  certain  aufîî  qu'il  y  a  eu  divers 
Peuples  d'une  prudence  reconnue ,  iî  ja- 
loux de  la  moindre  infulte  faite  à  leurs 
barbes  ;  qu'ils  femblentyavoir  mis  leur 
point  d'honneur  le  plus  capital.  Les  Ef-t 
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pagnols  j  entre  autres ,  étoient  fort  cha-» 
touilleux  fur  œt  article.  Don  Quevedo^ 
dans  fa  troifiéme  vifion  fur  le  Jugement 
dernier ,  pouffe  bien  le  ridicule  de  cette 
délicateffe  ,  lorfqu  il  nous  dit  qu'un  de 
fes  orgueilleux  Compatriotes ,  après  avoir 
reçu  fa  condamnation  ,  fut  mis  fous  la- 
garde  d'une  couple  de  malins  efprits  ; 
mais  qu'ail  ne  voulut  pas  marcher ,  ni  les 
fuivre  ,  jufqu  à  ce  qu'avec  un  fer  defti- 
i-^  à  cet  ufage  ,  ils  lui  euffenc  recrouffé 
la  mouftache  ,  qu'ils  lui  avoieiu  déran- 
gée. 

Si  nous  examinons  Thiftoire  de  notre 
I/le  ,  nous  verrons  que  la  barbe  y  fleu- 
riiToit  fous  (/)  l'Heprarchie  Saxonne; 
mais  qu'elle  fut  prefque  détruite  fous  la 
race  Normande.  Il  y  eut  avec  tout  cela 
plufieurs  régnes  ,  oii  elle  repoulTa  de 
tems  en  tems  fous  di  ver  fes  figures.  Il 
femble  qu'elle  fit  fon  dernier  effort  fous 
celui  de  Marie ^  comme  les  Curieux  peu- 
vent le  remarquer  ,  s'il  leur  plaît  de  jet- 
ter  les  yeux  fiw  les  ERampes  ou  les  Por- 
traits du  Cardinal  Pnole  &:  de  TEvcque 
Gardiner  ;  quoique  nos  Peintres  Protef- 

{[)  C'eft  un  moc  Grec  ,  qmi  /îgnrhe  fepi 
Royaumes ,  Principautés  ou  Gotwcr;?cmc'.is;  Sz  cel\. 
Je  nom  qu'on  donnoit  au  partage  que  les  Pjois- 
Saxo/^i  ayoient  faic  de  toute  V Angleterre. 
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tans  ,  animés  de  zélé  contre  le  Papifme  ^ 
pourroient  bien  avoir  étendu  les  barbes 
de  ces  deux  perfécuteurs  au-delà  de  leurs 
juftes  dimenfions ,  afin  de  les  rendre  plus 
terribles  à  la  vue. 

Je  ne  trouve  que  peu  de  barbes  di- 
gnes de  remarque  fous  le  régne  de  Jac- 
ques I. 

Durant  nos  Guerres  civiles ,  il  en  pa-"^ 
rut  une ,  qui  fait  une  trop  belle  ficrure 
dans  f  hiltoire  ,  pour  la  palier  fous  filen- 
ce  5  je  veux  dire  celle  du  redoutable  ( t) 
Hudibras  ^  dont  Butler  nous  a  laiiTé  la 
defcription  en  ces  termes  : 

Sa  barbe  brune  en  étalage 
Servoit  de  grâce  à  fon  vifage  > 
Et  relevoit  en  même  rems 
L'éclat  de  tous  Tes  beaux  talens  : 
La  figure  en  étoit  quarrée , 
Et  la  couleur  fort  big'arrée  5 
Le  haut  d'un  blanc  de  petit  laie. 
Le  bas  d'orange  &  gris  parfait. 

La  mouftache  continua  quelque  tems 
parmi  nous  après  l'extirpation  des  bar- 
bes -y  mais  je  n'entamerai  pas  ici  un  fi 

(  t  )  Voyez  la  Note  ,  qui  eft  au  bas  de  la 
pag.  zi,  du  II,  Tome  ,  &  de  la  68.  du IV. 
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noble  fujet,  parce  que  je  l'ai  difcuté  au 
long  dans  un  Traité  particulier  ,  que  je 
garde  par  devers  moi  en  Maiiufcrir. 

Si  le  projet  de  mon  Ami  le  Cheva- 
lier 5  pour  l'introdudion  des  barbes  pou- 
voir réuiïîr  5  il  leroit  à  craindre  que  la 
vanité  du  fiécle  n'en  rendît  la  mode  fore 
onéreufe.  Il  n'y  a  nul  doute  que  nos  Da- 
moifeaux  n'en  miffenc  d'abord  de  pofti- 
ches  de  la  couleur  la  plus  blonde ,  &c 
d'une  longueur  excelïïve.  Une  belle  bar- 
be 5  de  la  taille  de  celles  qu'on  voit  dans 
nos  anciennes  tapilTeries ,  &c  que  M.  de 
Coverly  femble  approuver ,  ne  coûteroic 
pas  moins  de  vingt  guinées.  La  fameufe 
barbe  d'or ,  qui  pendoic  au  menton  à'Ef- 
culape  ,  coûteroit  à  peine  davantage  , 
qu'une  de  nos  barbes  portée  jufqu'w^  l'ex- 
cès de  la  mode. 

D'ailleurs  il  eft  incertain  fî  nos  Da- 
mes ne  voudroient  pas  fuivre  la  mode  , 
lorfqu'elles  vont  fe  promener  à  chevaL 
£lles  y  paroiiïent  déjà  avec  le  chapeau 
&  le  plumet  5  le  jufte-au-corps  èc  la 
perruque  ;  &  Je  ne  vois  aucune  raifon 
qui  les  empêchât  de  vouloir  fe  munir 
en  même  tems  d'une  barbe  à  la  Cava- 
lière, 

Peut-être  que  je  donnerai  une  autre 
fois  la  morale  de  ce  Dif^ours. 


ifs    Le  SpECTjiTEVR.  XX.  Dife: 


XX.     DISCOURS. 

»—.——,-_  Clament  perii/Te  pudorem 
Cundi  penè    Patres  ,    ea  cûm   reprehendere 

coner , 
Qux  gravis  -/Efopus ,  qua:  doclus  Rofcius  egit  : 
Vel  quia  nil  redum ,  nifî  quod  placuit  fîbi  9 

ducunt  : 
Vel  quia  turpe  putant  parère  minoribus^  &  quae 
Imberbes  didicêre ,  fènes  perdenda  fateri. 

HoR.  L.  II.  Epift.  7.  80. 

TOP.S  7Î0S  vieu^  Sénateurs  s'écrieront  aujfi-th 
qu'il  faut  être  de  la  dernière  impudence  pour  Sfer 
critiquer  des  pièces  ?  qui  ont  été  jouées  par  les  Eta- 
pes &  les  Rofcius.  D'où  vient  ceU?  Cefi  que  ce 
qui  nous  a  plu  autrefois  a  comme  acqnis  le  droit  de 
nous  plaire  toujours -^  c'cfi  que  l'on  croiroit  fe  dé^ 
trader  ,  Ji  l'on  réformait  fon  jugement  fur  celui  des 
jeunes  gens  j  c'ejî  que  l'on  a  ho'ate  de  reeonnoitre 
fur  fes  vieux  jours ,  que  ce  qu'on  a  appris  dans  fi 
tmeffe ,  ne  mérite  que  d'être  oublié» 

^     M.  le  Spectateur; 

Lettre  fur  "  jT^  Onvaincu  que  vous  travaillez 
^autorité  »  V^  fans  relâche  à  l'avancement  du 
mal  fondée  «  fa  V  oir  ôc  du  bon  goût,  je  me  croiç 
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«  obligé  d'offrir  à  votre  examen  tout  ce  ,  „.  _ 
'>  qui  peut  les  favoriier  ,  ou  leur  porter  j^^.^^  ^,^^^ 
«  quelque  préjudice.  Il  y  a  un  mal  qui^tnbuenr. 
'^  depuis  une  longue  fuite  de  généra- 
^^  tions  5  régne  à  l'abri  des  cheveux  gris 
"  &  d'une  coutume  tyrannique.  J'efpérs 
"  qu'avec  l'autorité  d'un  Cenfeur  pu- 
'^  blic  ,  dont  vous  êtes  muni ,  vous  en 
*^  préviendrez  au  plutôt  le  venin ,  &  qus 
^'  vous  ne  foufFrirez  pas  que  les  vieillards 
^»'  l'emportent  fur  les  raifonnemens  les 
"  plus  lolides  de  ceux  qui  font  moins 
"  âgés  qu  eux  ,  par  la  feule  force  ou  la 
«  fupériorité  de  leur  âge.  Pourquoi  re- 
"  garde-t-on  comme  une  infolence  im- 
'}  pardonnable  &  un  renverfement  de 
5J  la  nature  ,  fi  un  homme  ,  qui  efl  à  la 
»  fleur  de  fon  âge  ,  &  dans  toute  la 
5»  vigueur  de  fon  efprit  ,  ofe  contredire 
"  un  vieillard ,  &  n'être  pas  du  même 
»*  avis  ?  Je  fuis  jeune  ,  il  eft  vrai  ;  mais 
«  j'honore  les  cheveux  gris  autant  que 
«  qui  que  ce  foit  au  monde.  Cela  n  em- 
^  pêche  pas  que  je  n'entende  parler  des 
93  vieillards  obfcurément ,  ou  raifonner 
"  tout  de  travers  \  ce  qui  arrive  quelque- 
w  fois  aux  plus  habiles ,  foit  à  caufe  de 
»  leurs  préjugés ,  de  l'orgueil  ou  del'in- 
*>  térêt  qui  les  anime.  Je  ne  croi  pas  qu'il 
»>  y  aie  du  mal  à  les  relever  là-deffus ,  à 
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55  moins  que  la  confcience  n'abandoiî- 
3>  ne  Tes  droits  au  cérémonial  ,  &c  que 
w  la  vérité  ne  doive  être  immolée  à  la 
>5  complaifance.  Les  plus  forts  argumens 
53  font  énervés  ,  &  la  démonftration  la 
55  plus  évidente  dirparoît ,  lorfqu^in  vieil- 
5?  lard  prononce  les  vénérables  déci^ 
»  fions  ,  Se  qu'il  vous  dit  d'un  ton  de 
53  Maître  :  Fous  êtes  déjeunes  étourdis  ^  &* 
^5  vous  ne  connoijfe^  pas  bien  le  monde, 
55  C'eft  ainfî  qu'on  mec  des  obftacles  à 
55  Tardeur  des  jeunes  gens ,  Se  quon  en- 
53  tretient  leur  parelTe  ,  puiiqu^on  leur 
55  ôte  prefque  les  moyens  de  fe  faire  va- 
^5  loir  à  cet  âge  ,  Se  d'acquérir  de  nou- 
55  velles  lumières  -,  piïifque  ,  fur  le  re- 
55  tour  5  la  foiblefTe  de  la  nature  doit 
53  paiïer  pour  force  d'efprit ,  Se  que  les 
55  cheveux  gris  les  mètrent  au-delTus  des 
55  attaques  de  la  contradiétion.  Je  n'igno- 
55  re  pas ,  Monfieur ,  que  vous  ne  peniez 
«  qu'à  favorifer  notre  adivité  dans  la 
35  recherche  du  vrai  Se  du  faux  ^  prenez 
95  donc  notre  caufe  en  main  ,  cammen- 
?5  tez  les  paroles  du  brave  EUhu  ^  ion-* 
?5  tenez  les  droits  de  la  Jeune ife  ,  Se  ne 
55  fouffrez  pas  que  les  vieillards  nous  en 
53  dépouillent.  Les  noWes  idées  de  cet 
53  illuftre  jeune  homme  ne  peuvent  qu'or- 
S9  ner  vos  D  if  cour  s  ;  Se  perfuadé  que  les 
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jî  plus  fenfés  de  vos  Ledeurs  les  trouve- 
7i  ront  à  leur  goût ,  je  vous  prie  d'y  vou- 
loir inicrer  le  XXXII.  Chapitre  du 
Livre  de  Joh. 

a  Alors  ces  trois  hommes-là  cejjerent  de 
répondre  à  Job  ,  parce  qud  continuoit  à 
fe  croire  jujîe.  Là-dejjus  Elihu  ^fils  de 
Barakéel  Bu^ite^  de  lafamdle  de  Ram^ 
fe  mit  en  grande  colère:,  ^  fe  fâcha  con- 
tre Job  j  de  ce  qud  ajfuroit  quil  étoit 
jufte  devant  Dieu.  Il  s'irrita  auffi  contre 
fes  trois  amis  ,  de  ce  quils  navoient 
trouvé  rien  deraifonnahle  pour  répondre 
à  Job  j  quoiquds  Veujfent  condamné. 
Elihu  attendit  donc  que  Job  eut  cejje  de 
parler ^  parce  qud  étoit  moins  âgé  que 
ceux  qui  lui  av oient  répondu.  Mais 
voyant  quils  navoient  pu  tous  trois  rien 
répondre  à  Job  ^  il  fut  tranfporté  de  co- 
lère. Et  voici  la  manière  dont  Elihu  ,fils 
de  Barakéel  Bu^ite  ^  leur  parla  :  Je  fuis 
le  plus  jeune  Cr  vous  êtes  fort  âgés  ;  ceji 
pourquoi  f  ai  baijfé  la  tête  ,fans  ofer  vous 
dire  mon  avis.  Car  je  m^attendois  quun 
âge  fi  avancé  vous  fournir  oit  de  bonnes 
réponfes  ^  6r  que  le  grand  nombre  de  vos 
années  vous  inflruiroit  de  la  fcigejfe» 
Mais  ^  à  ce  que  je  vois  ^  quoique  Vefprit 
foit  dans  tous  les  homw.es  ^  ceft  Vinfpi- 
mtion  duTout-puiJfant qui  donne  Vint^h 
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^'  Ugence,  Ce  ne  font  pas  toujours  ceux  qui 
"  ant  vécu  long-tems  qui  font  les  plus  fa- 
*'  ges  ,  &la  lumière  de  la  juftice  n'ejî  pas 
''  toujours  le  partage  de  la  vieillejfe.  Ceft 
^'  pourquoi  je  dirai  mon  avis  :  écoutez-moi  ^ 
^'  &"  je  vous  ferai  voir  quelle  efl  ma  fagef- 
^»yè.  J'ai  attendu  que  vous  eujjîe^  achevé 
*>  de  parler  ;  fai  voulu  voir  tant  que  vous 
»  avei  difputi  contre  Job  ,  quelle  pouvoit 
^>  être  votre  fag  efl  e.  Je  me  fuis  contenté  de 
«  vous  regarder  ^  tant  que  fai  cru  que  vous 
»  diriei  quelque  chofe  ;  mMs  ^  à  ce  que  je 
w  vois  j  nul  d'entre  vous  ne  peut  convain- 
si  cre  Job  ^  ni  répondre  à  ce  quil  a  dit.  Ce 
i^feroiten  vain  que  vous  dirie^  peut-être  : 
^^  Nous  avons  trouvé  le  fecret  de  la  vraie 
^'fagejfe  :  cefi  Dieu  qui  Va  rejette  ^  6^ 
w  non  rhomme.  Ce  nefi  point  à  moi  que 
i>  Job  a  adrejfé  la  parole  ;  £r  ce  ne  fera 
>i  point  félon  vos  raifonnemens  que  je  lui 
33  répondrai.  Les  voilà  intimidés  ^  ils  nont 
>î  plus  rien  à  répondre  ^  ils  fe font  eux-me- 
w  mes  fermé  la  bouche.  Puis  donc  que  j'ai 
«  attendu  fans  quils  ayent  parlée  èr  quih 
«  font  demeurés  muets  ^  fans  réponfe  ^  je 
>■>  parlerai  aiiff  à  mon  tour  ^  Gr  je  ferai 
i>  voir  quelle  efl  mafcience  Car  je  fuis  plein 
»  des  chofes  que  j'ai  à  dire  ^  Gt*  mon  efprit 
3>  efl  comme  en  travail  y  pour  enfanter  tou- 
?a  tes  les penfées quil  a  conçues»  Mon iwMr, 
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'j  gination  rejjemhle  à  du  vin  nouveau  qi^ 
^  na  point  à' air  ^  ^  qui  rompt  Us  vaif- 
3y  féaux  neufs  où  on  le  renferme.  Je  parie- 
3i  rai  donc  pour  refpirer  u  n  peu ,  f  ouvrirai 
3i  mes  lèvres  ^  je  répondsai.  Je  n  aurai 
i>  d'égard  pour  perfonne  ^  ^  je  n  égalerai 
33  point  Vkomme  à  Dieu.  Car  je  nefai  comr 
33  bien  de  tems  je  fubjîfieraifur  la  terre  ;, 
33  Se  yignorefi  celui  qui  m'a  créent  m'ôte- 
55  ra  point  bientôt  du  monde. 

M.  le  Spectateur, 

,>  .  t  A  j     r    •  r  Lettre  fur 

33  Jai  lu  ,  avec  une  grande  latisfac-j^^  Dames 

33  tion  5  vos  (  w)  Difcours  fur  les  idoles  5 fainéantes, 
33  Se  fur  la  conduite  de  leurs  adorateurs  qui  embar- 
33  dans  les  Caffés  où  elles  dominent,  j^ef-  rafîent  les 
»  pcrois  que  vous  en  viendriez  à  la  fin  à^^^^'^^'^^ 
33  nos  bouciques  ,  ou  1  on  vend  des  rnar-^j^^^^^^ 
33  chandifes  <5r  de  la  porcelaine  des  Indes 
33  de  de  la  Chine  :  mais  puifque  vous  nous 
3J  avez  négligé  jufqu'ici  ,  foit  que  vous 
33  nous  ayez  crû  indignes  de  vos  foins, 
33  où  que  nos  griefs  ayent  échappé  à  la 
33  pénétration  de  vos  yeux  ,  il  faut  que 
33  je  vous  en  porte  mes  plaintes.  J'y  fuis 
33  d'autant  plus  encouragée  ,  que  vous 
33  femblez  avoir  un  peu  plus  de  loifix 
Cm]  Voyez  Tom.  I.  pag.  444.  ;ii.  5-^3 
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î>  qu  à  rordinaire.  Je  tiens  une  des  prin- 
3'  cipales  boutiques  de  la  Ville  ,  où  Ton 
«  trouve  d'auiîLbonne  Marchandife  des 
35  Indes  5c:  de  la  Chine  .  &:  où  j'ai  Thon- 
35  neur  de  recevoir  ,  s'il  m^efl  permis  de 
35  le  dire ,  aufîî  belle  compagnie ,  qu*au- 
53  cune  autre  qu  il  y  ait  dans  ce  quartier. 
33  En  un  mot ,  je  pourroîs  vivre  à  mon 
>3  aife  3  n^ctoit  une  troupe  de  Dames ,  que 
35  je  nommerai  ie  Petites- M aîtreffes,  qui 
35  fous  précexre  de  faire  leurs  innocences 
35  tournées ,  &  de  s'épanouïr  la  rate ,  ne 
33  manquent  prefque  'amais  de  me  har- 
33  celer  deux  ou  trois  fois  le  jour  ,  foie 
33  pour  marchander  du  thé  ,  ou  acheter 
3J  un  écran  ;  puifqu'elles  ne  fauroienc 
35  avoir  aucun  autre  deifein  ,  s'il  les  éii 
»  faut  croire  fur  leur  parole.  Ces  Petites^ 
35  Maitrejfes  font  vos  fainéantes  de  qua- 
33  lité  &  à  la  mode  ;  qui  n'ayant  rien  à 
r>  faire  ,  s'occupent  à  bouleverfer  toutes 
35  mes  marchaniifes.  Une  de  ces  belles 
3?  chalandes ,  qui ,  pour  vous  le  dire  en 
33  paHTant  ,  n  achette  que  très-peu  de' 
3J  chofe  5  Se  fouvent  même  rien  ,  me 
«  demande  un  alTortiment  de  tafTes  à 
n  thé  5  une  autre  un  badin  ,  une  troifîé- 
«me  de  mon  meilleur  thé  verd  :  enfin  > 
3'5  il  n'y  a  pas  une  feule  pièce  de  porce- 
:»  laine  dans  toute  ma  boutique  ,  depuis 
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>3  le  moindre  pot  jufques  à  la  plus  grair 
«  de  jatte  ou  l'on  fait  le  (xjPunch^  qui  ne 
»  doive  être  déplacée  ,  8z  tout  y  eil  mis 
«  fens  defTus  defTous  j  en  forte  que  je  ne 
>9  puis  les  comparer  qu'à  ces  efprits  fo- 
M  lets  qui  Ce  divertiffent  à  déranger  toute 
w  réconomie  des  plars  &:  des  afTiettes 
3î  dans  les  cuiiines  de  nos  bonnes  ména- 
« -gères.  Après  tout  ce  tracas  Se  ce  chari- 
55  vari ,  cela  efi  trop  cher  ;  ceci  leur  déplaît; 
5)  cette  pièce  eft  d'une  grande  beauté  ^  mais 
55  elles  nen  ont  pas  hefoin.  Au  bout  du 
55  ccmpre  ,  ces  Dames  fe  guériirent  du 
55  mal  de  rare  ,  &  je  n*ai  pas  un  cheliii 
55  de  plus  dans  ma  bourfe.  Hélas  !  que 
55  fîgnif  e  la  vente  d'un  miférable  pot  à 
5)  thé  5  eu  égard  à  l'embarras  qu'elles  me 
55  donnent?  Les  vapeurs ,  M.  le  Spécula- 
55  tif  ,  font  une  terrible  chofe  ;  car  > 
55  quoique  je  n'en  fois  pas  attaquée  moi- 
55  même  ,  j'en  foufîre  plus  que  fi  j'y  étois 
55  fujette.  Pour  conclufion  ,  je  vous  de- 
55  mande  en  grâce  d'avertir  tous  ces  ef- 
'55  prits  folets,  qui  tracafient  le  jour  ,  de 
55  moins  hanter  les  boutiques  ,  ou  d'être 
55  moins  incommodes  lorfqu'ils  les  ho- 
55  norent  de  leur  préfence  ;  &  de  leur  in- 
55  finuer  que  nous  autres  bonnes  gens  5 

(  X  )  C'eft  uue  Liqueur  force ,  compofce  d'Eaïi 
ie  vie  5  de  Jus  de  Citron  &  de  Sucre. 
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75  qui  vendons  en  détail ,  avons  quelque 
>j  chofe  de  meilleur  à  faire  que  de  nous 
33  amufêr  à  guérir  les  Dames  de  leurs 
«  vapeurs  gr^rzj.  Mon  jeune  fils ,  qui  n'eft 
*3  quunpetk  Ecolier  ,  m'a  fervi  de  Secre- 
«  taire.  En  cas  donc  qu'il  y  ait  quelque 
>3  faute  dans  ce  que  vous  venez  de  lire, 
3i  vous  aurez  la  bonté  ,  s'il  vous  plaît  de 
^j  Texcufer  ,  Se  de  me  croire ,  Grc. 


R  E  B  E  c  c  A  affligée. 


XXL    DISCOURS. 

ringit  equum  tenerâ  docileai  cervice  Magifter 

Ire  viam  ,  qu-ani  monftrat  eques  : . 

H  OR.  Lib.  I.  Epift.  II.  64. 

Un  Ecuyer    drefje  un  jeune  cheval  à  obéir  à  U 
main  qui  le  guide. 

L'Auteur  ( j )  ,  dont  j'ai  publié  d'eux 
Lettres  fur  l'éducation  des  enfans , 
vient  de  m'en  écrire  une  troifiéme  fur  le 
même  fujet.  Ses  idées  à  cet  égard  me 

(  y  )  Voyez  Tom,.  III.  Difcours  XIX»  pag,  85:,, 

&  ci-de/Tus  pag.  77^ 
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paroifTent  fi  juftes  &  fi  nouvelles,  que  je 
ne  faurois  m'empêcher  de  les  communi- 
quer ici  au  Public. 

Monsieur, 

3>  Si  je  n*avois  été  détourné  par  quel-   Lettre  fur 
M  ques  affaires  iiidirpeniables ,  vous  au-  Véducation 
3i  riez  eu  plutôt  ce  qui  me  refte  à  vous  ^^^^  ^^^'^ 
»  dire  fur   le  chapitre  de   l'éducation. 
f^i^i  Vous  pouvez  vous  fouvenir  que ,  dans 
5>  ma  dernière  Lettre  ,  je  tâchai  d'expo- 
>3  fer  les   raifons  les  plus  fortes  qu'on 
>3  puiffe  alléguer  en  faveur  de  Féduca^ 
3)  tion  domeftique  ,  ôc  de  celle  des  Eco- 
3>  les  ou  du  Collège.  On  croira  peut-être 
3J  que  je  marquois  plus  de  panchant  poar 
3>  la  dernière  ,  quoique  j'avouafle  d'ail- 
)i  leurs  que  la  vertu  ,  qu'on  doit  préfé" 
>»  rer  à  tout ,  s'acquiert  plus  facilement 
«  dans  le  particulier. 

!»  Je  vais  donc  propofer  ici  une  mé- 
«  thode  5  par  laquelle  il  me  femble  que 
3>  les  jeunes  garçons  peuvent  fe  former 
3>  à  la  vertu  ,  à  mefure  qu'ils  avancent 
3>  dans  leurs  études. 

io  Je  fai  que  ,  dans  la  plupart  de  nos 
J3  Ecoles  publiques  ,  on  décourage  le 
3>  vice  ;  &:  qu'il  y  eft  même  puni  ,  lorf- 
«>  qu'on  vient  à  l'appercevoir  ;  mais  cela 
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jj  ne  fuffit  pas ,  à  moins  que  la  jeuneHe 
j>  n'y  apprenne  à  juger  iainement  des 
9>  choies  5  &:  à  connoure  en  quoi  confide 
Si  la  Ter  tu. 

«  PouT  cet  effet ,  lorfque  nos  Jeunes 
»>  gens  lifeni:  les  vies  Se  les  adicns  des 
"  Hommes  illuftres  ou  fameux  dans  le 
Si  monde  ,  on  ne  devroit  pas  le  borner 
5î  à  leur  apprendre  le  Grec  ou  le  Latin; 
53  mais  il  faudroit  leur  demander  ce  qu'ils 
3>  penfent  d'une  telle  adion  ou  d'un  tel 
«>  difcours  ,  &  les  obliger  à  dire  les  rai- 
si  fons  pourquoi  ils  condamnent  l'une  <Sc 
35  approuvent  Tautre.  De  cette  manière 
*>  ils  fe  formeroient  infenfiblement  de 
3i  juftes  idées  du  courage  ,  de  la  tem- 
«  pérance ,  de  l'honneur  &:  de  l'équité* 

53  Lorfqu'il  s'agit  de  leur  propoier  un 
*î  exemple  ,  on  doit  bien  prendre  garde 
53  à  ne  pas  le  recommander  en  général , 
«  mais  en  ce  qui  eft  digne  de  louange  , 
«  puifque  les  plus  grands  Hommes  ont 
*3  leurs  défauts.  Sans  cette  précaution ,  il 
5)  arrive  fouvent  qu'un  jeune  garçon  eft 
«  fi  charmé  par  l'éclat  d'un  caradere 
«  ébloui  (Tant ,  qu'il  en  confond  les  ver- 
iî  tus  &  les  vices ,  &  qu'il  admire  ce  qui 
5J  mérite  un  fouverain  mépris. 

«  Je  me  fuis  étonné  bien  des  fois  de 
îî  -voir  qn  Alexandre  ^  qui  étoit  d'un  na- 
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^  turel  bon  ,  généreux  &  compârilTanc , 
3i  fe  rendît  coupable  d'une  adion  aufïi 
w  barbare  que  fut  celle  de  traîner  le 
iy  Gouverneur  d'une  Ville  après  Ton  cha- 
)i  riot.  Je  faî  qu*on  attribue  d'ordinaire 
>:>  cette  adion  à  la  grande  eftime  qu'il 
a  avoir  pour  Homère  ;  mais  j'ai  trouvé, 
jj  en  dernier  lieu ,  un  pafîage  dans  Fin- 
>3  tarque  ,  qui  nous  en  découvre  mieux 
"  le  motif ,  Cl  je  ne  me  trompe.  Cet  Hiir 
âj  torien  nous  dit  qu  Alexandre  avoit 
J9  dans  fa  jeune  (Te  un  Précepteur  nom- 
«  mé  Lyfimaque  ,  qui  malgré  fon  impo- 
sa liteiïe  naturelle  gagna  les  bonnes  gra- 
ii  ces  de  Philippe  &  de  fon  Elevé  ,  &: 
w  devint  la  féconde  Perfonne  de  l'Etat , 
«  pour  avoir  donné  le  nom  de  Pelée  aa 
$5  Roi  ,  celui  êi  Achille  au  Prince  ,  6^ 
i>  avoir  adopté  lui-même  celui  de  Phx-^ 
3i  nix.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  (î 
35  Alexandre  ,  accoutumé  non  feulement 
»  à  admirer  Achille  ^  mais  aufîi  à  jouer 
a  le  même  perfonnage  ,  crut  qu'il  y  al- 
»  loit  de  fa  gloire  à  l'imiter  dans  cet  aéle 
îj  de  cruauté  &  d'extravagance. 

»  Pour  ajourer  quelque  chofe  de  plus 
sy  à  cette  idée  ,  je  vous  laide  à  juger ,  ii 
»  au  lieu  d'appliquer  un  jeune  Etudiant 
i>  à  faire  un  thème  ,  ou  à  compofer  quel* 
3>  ques  ver? ,  qui  font  les  exercices  ordir 
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i>  naires  du  Collège  ,  il  ne  vaudroit  pas 
«  mieux  Toccuper  ,  une  ou  deux  fois  la 
3î  feniaine ,  à  mettre  par  écrit  Topinioii 
a>  qu  il  a  des  perfonnes  &  des  choies  qu*il 
3i  trouve  dans  fa  lecfture  ;  à  raifbnner , 
«  par  exemple  ,  fur  les  adions  de  Tur- 
"  nus  ou  d'Enée  j  à  montrer  en  quoi  el- 
w  les  croient  héroïques  ou  défeclueufes, 
*j  à  blâmer  ou  à  louer  une  certaine  dé- 
^>  marche,  à  obferver  comment  elleau- 
3»  roit  pu  recevoir  un  plus  haut  degré  de 
*>  perfedion ,  ôc  à  quel  égard  elle  en  fur- 
w  paiïbit  une  autre  ou  n'en  approchoît 
33  pas.  Il  pourroit  auiîi  remarquer  en 
«  même  tems  ce  qu^il  y  a  de  moral  dans 
3î  une  Harangue  ,  ôc  jufques  à  quel  point 
5'  elle  s'accorde  avec  le  caradere  de  ce- 
as  lui  qui  la  fait.  Cet  exercice  lui  forti- 
>:>  fieroit  bientôt  le  jugement  fur  ce  qui 
«  eft  digne  de  blâme  ou  de  louange ,  &c 
30  lui  iiicuîqueroit  de  bonne  heure  les 
w  principes  de  la  Morale. 

»  Outre  les  exemples  qu'oii  peut  trou- 
»  ver  dans  les  Livres  ,  j'approuve  fort 
35  la  maxime  d'Horace  ^  qui  veut  qu'on 
>»  n>ette  devant  les  yeux  de  la  jeunelTe 
Si  les  caraéleres  dignes  de  louange  ou  de 
5»  blâme  de  leurs  Contemporains.  C'étoit 
«  la  méthode ,  à  ce  qu'il  nous  dit  ,  que 
i'  fou  père  obfervoit ,  pour  l'engager  a 

acquérir 
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»  acquérir  quelque  vertu  ,  ou  à  Te  pré- 
$i  ferver  de  quelque  vice.  (  ^  )  Quand  il 
»  m  exhortait  ^  ajoûte-t-ii ,  à  la  tempe- 
»  rance  ^  à  la  frugalité  ^  Contente-toi  > 
'•>  difoit-il ,  mon  fils  „  du,  peu  que  je  t'ai 
»  amaffê.  Vois-tu  le  fils  ^'Albius  ,  com- 
'j  me  il  a  de  la  peine  àfubfifier  ?  Barrus 
»  na  pas  de  pain  j  il  a  tout  mangé.  Leur 
»  mifere  te  doitfervir  de  bonne  leçon  ,  Gr 
"  t  apprendre  à  ménager  ton  bien.  S'il 
»  voulait  minfpirer  de  Vhorreur  pour  la, 
»  débauche  des  femmes  ,  Souviens-toi^  me 
"  difoit-il  ^  de  ne  pas  rejfembler  à  Secla- 
>î  nus.  S'il  voulait  m' empêcher  de  fouiller 
•5  la  couche  d'un  autre ,  Ne  t'efl-ilpasper- 
j'  mis  >  me  difoit-il ,  de  te  marier  en  hon- 
"  nête  homme  ,  Gr  ne  vois-tu  pas  quelle 
«5  eft  la  mauvaife  réputation  de  Trebo- 
"  wms  y  qui  a  été  fur  pris  en  adultère?  Pour 
"  iiiiiiiuer  jufqu'où  va  l'efficace  d'une  (î 
jï  bonne  méthode  ,  lePocte  conclud  (a) 
»  quelle  fait  autant  d'impreffîon  fur  Vef- 
"  prit  de  la  jeunejfe  ^  quune  mort  arri- 
»  vée  dans  le  voifinage  en  fait  fur  Vefprit 
«  de  ceux  qui  font  malades ,  à'  qui,  dans 
*>  la  crainte  de  mourir  fe  condamnent  à  la. 
«  diète,  quelque  appétit  qudsayent  d'ail- 
»  leurs, 

(^)  Lib.  I.  Sat.  ÎV.  107.  iiy. 
(  a  )  ïbid.  V.   116-119, 

lome  ÎV,  H 
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"  Les  Ecoles  de  Juftice  ,  dont  Xeno- 
»i  phon  parle  dans  VHiftoire  de  Cyrus ,  font 
jî  alTez  connues,  (b)  Il  nous  dit  que  les 
»>  En  fans  des  Perfes  y  alloient  tous  les 
>j  jours  pour  apprendre  la  Juftice  ,  de 
jj  mcme  que  ceux  des  Grecs  fréquen- 
jj  toient  leurs  Ecoles  ordinaires  pour  ap- 
»i  prendre  les  Lettres.  Leurs  Gouverneurs^ 
i3  ajoute -t-il  ,  s'occupent  la  plus  grande 
3J  partie  de  la  journée  à  juger  de  leurs  dif- 
syférends  ;  car  il  s'en  émeut  entre  eux 
33  aujjî-bien  qu'entre  les  perfonnes  plus 
î>  âgées  j  ^  ils  s'accufent  quelquefois  de 
53  larcin  ,  de  rapine^  de  violence  ^  de  trom- 
pé perie  £r  d'injures.  Si  quelqu'un  eft  con- 
>>  vaincu  de  ces  crimes  ^  il  en  eft  puni  ;  Gt^ 
j>  ils  ne  manquent  pas  de  châtier  avec  la 
j'  mtnie  rigueur  celui  qui  auroit  accufé  un 
79  innocent.  J'omets  (c)  la  décifîon  fur 
3i  les  deux  Robes ,  Tune  trop  longue  & 
"  l'autre  trop  courte  ,  pour  laquelle  Cy- 
3i  rus  lui-même  fut  châtié  ;  puifqu'elle 
«  eft  aufîî  connue  qu'aucun  des  cas  rap- 
5>  portés  dans  Littleton. 

f>  La  méthode  ,  que  les  Gymnofophif- 


f  b  )  Voyez  la  Tradudion  Françoise  de  cette 
Hiftoire  par  M.  Charpemier  ,  Liv.  I,  pag.  7. 
Edit.  de  Varis  in-ii.  Ann.  1661» 

(c)  iW.pag.  ir. 
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>3  tes  df'.s  Indes  fuivoient  pour  élever  leurs 
fi  difciples  ,  eft  encore  plus  curieufe  ôc. 
3î  plus  digne  de  remarque.  Voici  de  quel- 
3>  le  manière  Apulée  nous  la  décrie.  Lorf- 
«  que  le  dîner  efl  prêt ,  dic-il  ,  avant  quon 
»  leferve ,  les  Maîtres  demandent  à  cha- 
"  cun  des  Ecoliers  ce  qu'il  a  fait  depuis  le 
»  lever  du  Soleil.  Les  uns  répondent  que  , 
»  choifis  pour  Juges  entre  deux  perfonnes 
"  qui  avoient  eu  quelque  démêlé  ^  ils  ont 
»  vuidé  la  difpute  ù'  les  ont  remis  bien  en- 
"  femhle  ;  les  autres  prouvent  quils  ont 
''  exécuté  les  ordres  quils  avoient  reçus  de 
»  leurs  par  ens  ;  ^  d'autres  ^  ou  ils  ont  trou- 
"  vé  quelque  chofe  de  nouveau  par  leur 
"  application  à  Vétude  ^  ou  quils  Vont 
»  appris  de  leurs  camarades.  Mais  s'il  y 
"  en  a  quelquun  qui  ne  puijje  pas  faire 
»  voir  quil  a  employé  la  matinée  à  quel- 
"  que  chofe  d'utile  ^  il  ejî  mis  à  V écart  G^ 
»  obligé  de  travailler  pendant  que  les  au- 
0  très  dînent. 

«  De  ces  difîcrentes  méthodes  qu'on 
«  a  fuivies  pour  infpirer  la  vertu  aux  en- 
»  fans  ,  il  n'efb  pas  inipoirible  d'en  for- 
«  mer  une  générale.  Tout  ce  que  j^veux 
»  dire  par-là  eft  ,  quon  ne  fauroic  coni- 
j^  mencer  trop  tôt  à  inculquer  la  vertu , 
«  à  notre  jeunelfe  ,  puiique  les  premie- 
))  res  imprelïions  font  toujours  plus  vi- 
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»)  ves  &  de  plus  longue  durée  ,  que  cel- 
^  les  qu'on  voudroic  faire  enfuite. 

>3  L'Archevêque  de  Cambrai  fait  dire 
3i  à  Telemaque  (d)  ^  que  ,  tout  jeune  qu'il 
>'  étoic ,  il  avoic  déjà  vieilli  dans  riiabitu- 
5>  de  de  garder  fon  fecret ,  Se  de  ne  tra- 
M  hir  jamais  le  fècrer  d'autrui.  Lorlque 
M  mon  père  ,  ajoure  ce  Prince  ,  partit 
«  pour  aller  au  fîége  de  Tvûie  ^  environ- 
33  né  de  tous  les  Seigneurs  althaque,îl  me 
?5  prit  fur  fes  genoux  ,  êc  après  m'avoir 
»y  baifé  tendrement ,  il  leur  dit ,  0  /  mes 
33  amis  5  je  vous  laijfe  ce  fils  qui  m\fl  fi 
«  cher  j  /lye^foin  de  fon  enfance.  Si  vous 
Pi  raaimei  ^  éloigne^  de  lui  la  pernicieufe 
if  flatterie  ^  enfeignei-lui  àfe  Vaincre.  Sur- 
>3  tout  n'oubliai  rien  pour  le  rendre  jujîe  ~j 
îj  bienfaifant  ^  fincere  ^  fidèle  à  garder 
>5  un  fecret.  Ces  paroles ,  continue  Tele- 
SB  maque  ,  quon  a  eu  foin  de  me  répéter 
^fouvent  ^  ont  pénétre  jufquau  fond  de 
?'  mon  cœur  :  je  me  les  redis  fouvent  à  moi- 
h  même»  Les  amis  de  mon  père  eurent  foin 
»  de  m^ exercer  de  bonne  heure  au  fecret» 
p3  r étais  encore  dans  la  plus  tendre  enfan-^ 
V  ce  ^  G'  ils  me  confioient  déjà  toutes  les 
«  peines  quils   rejfentoient  j,  voyant  ma 

{  d  )  Voyez  la  Avantures  de  Telemaque ,  Liv. 
llh  p.  4;.  &  44.  Edic.  de  Rotièrdam  en  lyt?» 
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7j  mère  expofée  à  un  grand  nombre  de  re- 
3>  méraires  qui  voulaient  répoufer.  Ainjî  on 
:i  me  traitait  dès-lois  comme  une  homme 
i3  raifonnable  ù*  fàr  ;  on  m'entretenait 
nfouvent  des  plus  grandes  affaires  ;  on 
«  m'injiruifon  de  ce  qu  on  avoitréfolupour 
«  écarter  ces  prétendans.  J'étais  ravi  qu'on 
!i  eut  en  moi  cette  confiance.  Par-là  je  me 
n  croyais  déjà  un  homme  fait.  Jamais  je 
»  nen  ai  abufé  ;  jamais  il  ne  m'eft  échappé 
»  une  feule  pckrole  qui  put  découvrir  le 
3i  moindre  fecr et.  Souvent  les  prétendans 
»  tâchaient  de  me  faire  parler  ,  efpérant 
33  quun  enfant  qui  aurait  vu  ou  entendtc 
yy  quelque  chofe  d'important  ^  ne  fauroit 
9J  pas  fe  retenir  :  mais  je  fav ois  bien  leur 
»  répondre  fans  mentir  ,  ^  fans  leur  ap- 
>■>  prendre  ce  que  je  ne  devais  point  leur 
>j  dire. 

i>  A  peine  y  a-r-il  une  feule  vertu ,  à 
ji  laquelle  un  jeune  garçon  ne  pu:  fs 
>'  former  ainii  par  l'exemple  &  par  Tu- 
»  Tage. 

33  J'ai  entendu  parler  d'un  habile  Mai- 
r>  tre  ,  forr  honnére  homme  ,  qui  donnok 
«  quelquefois  une  pièce  de  fix  fous  à 
^3  chacun  de  Tes  Ecoliers  ,  pour  lui  dire 
«  le  lendemain  à  quoi  ils  l'avoient  em- 
>y  ployée.  Le  tiers  en  devoit  toujours  être 
«  defliné  à   des  aumônes  ,   &c  chacun» 

H  il) 
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«  d'eux  éroic  loué  ou  blâmé  à  propor^ 
«  non  du  mérite  ou  de  rindignité  de 
«  Fobjet  qu  il  avoic  choifi. 

j>  En  un  mot ,  dans  nos  Ecoles  publi- 
«  ques  5  il  n'y  manque  rien  tant  que  des 
jj  Maîtres  diipofés  à  régler  les  mœurs 
j>  de  leurs  difciples ,  avec  le  même  foin 
}>  qu'ils  prennent  pour  les  inftruire  des 
3i  Langues  lavantes.  Par-tout  où  l'on 
«  n'enieigne  pas  la  vertu  ,  je  ne  faurois 
3J  m'empêcber  d'être  de  l'avis  de  M.  Loc- 
}>  ke  (e)  j  qui  croit  qu'un  homme  doit 
«  avoir  une  grande  opinion  des  mots,  s'il 
55  préfère  le  langage  des  anciens  Grecs 
55  &c  Romains  à  ce  qui  a  produit  de  H 
-»i  grands  Hommes  parmi  eux,  &  s'il  ha- 
35  za^rde  l'innocence  de  la  vertu  de  Ton 
3>  fils  pour  un  peu  de  Grec  Se  de  Latin, 

55  Coil^me  le  fujet  que  je  viens  de  trai- 
35  ter  efl  de  la  dernière  importance  ,  &c 
35  que  je  ne  fâche  pas  qu'aucun  Auteur 
35  en  ait  écrit  dans  la  même  vue  ,  je 
35  vous  envoyé  les  penfées  que  la  médi- 
35  tation  ôc  la  leéture  m'ont  fournies  là- 
33  defTus ,  avec  plein  pouvoir  de  les  fup- 
35  primer  ou  de  les  publier  fuivant  que 
«  vous   le  jugerez  à  propos.  Je  fuis  , 

33  ^c. 

{e]  Voyez  pag.  ioi.de  fon  Education  des 
■Enfans  ^  traduite  par  M.  CoJIc ,  &  imprimée  à 

Am fier  dp.  m  en  1708, 
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XXII.     DISCOURS. 

Juftiria'  partes  funt  non  violare  homines  : 
Verecundi^  non  oiFendere, 

Cic.de  Offic.  L.I.aS.  • 

Il  eji  de  la  Jtiftice  de  ne  pas  maltraiter  les  hor/t^ 

mes ,  &  de  la  pudeur  ou  de  la  bienféance 

de  ne  pas  Us  choquer, 

LA  bienféance  eft  d'une  Ci  grande   Du  devoir 
utilité  dans  la  vie  civile  ,  ôc  mérite  ^^^  ^^"^" 
tant  de  refped  de  la  part  du  beau  fexe  ,  "JursMlr's! 
que  je  ne  faurois  m'empêcher  d'inférer 
ici  la  Lettre  fui  vante  ,   où  l'Auteur  fe 
plaint  d'une  femme  ,  qui  en  a  violé  tou- 
tes les  régies  d'une  manière  indigne. 

M.  le  Sri  CT  A  TEUR  , 

3j  Occupe  aujourd'hui  à  lire  celui  de 
»  vos  Difcours  ^  où  vous  parlez  de  la 
»  douleur  d'AJîerie  affligée  de  Tabfence 
»  de  fon  Epoux  ,  j'ai  fait  des  réflexions 
»  bien  férieufes.  Elles  viennent  fansdou- 
»  te  de  l'état  où  je  me  trouve  ,  en  qua- 
»  lité  d'homme  de  guerre  ,  qui  attend 
>>  de  jour  en  jour  les  ordres  pour  aller 

H    iiij 
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«  en  campagne  ;  ce  qui  m'obligera  de 
?y  quitter  une  femme  que  je  chéris  avec 
35  beaucoup  de  raifon.  Je  fuis  perfuadé 
i>  qu'elle  ne  le  ccde  pas  aujourd'hui  à 
r>  votre  Afierie  en  fait  d'amour  conju- 
)•>  gai  :  mais  la  manœuvre  de  quelques 
3)  femmes ,  qui  fe  trouvent  dans  la  mê- 
i>  me  firuarion  où  mon  Epoule  ik  moi 
55  ferons  bientôt ,  y  a  fi  peu  de  rapport , 
53  que  je  n'ai  jamais  eu  tant  de  repu- 
53  gnance  à  fuivre  mon  devoir.  Ce  qui 
53  caufe   mon    em.barras    eft    l'exemple 
y  d'une  jeune  Dame  ,  dont  je  vous  dé- 
i->  taillerai  l'hiftoire  le   mieux  qu'il  me 
35  fera  pofîîble.  Honenfe ,  Officier  d'un 
53  rang  aHez  diftingué  à  l'Armée  ,   fe 
53  trouva  dans  un  certain  quartier  à'An- 
53  rrleterre  ^  où  conduit  chez  un  Gentil- 
53  homme  de  la  campagne  ,  il  y  fut  re- 
i3  eu  avec  ces  égards  tout  extraordinai- 
33  res  ,  que  les  perfonnes  d'une  vie  pri- 
35  vée  ne  manquent  jamais  d'avoir  pour 
33  ce  petit  nombre  de  foldats ,.  que  la  vie 
33  militaire  &  les  avantures  qui  la  fui- 
33  vent  rendent  civils ,  honnêtes  Se  agréa- 
r>  bles  ,   plutôt  que  fiers  &  impérieux. 
33  Hortenfè  ^  qui  demeura  quelque  tems 
33  dans  cet  endroit ,  fut  fi  bien  venu  à  la 
33.  maifon  de  ce  Gentilhomme,  qu'il  pou- 
35  voie  y  aller  à  toutes  les  heures  du  jour , 


Le  Spectateur.  XXIÎ.  Difc,     177 
/>  &  il  étoic  impofïïble  qu'il  ne  s'entretînt 
9>  quelque  fois  avec  la  fille  du  logis  la 
>^  belle  Sylvane.  Les  gens  habitués  dans 
«  les  grandes  Villes  font  charmés  de  tou- 
«  tes  les  petites  Maifons   qu'ils  voyent 
y>  à  la  campagne  lorfqu  ils  y  vont  pren-- 
«  dre  l'air  ;  &  ils  s'imaginent  qu'ils  vf- 
5î  vroient ,   dans  la  moindre  cabane  qui 
«  tombe  fous  leurs  yeux  ,  avec  beaucoup 
n  plus  de  douceur  ,  qu'ils  n'en  goûtent 
55  dans  la  fituation  où  ils  fe  trouvent.  La. 
>3  vie  pleine  d'embarras  &  de  tumulte  y 
»  que  menoit  Hortenfe  ^  le  fît  penfer  à 
«  tous  les  avantages  d'une  douce  retraî- 
35  te  j  &  vou^  pouvez  bien  croire  qu'il  lui 
«  vint  dans  refprit  qu'une  femme  de  la 
3)  tournure  de  Sylvane  mettroit  le  corn-- 
«  bleà  fon  bonheur.  Le  monde  eft  fi  cor- 
n  rompu  &  fî  attacîré  à  un  intérêt  fordi- 
3>  de  5  c^u  Hortenfe  ne  douta  pas  qu'il  n'ob- 
«  tînt  cette  Demoifelle  ,  &  qu'on  ne  re- 
55  gardât  même  fa  démarche  comme  un 
3>  aâie  de  générofîté  ,  s'il  la  demandoi'c 
«  au  père  ,  qui  n'avoit  aucune  dotàjoin^- 
«  dre  au  grand  mérite  de  fa  fîlle.  En  uil 
«  mot ,  le  mariage  fut  célébré  dans  Ik 
«  maîfon   paternelle  ,    &  le   généreux 
"  Epoux  ,  fans  avoir  égard  à  la  médio- 
»  cre  fortune  de  fa  chère  moftié  ,.  en  fît' 
H  fon  CŒUf ,  fan  tout  ^  fa  gloire  ôc  fes» 

H.   Y^ 
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>  délices.  Il  crut  même  qu'un  homme 
»  de  bon  fens  pouvoir  être  excufable ,  s'il 

>  tiroit  vanité  d'un  tel  choix  ,  &  s'il  paf- 
'  foit  en  fa  faveur  les  bornes  de  la  mo- 
'  dération  j  de  forte  qu'il  lui  donna  des 
?  habits  magnifiques  &   des   pierreries 

>  d'un  grand  prix.  Il  ne  manqua  pas  de 
3  lui  dire  avec  tout  cela  ,  qu'il  faifoit  les 

>  derniers  efforts  dans  cette  occasion  ; 
i  mais  qu'il  ne  pouvoit  s'en  difpenfer  à 
3  l'égard  d'une  femme  qui  lui  étoit  fî 

>  chère ,  &:  qu'elle  voulût  bien  en  avoir 
3  cette  idée.  Il  la  pria  d'ailleurs  de  fe 
3  fouvenir  que  ces  joyau5j%  ces  dentelles 
3  &:  ces  habits  lui  lîéroient  infiniment 
3  mieux  ,  /î  fon  air  &  fa  conduite  pu- 
3  blioient  à  tout  le  monde  qu'elle  s'en 
3  ornoit  dans  la  vue  de  complaire  à  fon 
3  mari  ,  plutôt  que  par  aucune  eftime 
3  qu'elle  eût  pour  ces  bagatelles.  A  cette 
3  leçon  5  trop  difficile  à  pratiquer  pour 

une  femme  ,  Hortenfe  ajouta  qu'elle  ne 
devoit  pas  au  moins  quitter  la  campa- 
gne 5  ni  s'éloigner  de  fes  parens  ,  juf- 
qu'à  ce  qu'il  fût  de  retour.  Apres  fon 
3  départ ,  Sylvane  occupée  à  fe  mirer  , 
3  crut  que  l'amour  qu'il  àvoit  conçu 
pour  elle ,  venoit  du  feul  bonheur  qu'il 
avoit  eu  de  la  voir  -,  que  (î  d'autres 
avoient  joui  du  même  avantage ,  les 
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jî  perfoiincs  du  plus  haut  rang  &  du  mé- 
»  rite  le  plus  diftingué  auroient  mis  tout 
»>  en  œuvre  pour  obtenir  une  fi  jolie  Da- 
»  me  ,  quoiqu'élevée  dans  robfcuricé  , 
»  &  fi  pleine  d'efprit  ,  quoiqu'elle  n'eût 
j>  jamais  fréquenté  la  Cour  ni  la  Ville. 
«  Réfolue  donc  à  ne  cacher  plus  au  mon- 
»  de  tant  de  beautés ,  fans  aucun  égard 
5>  à  Pabfence  du  plus  généreux  de  tous 
«  les  hommes ,  elle  eft  aujourd'hui  une 
aj  des  Dames  les  plus  gayes  que  nous 
35  ayons  à  Londres  ;  elle  a  banni  de  fon 
«efprit  toute  iàcc  de  [o\\  Epoux  ,  & 
5>  courtifée  par  de  jeunes  Damoifeaux , 
io  les  plus  grands  fats  que  notre  fiécle  ait 
«  produits  j  elle  dilTipe  avec  eux  tous  les 
sî  moyens  (\\xHortenfe  peut  lui  fournir , 
3î  quoiqu'il  ne  les  obtienne  lui  -  même 
«  qu'au  péril  de  fa  vie. 

T>  Apres  tout  ce  que  je  viens  de  vous 
«  dire ,  M.  le  Speêlateur .  ne  feroit-il  pas 
35  de  votre  devoir  de  traiter  cette  crimi- 
«  nclle  avec  toute  l'indignation  qu'elle 
33  mérite  ?  Vous  ne  devez  pas  lui  épar- 
«  gner  vos  cenfures  les  plus  fortes  ,  &c 
33  vous  devriez  avertir  les  femmes  qu'el- 
55  les  font  plus  refnonfables  de  leur  con- 
53  duite  pendant  Tabfence  de  leurs  ma- 
33  ris ,  qu'après  leur  mort.  Ceux  qui  font 
33  au  tombeau  né  fouffrent  aucun  des- 

H    vj 
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3i  honneur  de  leurs  manières  volages  Se 
«  libertines  ;  mais  ceux  qui  font  abfens 
«  peuvent  revenir  Se  fe  voir  infulter  par 
5>  déjeunes  étourdis,  qui  ne  manqueront 
w  pas  de  turlupiner  le  bon  homme  ,  de 
J5  ce  qu  il  s'avife  d'être  encore  en  vie ,  Se 
>y  de  venir  troubler  la  fête  il  mal  à  pro- 
33  pos.  Je  iliis ,  ^c. 

Dans  le  fiécle  où  nous  vivons  ,  une 
régularité  trop  fcrupuleufe  eft  fi  ridicu- 
le ,  que  Textrêmité  oppofée  ,  quoiqu'in- 
fîniment  plus  criminelle  ,  elt  beaucoup 
plus  à  la  mode.  Mais  je  voudrois  qu'une 
femme  fe  demandât ,  lequel  de  ces  deux 
défauts  un  mari  pardonneroit  plutôt,  ou 
celui  d'être  moins  agréable  en  compa- 
gnie qu'elle  ne  pourroit ,  ou  celui  d'ex- 
citer les  déiirs  de  tous  ceux  qui  la  voyent 
au  préjudice  de  fon  époux;  Se  je  ne  dou- 
te pas  qu'elle  ne  Toit  alors  en  état  de  bien 
régler  fa  conduite.  Il  cù:  certain  que  nous 
avons  engagé  les  femmes  à  fe  produire 
trop  en  public  ,  Se  que  vous  les  voyez 
aujourd'hui  afleder  de  vouloir  faire  du 
bruit  dans  le  monde.  Elles  en  diront  tout 
ce  qui  leur  plaira,  mais ,  au  hazard  d'en- 
courir leur  indignation  pour  leur  rendre 
fervice ,  je  les  avertirai  que  le  plus  grand 
honneur  où  une  femme  doive  afpirer ,  fe 
trouve  dans  les  bornes  de  la  vie  donieft 
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tique  i  elle  mérite  des  éloges  ou  du  blâ- 
me 3  à  proportion  que  Ta  conduice  fait  du 
bien  ou  du  mal  à  la  maifon  de  Ton  père 
ou  à  celle  de  Ton  mari.  Tous  Tes  devoirs 
dans  ce  monde  fe  terminent  à  ceux  d'une 
fille  ,  d'une  lœur  ,   d'une  femme  ,   Se 
d'une  mère  ;  &  il  n'y  a  nul  doute  qu'elle 
ne  s'en  puilTe  acquitter  ,  quand  elle  ne 
feroit  pas  la  plus  magnifique  de  toutes 
celles  qui  fe   trouvent  avec  elle  à  un 
Opéra  ou  dans  une  Aflemblée.  Ils  ne  font 
pas  moins  pratiquables ,  quand  elle  n'au- 
roit  qu'un  efprit  médiocre  ,  un  habit  (im- 
pie ,  &c  un  air  modefte.  Lorfque  les  fem- 
mes ont  le  cerveau  renverfé  ,  Se  qu'el- 
les mettent  leur  ambition  à  fe  diftinguer 
les  unes  des  autres  en  des  chofes  de  néant, 
où  peut  aboutir  cette  humeur?  Elle.n'a- 
Joûte  rien  au  vrai  mérite  ,  ôc  les  expofe 
à  ne  goûter  leurs  plaifîrs  chimériques  , 
comme  il  eft  aiTez  ordinaire  ,  qu'aufîï 
long-rems  que  la  jeunelTe  Se  la  bonne  for- 
tune dureront.  Le  moindre  mal  qui  leur 
c,n  puilTe  revenir ,  à mefure  qu'elles  avan- 
cent en  âge  ,  eft  d'avoir  du  rebut  pour 
la  vie ,  ôc  de  {ç  méprifer  elles-mêmes , 
eu  de  fervir  de  jouet  aux  autres.  Mais 
fi  elles  fe  regardent  comme  une  partie  de 
notre  efpéce  deftinées  à  fe  rendre  heu- 
reufes  avec  nous ,  l'envie  qu'elles  ont  de 
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fe  diflinguer  fera  toujours  conforme  à  ce 
but  ;  &  Ton  peut  dire  qu'elles  ne  man^ 
queront  jamais  d'occafions  pour  fervir 
d^ornement  à  leurs  pères  ,  à  leurs  ma- 
ris 5  à  leurs  frères  ôc  à  leurs  enfans. 


XXIIL    DISCOURS. 

Et  quibu?  in  folo  vivendi  caufa  palato  eft. 

J  u  V.  Sar.  XI.   ir. 

Ces  gens-là  femblent  n'être  an  monde  que  pur 
boire  &  pour  manger. 

M.  le  Spectateur, 

Des  Hom-  «TE  ne  croi  pas  que  vous  ayez  raifo ci- 
mes qui  Tes,  J  néjufques-ici  fur  une  infinité  de  ca- 
pi^iient  ^^  prices  &  une  forte  ambition  ,  où  les 
grands  "  hommes  tombent ,  pour  fe  diftinguer 
mangeurs ,  »  entre  ceux  de  leur  connoiflTance.  Des 
©u  d'autres  »  obfervarions  de  cette  naf  ure ,  bien  fou- 
chofes  pa-  „  tenues  &  pouffces  jufqu'au  bout  ,  fe- 
reilles.  ^^  roient  une  hiftoire  divertiffante  de  ia 
?>  vie  animale.  J'ai  acquis  moi-mêçie  une 
i}  grande  réputation  par  un  fmiple  acci- 
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»}  dent ,  qui  eft  prefque  toujours  la  caufe 
w  de  ce  qui  arrive  d'extraordinaire  aux 
»  hommes.  Il  y  a  quelques  jours  que  je 
3i  fus  engagé  par  malheur  avec  une  trou- 
»  pe  de  Meilleurs ,  qui  eftiment  un  honi- 
yy  me  à  proportion  de  la  quantité  de  viaii- 
jy  de  qu'il  peut  engloutir  dans  un  repas. 
»3  Toujours  prêt  à  me  vouloir  diftinguer 
>y  dans  tout  ce  que  la  pluralité  de  mes 
yy  camarades  trouvent  digne  de  leur 
>y  choix  5  je  mangeai  à  un  tel  exccs ,  que , 
yy  pour  obtenir  leurs  éloges  ,  peu  s'en 
"  fallut  qu  il  ne  m'en  coûtât  la  vie.  Il  ell 
3>  vrai  que  j'ai  d'ordinaire  un  grand  ap- 
3'  petit  5  &  que  j'avois  mené  depuis  quel- 
35  que  tems  une  vie  fort  fobre  ;  de  forte 
yy  que  mon  corps  étoit  aufîî-bien  difpofé 
yy  qu'il  le  pouvoit  être  pour  un  tel  défi  , 
35  quand  même  je  m'y  ferois  préparé 
35  d'avance.  J'eus  bientôt  vaincu  les  plus 
35  avides  mangeurs  de  la  compagnie  ,  à 
35  la  réferve  d'un  feul,  qui  étoit  un  véri- 
3)  table  prodige  à  cet  égard  ,  &  avec  tout 
33  cela  de  fi  bonne  humeur  ,  qu'il  m'en- 
>5  traîna  infenfiblement  à  lui  faire  tête  ; 
>y  mais  après  l'avoir  réduit ,  pour  inful- 
3>  ter  à  fon  defaftre  ,  je  mangeai  beau- 
35  coup  au-delà  de  tout  ce  que  l'honneur 
»  pouvoit  exiger  de  moi ,  de  l'aveu  mê- 
>)  me  de  tous  nos  amis.  Cependant  je  ré- 
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"  folus  dès-lors  de  ne  mander  plus  à  Ta- 
»  venir  pour  la  gloire ,  &  je  me  fuis  ac- 
«  commode  pour  trois  gageures  que  j'a- 
"  vois  faites  de  remporter  fur  quelques 
a  autre  goulus  ;  ce  qui  eft  arrivé  bien  à 
w  propos ,  puifque  nos  conditions  étoient 
53  qu'il  falloii"  manger  ou  payer.  On  aura 
"  de  la  peine  à  concevoir  ,  qu'un  liom- 
"  me  qui  a  le  fens  com.mun  ait  pu  s'en- 
«  gager  dans  un  tel  défi  ;  mais  je  ne  vous 
«  en  écris  que  pour  vous  prier  d'avertir 
«  quelques  Gourmands  de  ma  connoif- 
i5  fance ,  qui  me  regardent  d'un  œil  d'en- 
»  vie  5  qu'ils  feroient  mieux  de  modérer 
«  au  plutôt  leur  ambition  fur  cet- article, 
«  de  peur  que  l'infamie  ou  la.  mort  ne 
ii  fuive  de  près  leur  triomphe.  J'oubliois 
«  de  vous  dire  ,  mon  cher  Monteur  , 
w  que  je  goiitois  un  piaiiir  incroyable  à 
>3  recevoir  les  applaudilTemens  de  toute 
aï  la  bande  joyeufe  ,  lorfqu'à  force  de 
>^  mander  mon.  antagonifte  étoit  fur  le 
«  point  d'avoir  des  convulhons  :  ce  fut 
»  alors  que  je  lui  rétorquai  (es  railleries 
>•>  avec  tant  de  fuccès  ,  qu'il  ne  pouvok 
>5  prefque  plus  avaler  un  morceau ,  quoi- 
w  qu'animé  du  défir  de  la  gloire  ,  & 
M  d'une  ardente  paffion  de  fe  diftinguer  : 
x>  mais  je  n'en  ferois  pas  venu  fi  loin  ,  ii 
«  toute  la  compagiiie  ne  m'e.ût  prodigué 
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i>  Ces  éloges.  D'ailleurs  ,  je  ne  doute  pas 
55  cjue  la  même  foif  pour  la  gloire  n'aie 
3)  fouvent  engagé  un  homme  à  gober 
3j  d'un  feul  traie  des  pinres  de  vin  ,  ou  à 
«  tenter  des  chofes  auiïî  difficiles  ,  Se 
"  qu'elle  ne  pût  lui  être  fort  avantageu- 
se le  ,  s'il  la  tournoit  d'un  bon  coté.  J'a- 
«  voue  que  la  mienne  fur  le  chapitre  de 
»  la  gourmandiie  alloic  juiqu*à  l'exrra- 
»  vagance  :  mais  vous  ne  verrez  preique 
>3  jamais  louer  un  homme  pour  [<yn  grand 
"  appétit  5  qu'il  ne  fe  remette  à  manger 
5>  tout  de  nouveau  ,  quoiqu'il  eût  ache- 
»  vé  Ton  repas;  foit  pourconnrmer  celui 
f>  qui  le  loue  dans  la  bonne  opinion 
a  qu'il  a  de  lui ,  ou  pour  en  convaincre 
3)  tout  autre  de  ceux  qui  font  à  table  , 
33  qui  pourroit  ne  l'avoir  pas  obfervé  ,  Se 
33  n'avoir  pas  rendu  juflice  à  ion  mérite, 
33  Je  fuis  3  ^c. 

Epicure  Mammon. 

M.  le  Spectateur, 

33  Je  vous  ai  écrit  trois  ou  quatre  fois        Sur  les 
33  pour  vous  prier  de  vouloir  réfléchir  Dames  qui 

33  fur  l'impertinente  coutume  ,  qui  s'etl  ^^^i'^f'^'^ 
•  j    .'  j        .1.  -^    .  du  Tabac 

a  introduite  en  dernier  lieu  parmi  nos  ^„  ,,^,vjro 

}}  remmes  du  bel  air ,  qui  s  amuient  a 
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»  prendre  du  rabac  en  poudre.  Les  unes 
'^  font  ce  ridicule  manège  d*un  air  il  co- 
•"•3  quet ,  &  les  autres  d'un  air  fi  mâle  , 
»  que  je  ne  fai  point  leiquelles  méritent 
"  d'être  le  plus  blâmées  ;  mais  elles  me 
"  paroiifent  toutes  également  defagréa- 
>>  blés.  Mademoifelle  Trot  in  ne  fauroic 
3J  vivre  fans  tabac  ;  elle  en  prend  aulîî 
«  fouvent  que  du  Tel  à  Tes  repas  -,  &  com- 
"  me  elle  afîècle  une  grande  négligence 
»  dans  toutes  Tes  manières  ,  une  lèvre 
^>  fupérieure  barbouillée  de  tabac  Se  de 
»  fauce  efl:  Tobjet  qu'elfe  ofîre  aux  yeux 
»  de  cous  ceux  qui  ont  Thonneur  de  man- 
"  ger  avec  elle.  Cette  jolie  créature  ,  fa 
j'  nièce ,  fait  tout  ce  qu  elle  peut  pour  fe 
>3  rendre  auffi  delagréable  que  fa  tante  ; 
3>  fî  elle  ne  choque  pas  autant  la  vue,  elle 
«  ne  choque  pas  moins  l'oreille  :  &  fi  elle 
»?  ne  peut  atteindre  à  fon  air  de  confian- 
>i  ce  ,  elle  s'en  dédommage  par  le  fiffle- 
3>  ment  enroué  de  fon  nez  ,  lorlqu'elle 
33  y  fourre  du  tabac  ,  &  que  fes  doigts 
oy  jouent  des  orgues  fous  fes  narines. 
«  Peut-être  qu'on  ne  trouvera  pas  cet- 
«  te  defcription  fort  civile  à  l'égard  des 
«  Dames  ;  je  l'avoue  ;  mais  à  qui  en 
«  doit-on  attribuer  la  faute  ?  efl: -ce  à 
yy  celles  qui  la  commettent  ,  ou  à  ceux 
*>  qui  la  remarquent  ?  Pour  moi ,  j'ai  fenti 
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jj  un  tel  dégoût  à  la  vue  de  cette  vilaine 
i>  drogue  répandue  fiir  la  Icvre  ,  que  la 
»  converfation  la  plus  agréable ,  ou  la 
»  perfonne  la  plus  charmante  n'a  pu 
«  m'en  dédommager.  A  l'égard  de  celles 
«  qui  n'en  prennent  que  pour  fe  donner 
>5  de  petits  airs ,  ou  pour  remplir  les  vui- 
Jî  des  de  la  converfation ,  je  puis  bien  les 
»  fupporter  ;  mais  elles  doivent  y  renon- 
»  cer  en  public  ,  &  ne  pas  faire  courir 
J3  leur  tabatière  d'une  main  à  l'autre  , 
"  pendant  qu'on  doit  écouter  avec  ref- 
J5  ped  celui  qui  leur  parle.  Malgré  tout 
»  cela  5  Fulvie  efc  fi  charmée  de  fa  bon- 
J5  ne  grâce  en  pareil  cas ,  qu'au  milieu 
}i  du  Sermon  elle  tire  fa  tabatière ,  plei- 
«  ne  d'excellent  tabac  de  Brefil  ,  &c 
>•>  qu'elle  en  ofîre  à  tous  ceux  qui  l'en- 
>^  vironnent,  hommes  &  femmes,  pour 
»  les  convaincre  qu'elle  a  toutes  les  ma- 
i^  nieres  libres  d'une  Dame  de  qualité. 
»  Mais  puifque  tout  le  monde  fait  déjà 
"  qu'elle  a  la  main  belle  ,  j'efpére  qu'à 
"  l'avenir  elle  ne  fe  donnera  plus  lamê- 
«  me  peine.  Dimanche  dernier  il  y  eut 
»  huit  jours  ,  qu'à  l'approche  du  Diacre 
«  ou  de  l'Ancien  qui  recevoit  les  aumô- 
j>  nés  dans  l'Eglife ,  elle  donna  la  fienne 
"  de  trcs-bon  air  ,  <Sc  lui  offrit  en  même 
"  cems  une  prife  de  fon  tabac.  Je  vous  prie 
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i>  de  nouveau  ,  mon  cher  Alonfieur  ,  de 
53  vouloir  remédier  à  cet  abus ,  3c  vous 
«  obligerez  beaucoup  ,  ct'c. 


XXIF,  D  ISCO  U  RS. 

Hanc  ergo  confuctudinem  benignicatis  largi-, 
tioni  munerum  longè    antepono.  H.cc  eft 
gravium  hominum  at^jue  magnorum  3  illa 
quafi  afTentatoruni  populi  multicudinis  le^ 
vitatem  volupcate  quafi  tidllantium. 

Cic.  de  Cffic.L.lI.c.  i&. 

Je  préfère  beaucoup  cette  humeur  bienfaifante 
envers  tout  le  monde  ^  à  l'ofientaiion  des  Lrr- 
gcfj'es  publiques.  L'une  efi  le  propre  de  grandes 
amcs  &  des  bonnétcs-gens  ;  au  lieu  que  l'autre 
femble  are  le  partage  des  flatteurs  ^  &  de  ceux 
qui  cherchent  a  gagner  la  populace  par  des 
dehors  éblouijfans* 

Surla^vraie  T  Qrfqu'on  examine  de  près  les  de- 
^'^^■tçli  jLj'^'^'^^  delà  vie  civile,  il  me  fem- 
^^  *  ble  qu'il  y  a  quelque  chofe ,  dans  ce  qu'on 

appelle  comniuncment  généroflté  ,  qui 
vient  plutôt  d'un  naturel  facile  qui  n'é- 
coute pas  la  raifon  ,  que  d'un  cœur  hoiv 
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uêce  &  libéral.  C'efl  pour  cela  mcme 
que  la  vraye  libéralité  me  paroît  tou- 
jours fondée  fur  la  tempérance ,  &:  qu'un 
efpric  bienfâifant  fe  gouverne  plus  par  la 
railon,  que  par  l'infiinél:.  Celui  qu'on 
appelle  d'ordinaire  géncreux  ,  quoiqu'il 
n'aie  aucun  égard  à  ce  qu'il  doit  à  fa  fa- 
mille 5  quand  il  aura  bien  examiné  la 
chofe ,  trouvera  qu'il  a  facrifié  à  des  fois , 
à  des  fripons ,  à  des  flarteurs ,  ou  à  des 
malheureux  volontaires ,  tous  les  moyens 
d'alîifter  à  l'avenir  Tes  plus  proches.  Mais 
s'il  eft  honorable  de  donner  ,  quel  foin 
ne  doit-on  pas  avoir  pour  fe  conierveren 
état  défaire  des  acfces  de  générofîté  touce 
fa  vie  ?  D'un  autre  coté ,  y  a-t-il  une 
raillerie  plus  cruelle  ,  que  de  dire  d'un 
homme  qui  s'eft  mis  dans  TimpuifTance 
de  fuivre  fon  naturel  à  cet  égard ,  quil  a 
été  fort  généreux?  Auffi  ,  mon  Auteur 
bien-aimé,  dans  les  paroles  que  j'ai  mi- 
[ts  à  la  têre  àc  ce  Difcours  /regardoic 
avec  un  certain  mépris  la  barTelfe  de 
ceux  qui  cherchoient  à  s'attirer  la  faveur 
'du  peuple  par  des  fefuins  &  des  jeux  pu- 
blics :  Dépenfe  ,  qu'il  croyoit  prefque 
rouiours  mal  entendue  ,  <S^  qui  doit  être 
proportionnée  aux  circonftances  du  tems 
de  aux  moyens  de  celv.ï  qui  la  fait.  Une 
bienveillance  univerfelle  y  dans  le  com- 
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merce  de  la  vie  ,  eft  d  une  plus  grande 
utilité  pour  celui  que  l'on  oblige  ,  &  a 
moins  d'oftentation  dans  celui  qui  la  pra- 
tique. Suivant  les  idées  que  Ciceron  en 
avoit ,  3J  un  Négociant  ,  qui  aime  à  ren- 
35  dre  fervice  &  qui  n'eft  point  rigide 
«  envers  fes  débiteurs  ,  qui  efc  juRe  ôc 
>i  facile  5  foit  qu'il  achette  ,  qu'il  vende  ; 
3?  qu'il  prête  ,  ou  qu'il  exerce  la  charité , 
V  quieft  ennemi  de  toute  difpute ,  ôcqiû 
3i  cède  quelque  chofe  de  Ton  droit  plu- 
3)  tôt  que  d'entrer  en  procès  ;  a  un  tel 
homme  dis-je ,  a  Tame  plus  noble  Ôc 
fait  plus  de  bien  à  la  fociété  civile  , 
que  tout  autre  qui  ne  s'adonne  pas  au 
négoce.  Il  efl  vrai  que  le  Marchand  a 
plus  d'occafions  de  s'élever  à  une  haute 
fortune  ,  &  d'en  recueillir  le  plus  doux 
fruit ,  je  veux  dire  celui  d'être  libéral , 
fans  qu'il  en  coûte  prefque  rien  à  Ton 
fonds.  J'avoue  d'ailleurs  ,  qu'il  y  a  du 
rifque  dans  l'exercice  de  la  libéralité  ; 
mais  ce  qui  doit  y  engager  le  plus ,  c'efl 
qu'entre  les  Marchands  ,  celui  qui  rend 
un  bon  office  n'efl:  pas  moins  intérelTé  à 
le  taire  ,  que  celui  qui  le  reçoit. 

Du  refle  ,  les  cruelles  divifions ,  qui 
régnent  dans  notre  Ifle  ,  vont  fi  loin  , 
que  publier  les  fervices  mutuels  qu'on 
y  voit  rendre  tous  les  jours  ;,  c'efl  atti- 
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rer  aux  perfounes  vcrtueufes  une  foul^ 
d'ennemis  du  parti  oppofc.  Je  n'ignore 
pas  que  M.  Bonhomme  prête  de  l'argent 
à  un  intérêt  fort  modique  ,  afin  que  Tes 
débiteurs  en  puilTent   recevoir  quelque 
avantage  ;  que  ,  malgré  Ton  air  froid  & 
même  un  peu  brufque  ,  il  efi:  compâtif- 
fant  au  dernier  point ,  &:  qu'il  a  le  cœur 
auiïî  tendre  qu  une  femme^ette  ;  qu'il  eft 
d'ailleurs  trcs-circonfpeâ:  ,   Se  qu'il  ne 
fournit  de  l'argent  qu'à  ceux  qui  ont  de 
l'indudrie  &  qui  ne  font  coupables  d'au- 
cun excès.  Je  fai  tout  cela  de  M.  Bonhom- 
me; mais  qui  oferoit  le  divulguer  d'un 
Tory  Cl  connu?  Il  y  a  quelque  tems  que  je 
fus  réduit  au  même  filence  politique ,  en 
parlant  des  œuvres,  charitables  d'un  au- 
tre ,  dont  je  ne  dis  que  la  moitié ,  par- 
ce qu'il  écoit  Whig.  Celui  qui  a  Tame 
bienfaifante  eO:  populaire ,  fans  être  fu- 
jet  à  l'envie  ;  puifque  les  pauvres  en  re- 
çoivent du  fecours  de  la  manière  qu'ils 
s*y  attendent ,  &c  que  fi  les  riches  en 
deviennent  jaloux  ,  ils  ne  peuvent  que 
l'irniter  ;  ce  qui  tourne  à  l'avantage  du 
Public  ,  Se  caufe  un  vrai  plaifîr  à  tous 
les  honnêtes  gens.  La  plus  haute  idée 
que  je  puiiïe  me  former  de  la  vie  humai- 
ne ,  doit  fa  nahfance  à  la  conduite  de 
quelques  riches  que  je  pourrois  nom- 
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mer  ,  qui  ne  font  aucun  progrès  dai^s 
leurs  acquihtions  ,  qu*ils  n'avancent  en 
mcme  tems  la  fortune  de  plufieurs  au- 
tres ,  qui  languiroient  dans  la  niifere 
fans  un  pareil  foutien.  Dans  une  Na- 
tion comme  la  nôtre  ,  où  il  y  a  tant  de 
fonds  publics  à  maintenir  ,  je  ne  fai  pas 
fl  Ton  peut  dire  qu'un  homme  efl  un 
bon  fujet  ,  qui  n'y  place  pas  une  partie 
de  fon  capital  pour  la  défenie  &  le  cré- 
dit d'un  gouvernement ,  à  la  vigilance 
duquel  il  doit  la  fureté  de  tout  ce  qu'il 
poiïéde.  Il  n'y  a  nul  doute  que  ce  ne 
ioit  la  voie  *la  plus  courte  d'obliger  un 
grand  nombre  de  perfonnes  tout  à  la 
fois  ,  ôc  d'étendre  votre  humeur  bien- 
faiiante  auiTi  loin  qu'elle  peut  aller  ,  fî 
vous  n'êtes  pas  engagé  dans  le  commer- 
ce. Mais  celui  qui  négocie  ,  outre  qu'il 
doit  à  l'état  une  portion  de  ce  même 
rrédit  qu'il  donne  à  un  Banquier  ,  peut 
avoir  toujours  en  vue  d'éloigner  la  pau- 
vreté de  la  maifon  de  l'indullrieux  ,  Ôc 
de  prévenir  la  faillite  de  l'honnête  hom- 
me qui  a  du  malheur.  Sans  cette  bien- 
veillance ,  l'orgueil ,  ou  un  efprit  vin- 
dicatif portera  un  homme  à  exiger  la 
moitié  de  ce  qui  lui  eft  dû  de  la  part  de       I 
celui  qu'il  a  ruiné ,  plutôt  que  la  fomme 
entière  d'un  autre  qu  il  a  foutenu.  Cette       i 

bien- 


LESpECTy4TEUR.    XXIV.  D'ifc.       I95 

bienveillance  efl  eiïenrielle  au  caradere 
d'un  honnête  Négociant  ,  &  de  tout 
homme  qui  veut  jouir  de  (on  bien  avec 
honneur  &  fatisfadion.  îl  ne  feroit  pas 
même  difficile  de  montrer  que  l'appui 
de  ceux  qui  ont  de  la  vertu  Se  de  rinduf- 
trie  tourneroit  plus  à  l'avantage  de  leur 
protedeur  ,  que  l'envie  qu'il  auroit  de 
lervir  &c  d'obliger  les  fortunés. 

Cieeron  ^  pour  exciter  la  bienveillance 
des  riches  en  faveur  de  ceux  qui  en  ont 
le  plus  de  befoin ,  raifonne  à  peu  près  de 
cette  manière  :  (/)  »  Nous  devons  tou- 
«  jours  avoir  égard  ,  dit-il  _,  à  la  narure 
jj  des  chofes ,  ôc  régler  notre  conduite 
«  là-deiTus.  Lorfque  le  riche  vous  a  payé 
>î  ce  qu'il  vous  devoif ,  il  ne  vous  a  pas 
»  la  moindre  obligation  j  mais  le  pau- 
»»  vre  ,  qui  eft  honnête  homme,  fe  croie 
»  votre  redevable  après  vous  avoir  payé 
»  fa  dette.  Les  riches  &  les  puilTans  , 
i>  bien  loin  de  vous  être  obligés  pour 
i>  vos  bons  offices  ,  croyent  vous  faire 
»>  honneur  de  les  accepter  3  outre  qu'ils 
»  leur  paroiflenc  toujours  fufpeds  ,  Se 
»  que  c'efl:  la  même  chofe  pour  eux  d'at- 
•»  tendre  quelque  grâce  de  leur  part ,  ou 
»  de  la  recevoir.  L'homme  d'ime  me- 
'»  diocre  fortune  ,  convaincu  c'je  dans 

(/)   Ub.  II.  de  Ojfîc.  c.  10. 
Tome  IV,         ^  I 
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ij  ie  bien  que  vous  lui  avez  faîc ,  vous 

?j  avez  eu  plus  d'égard  à  fa  perfoniie 

;j  qu'à  ion  ccat ,  en  ufe  non  feulement 

93  avec  vous  comme  une  perfonne  qui 

3,  vous  eft  obligée  i  mais  il  le  conduit  de 

9>  la  même  manière  envers  tous  ceux  qui 

è)  peuvent  lui  donner  quelque  fecours.  Il 

«  efl:  d'ailleurs  fi  éloi^^nc  de  î^rofTir  les 

«  petits  fervices  qu  il  peut  vous  rendre  , 

35  foit  dans  Ton  idée  ,  ou  dans  celle  des 

«5  autres ,  qu'il  les  dimfnue  autant  qu'il 

j>  lui  eft  poffible.  A  l'égard  de  ce  que 

}>  vous  faites  pour  un  homme  en  crédit 

5?  ou  fort  élevé  au-delkis  de  vous  ,  à 

»3  peine  en  prend-il  connoifTance  lui-mc- 

35  me  ,  ou  tout  au  plus  fa  famille  \  mais 

a  les  fervices  que  vous  rendez  à  un  hon- 

*j  nête  homme  qui  vit  dans  la  bairelTe  , 

il  vous   attirent  la  vénération   de  tous 

>>  ceux  qui  fe  trouvent  dans  le  même 

^y  état  3  &  qui  font  toujours  en  alTez 

?>  ^rand  nombre. 


^1^ 
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Invidiam  placare  paras  virrute  relida  ? 

H  OR.  L.  II.  Sac.  III.  15. 

youlc^vms    appaifer    l'envie  ,    m  Ycnonçant 
à  la  vertu. 


M.  le  Spectateur, 


j:  T  L  y  a  quelque  tems  qu'on  ne  vous     Contre  la 

«  A  a  point  vu  dans  les  Aflemblces  que  ^'^^^'1'^'^^'* 

»  je  fréquente  ;  ce  qui  me  fait  craindre 

>>  que  vous  n'ignoriez  ce  qui  fè  paffe 

jî  dans  cette    partie  du   beau  monde  , 

^î  qu'on  croit  à  jufte  titre  ,  s'il  m'eft  per- 

»  mis  de  le  dire  ,  formée  par  les  gens 

»  les  plus  polis  de  la  Ville.  Sachez  d'ail- 

"  leurs  que  les  rapports  injurieux  me 

«  fcandalifent ,  que  je  fuis  l'ennemie  dc- 

^>  clarce  de  tout  ce  qui  s'appelle  médi- 

«  fance  ,   «Se  que  je  regarde  ce  défaut 

i>  comme  la  plus  indigne  lâcheté  ,  dont 

»  les  perfonnes  diftinguées   fe  puiiTenr 

»  rendre  coupables.  Malgré  tout  cela  ,  il 

j»  n'y  a  prcfque  point  iâ  compagnie,  où 
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"  la  médifance  ne  déchire  tous  ceux 
>}  qu'on  s'avife  de  louer.  Le  mérite,  Toit 
55  à  l'égard  de  Tefprit  ou  de  la  beauté  , 
3i  n'eft  autre  chofe  aux  yeux  des  médi- 
*j  fans  5  que  la  faveur  d'un  petit  nom- 
«  bre  de  gens  de  néant,  qui  ne  donnent 
"  leurs  éiop;es  qu'à  ceux  qui  ne  pofiTc- 
3>  dent  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  avanra- 
w  ges.  Ceux  ,  dont  je  parle  ,  voudroienç 
Si  s  ériger  en  arbitres  de  la  réputation  de 
«  tout  le  monde.  Ils  rernifTent  la  réputa- 
Pî  tion  des  perfonnes  les  plus  innocen- 
«3  tes  5  des  qu  elles  paroilfent  en  Ville  ; 
•3  &  il  fuftît  qu'une  jeune  Demoifelle 
j>  mérite  reftime  ôc  l'admiration  des 
3^  honnêtes  gens  ,  pour  être  l'objet  de 
*3  l'envie  &  de  la  haine  de  ces  malins 
iî  efprits.  Cette  abominable  coutume  de 
3^  fupprimer  ou  d'afroiblir  toutce  qui  eft 
Si  digne  de  nos  éloges  ,  n'efl  pas  moins 
^9  ordinaire  parmi  les  hommes  ,  qu'en- 
ds tre  les  femmes.  Si  je  puis  me  rappel- 
3>  1er  ce  qui  fe  paifa  hier  au  foir  dans 
35  une  vifîte  ,  vous  verrez  que  les  deux 
53  fexes  font  également  portés  à  niédire 
3i  &  à  calomnier  avec  la  même  fureur. 
33  M.  de  Jarnac  fe  rendit  chez  Mada- 
33  m^^deS.  Léger  vers  les  huit  heures.  Il 
53  feroit  inutile  de  vous  décrire  le  cercle 
a  q;i'oa  y  formoic  ,  puifque  vous  lavez 
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de  quelle  manière  on  y  eft  affis  ;  mais 

je  vous  apprendrai  que  ce  Gentilhoni- 

j  me  ,  éclairé  par  un  Valet  de  pié  fore 

>  lefle  ,  qui  portoit  deux  flambeaux  ^  &c 
i  qui  a  toujours  Tes  cheveux  fous  le  bon- 
3  net  jufqu'à  ce  que  toutes  les  bougies 

>  foient  allumées  &  que  la  cérémonie 
j  commence  ,  je  vous  apprendrai ,  dis- 

je ,  que  ce  Gentilhomme  ,  qui  eft  d'une 
■3  humeur  gaye  ,  y  entra  en  fredonnant 
Tair,  Chaque  traita  charmante  beautés 
3  &c.  Il  ajouta  d'abord  ,  Cejî  la  chefs 
du  monde  la  plus  déraifonnable ,  que  ïon 
fie  puiffe  pas  aller  voir  fes  amis  enfâre- 
té^  ^  que  ces  meurtrières  [oient  toujours 
en  campagne.  Quelle  taJlU  !  Quelle  mi-' 
ne  I  Quel  coup  d'œil  ne  ma-t-elle  pas 
donné  j  lorfquefon  carrojfe  a  pajjé  près 
du  m: en  /  . . .  .  Là-defTus ,  Madame  de 
S.  Léger  l'interrompit  en  ces  termes  : 
Qui  efl  donc  cette  belle  ^  je  vous  prie  ?  .... 
C eft  fans  doute  ,  Madame  ^  dit  une  au- 
tre ,  cette  créature  dont  je  vous  parlois  ^ 
il  ny  a  quun  moment.  Celle  dont  vous 
parliez  !  reprit  M.  de  Jarnac  ;  je  fow 
haiterois  être  venu  afe'^  tôt  ^  pour  avoir 
le  bonheur  de  vous  entendre  ^puif que  tou- 
te mon  éloquence  ne  fauroit  exprimer  ce 
quelle  eft  ;  mais  ft  une  taille  avanta- 
geufe  ^  un  air  modefte  ,  une  pudeur  in-* 

liij 
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3y  nocente  ^  ^  Venvie  de  s'attirer  les  re- 
33  gards  de  tout  le  monde  ^  au  milieu  de 
i>  l'éclat  de  cent  mille  charmes  ,  ....  Oh/ 
>3  M.  de  Jarnac  ,  s'ccria  toute  rAlTem- 
33  blée  ;  à  quoi  Mademoiicllc  Hotain  ^ 
«  reconnue  pour  une  véritable  prude , 
«  ajoura  d'abord  qu'elle  croyoic  favoir 
«  de  qui  ce  Geniilhomme  vouloit  par- 
>3 1er  ,  &z  qu'il  avoit  raifon  d'i nfinuer 
3}  qu'elle  cherchoir  à  s'attirer  ks  yeux  de 
«  tout  le  monde.  Puis  ,  s'adrenfant  à  fa 
«  voifuie  5  Ceft  ^  coniinua-t-elle,  la  plus 
iî  mal  élevée  créature  que  vous  aye\  vue  de 
«  vos  jours.  Quelque  mal  élevée  que  vous  la. 
"  trouviez  ^  Madame  ^  pourfuivit  une  au- 
>?  trc  5  on  lui  fait  grand  tort  de  la  croire 
33  aujjî  novice  quelle  paroît  ;  puifque  ^  la 
iifemaine  dernière  ^  elle  fut  à  un  Bal  juf- 
>5  quà  deux  heures  du  matin.'  M.  de  Jar- 
33  nac  eut  le  bonheur  de  V accompagner  che^ 
:»>  elle  ;  inais ....  Chaque  Dame  de  VAC- 
«  femblée  fît  alors  quelque  exception  à 
33  toutes  les  grâces  &c  à  tous  les  avanta- 
33  ges  que  M.  de  Jarnac  lui  attribuoit  ;  en 
•3  forte  qu'il  fut  forcé  à  lâcher  prife  ,  6c 
>5  à  leur  abandonner  la  belle  toute  en- 
33  tiere.  Enfin  je  m'apperçus  ,  à  la  mine 
•3  de  ce  Gentilhomme  <Sv:  à  l'air  malin 
33  dont  il  haulfa  les  épaules  ,  qu'il  rouloit 
33  dans  fon  efprit  tous  ces  coups  de  laii- 
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3i  gue  ,  Se  qu'il  avoit  envie  de  renouvel- 
«  1er  avec  moi  cette  converfarion  ;  mais 
.'î  jelalaiffai  tomber,  3c  je  lor.ai  d'abord 
•>  un  certain  Gentilhomme  de  ma  con- 
-  noilTance ,  qui  efl  d'une  lociétc  fore 
=>  agréable  ,  ôc  qui  joint  a  un  air  noble 
35  ôc  gracieux  ^  une  modeflie  ,  une  bra- 
-''  voure  &  une  candeur  tout  cxrraordi- 
:>  res.  M.  de  Jarnac,  qui  eft  de  l'humeui'^ 
»?  des  femmes  ,  fouffric  patiemment  que 
>i  je  fuTe  reloge  de  ion  eiprit  &  de  fon 
3)  cœur  ;  mais  lorfque  j'en  vins  à  fa  bon- 
>3  ne  mine  ,  il  ne  put  fe  retenir.  Il  avoua 
«  que  c^éroir  «n  trcs-honncte  homme , 
35  éc  qui  n  étoic  pas  fot  \  mais  pour  un- 
a  Gentilhomme  bien  fait ,  q\.\q.  je  l'excu- 
J5  ferois  s'il  n'étoic  pas  de  mon  avis.  Sur 
«  cet  unique  fondement ,  il  nous  donnât 
«  la  généalogie  de  cet  honncte  homme  ^ 
«  il  nous  apprit  de  quelle  manière  il 
J5  avoit  acquis  une  partie  de  fon  bien  j 
«  qu'il  en  ctoit  redevable  à  un  mariage  y 
w  Se  qu'après  tout',  il  ne  voyoic  rien  en 
"  lui  que  de  commun  ,  foit  à  l'égard  de 
«  l'eiprit  ou  de  l'éducation. 

»  C'ed  ainiî ,  M.  le  Spectateur  ,  quer 
ii  la  médifance  régne  dans  le  monde. 
«Pour  moi  ,  je  crains  tant  les  méchan- 
«  tes  langues,  que  j'ai  prié  tous  ceux  qui 
»  me  veulent  du  bien  de  ne  me  louer  ja- 

I  iiij. 
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>i  maïs  ;  puirque  leurs  éloges  ne  fervi- 
"  roient  qu'à  faire  éplucher  mes  défauts , 
'>  &  que  j*aime  mieux  être  incomiue,  que 
"  de  briller  par   des  qualités  qu'on  me 
5J  difputcroir.    Je   ne  doute  pas  même 
35  qu'il  n'y  air  des  milliers  de  jeunes  gens, 
«  qui  pourroienr  iervir  d'ornement  à  la 
53  fociéré,  &:  qui  n'ofent  étudier  les  ma- 
3>  nieres  polies ,  dans  la  crainte  de  fe  voir 
>>  en   butte  à  la  mcdifance.  Ils  paflenc 
«  leur  vie  dans  une  ruflicité  honteufe  , 
«  malgré  tous  les  avantages  qu'ils  poffé- 
3i  denr,  foit  à  l'égard  du  corps ,  de  l'ef- 
>i  prit  5  ou  de  la  fortune.  Ceux-ci ,  frap- 
«  pés  d'une  terreur  panique ,  craignent 
35  d'être  blâmés  ,  ôc  les  médilans  pren- 
y)  nent  un  plaifir  malin  à  les  ravaler.  Je 
3}  recomm.ande  les  uns  Se  les  autres  à  vos 
j>  bonnes  leçons  \  Se  fi  vous  pouvez  les 
35  ramener ,  la  Ville  ne  vous  en  aura  pas 
j>  feulement  une  obligation  infinie,  mais 
V  quantité  de  nos  jeunes  Dames  &:  de 
«  nos  beaux  efprits ,  qui  commencent  à 
35  fe  mettent  en  vogue ,  vous  feront  rede- 
«  vables  de  leur  beauté  &  de  leur  repu- 
es tatfon.  Je  fuis ,  £rc. 
T. 

Marie  Justine, 
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Quos  ille  tjmorum 


Maximus  haud  urgec  lethi  metus  :  inde  ruendi 

In  ferrum  mens  prona  viris,  animasqae  capaces 

Mortis. " " 

Luc  AN.  Lib.  I.   55-9. 

^>oique  la  Mon  fin  le  plus  terrible  de  tous  les 
objets  ,  îls  ne  la  craignent  pas.  De- là  vient 
qu'ils  l'affrontent  chm  air  intrépide  ,  &  qu'ils 
donnent  tête  baijjëe  dans  le  péril, 

J'Ai  lu  avec  pîaiTir  une  Lettre  de con-       Sar  k 
folarioii  que  Phalarîs  écrivoit  à  un  gai-té  ou  le 
père  affligé  ,  de  ce  qu  il  venoir  de  per-  courage 
dre  un  fils  d'un  mérite  extraordinaire.  Sa  ^rands-^^"^ 
penfée  5  autant  que  je  puis  m'en  fouve- hommes 
nir  ,  fe  jéduit  à^ceci  :  «  Qu'il  dévoie  on c  fait  psc- 
«  prendre  garde  que  la  mort  avoir  mis  ^oîcre  à 
>y  une  efpéce  de  fceau  au  caradere  de^^-"^^/" 
«Ton  fils  5  Se  qu'elle  l'avoir  placé  hors 
«  de  l'atteinre  du  wice  ôc  de  l'infamie  : 
'}  Que  ,  pendant  qu'il  étoit  en  vie  ,  il 
»  rifquoit  toujours  d'abandonner  la  ver- 
V  tu  ,  Se  de  perdre  la  réputation  qu'il 
«  s'ctoit  acquife  ;?.  La  mort  fixe  la  répu- 

Iv 
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33  tation  d'un  homme  ,  «Se  décide  fi  elle 
w  eft  bonne  ou  mauvaife. 

Delà  vient  peut-être ,  quoiqu'il  y  en 
ait  quelques  autres  motifs  ,  que  nous 
avons  une  répugnance  naturelle  à  faire 
réloge  d'un  homme  ,  jufqu'a  ce  qu'il 
foit  dans  le  tombeau.  Pendant  qu'il  eft 
fujet  à  changer  ,  nous  pouvons  en  avoir 
difîcrenres  idées.  Il  peut  nous  forcer  à 
perdre  l'eftime  que  nous  avions  conçue 
pour  lui  5  &z  nous  paroîcre  tôt  ou  tard 
dans  un  autre  jour  que  celui  où  nous  le 
voyons  à  préfent.  En  un  mot ,  fi  l'on  ne 
doit  pas  décider  qu'un  homme  eft  heu- 
reux ou  malheureux  avant  fa  mort ,  on 
ne  fauroit  non  plus  lui  donner  le  titre 
de  vicieux  ,  ou  de  vertueux  ,  avant  ce 
terme. 

Ce  fut  aufîi  pour  cette  raifon  (\\xEpa- 
minondas ^  interrogé  lequel  des  trois /de 
lui-même  ,  d'Iphicrate  ^  ou  de  Chahrias  j 
méritoit  le  plus  d'eftime  ,  répondit  qu'il 
falloit  les  voir  mourir ,  avant  qu'on  pût 
le  àècïàQT, 

Si  d'un  côté  il  n'y  a  pas  de  plus  trifte 
idée  pour  un  honnête  homme,  que  celle 
de  fe  voir  expofé  à  un  tel  changement  ; 
de  l'autre ,  on  peut  dire  qu'il  n'y  a  neiî 
de  plus  glorieux  que  de  mener  uite  vie 
réglée  ,  &  de  foutenir  la  beauté  de  foa 
caradere  jufques  à  la  fin. 


/ 
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On  compare  iouvent  la  fin  de  la  vie 
d'un  homme  ,  a  la  conclufion  d'une  Pic- 
ce  de  Tlicarre  ,  qui  efc  bien  écrite  ,  de 
où  les  principaux  perionnages  jouent  le 
même  rôle  jufques  au  bout ,  quelque 
puilfe  être  leur  fort.  A  peine  y  a-t-il 
une  perfonne  illuftre  ,  dans  THiftoire 
Grecque  ou  Romaine  ^  dont  Tun  ou  l'au- 
tre Ecrivain  n'ait  rapporté  la  mort ,  & 
qui  ne  la  blâme  ou  ne  Tapprouve  fui-- 
vant  Thumeur  ou  les  principes  qu'il 
avoir.  M.  de  S.  Evremond  loue  jufqu  à 
Texccs  le  courage  dtPetroîie  dans  les  der- 
niers momens  de  fa  vie  ,  Se  il  croit  y 
trouver  plus  de  fermeté  d'efprit  que  dans 
ia  mort  de  Seneque  ^  de  Caton  ^  ou  de 
Socrate.ll  ny  a  nul  doute  que  Tenvie  de 
paroître  fingulier  dans  Tes  remarques  , 
&  de  vouloir  découvrir  ce  qui  avoir 
échappé  à  robfervation  des  autres ,  n  aie 
engagé  cet  Auteur  ,  aufïï  poli  qu'ingé- 
nieux 5  à  penfer  de  cerre  manière.  Tout 
le  mérite  de  Pétrone  fe  réduit  à  êcre 
mort  avec  la  même  gayeté  qu'il  avoir 
eue  durant  fa  vie-,  mais  comme  il  l'avoit 
palfée  dans  la  débauche  &  la  dilTolu- 
tion  ,  l'indifférence  qu'il  témoigna  à  la 
fin  de  Tes  jours ,  venoit  plutôt  de  Ton  na- 
turel volage  5  que  de  la  force  de  fon 
efpric.  Le  courage  de  Socrate  \cnok  d'un 

I     V] 
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tout  autre  motif,  je  veux  dire  du  fenti- 
ment  intérieur  d'une  vie  réglée  ,  Se  de 
refpérance  d'un  bonheur  éternel.  Si  la* 
gayeré  au  lit  de  mort  plaifoit  tant  à  M. 
de  S.  Evremond  ^  il  en  auroit  pu  trouver 
lui  exemple  bien  plus  digne  de  nos  élo- 
ges dans  notre  Compatriote  ,  le  Cheva- 
lier Thomas  Morus, 

Cet  illuftre  Savant  s'étoit  rendu  fa- 
meux par  une  converfation  pleine  d'ef- 
prit  &  de  bons  mots ,  Se  il  parut  toute 
fa  vie  jouer  le  rôle  d'un  autre  Democri- 
te ,  comme  Erafme  le  remarque  dans  une 
Dédicace  qu'il  lui  adreffe. 

Il  mourut  pour  un  article  de  fa  Reli- 
gion 5  &  tous  ceux  du  même  parti  l'ho- 
norent comme  un  véritable  martyr.  Cet- 
te innocente  gayeté  ,  qui  lui  a  voit  ac- 
quis une  grande  réputation  durant  fa 
vie  5  l'accompagna  jufques  à  la  fin  (g). 
Il  porta  fur  l'échaflaut  le  même  enjoue- 
ment 5  qu'il  avoit  d'ordinaire  à  fa  table  ; 
&  loi  fqu  il  mit  fa  tête  fur  le  bloc ,  il  don- 
na des  preuves  de  cette  bonne  humeur 
qu'il  avoit  toujours  fait  paroître  à  fes 
amis  dans  toutes  les  occafions  de  la  vie. 
5a  mort  répondit  très-bien  à  la  vie  qu'il 


(g)  Voyez  l'Hiftoire  d'Angleterre  par 
We  Rapfn^  Tom.  V.  pag.  341. 


M. 
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avoir  menée.  Il  n'y  eut  rien  de  nouveau  , 
qui  iencîc  la  gêne  ou  rafîedation.  Il  ne 
crut  pas  que  la  manière  dont  fa  tête  de- 
voit  être  féparée  du  refte  de  fon  corps  , 
fût  une  circonflance  qui  dût  changer 
TafTiette  de  Ion  efprit  j  &  dans  la  ferme 
attente  d'une  immortalité  glorieufe ,  il 
crut  que  le  plus  petit  degré  d'une  dou- 
leur excefîive  devoir  être  éloigné  d'un 
accident  qui  n'avoir  rien  en  lui-même 
de  capable  de  Tabbattre  ou  de  Tintimi- 
der. 

Il  n'eO:  pas  trop  à  craindre  qu'on  imi- 
te cet  exemple.  La  frayeur  naturelle  que 
les  hommes  ont  de  la  mort ,  fuffit  pour 
les  garantir  de  ce  danger.  Je  remarque- 
rai feulement  ,  que  ce  qui  étoit  Philofo» 
phie  dans  cet  homme  extraordinaire ,  fe- 
roit  fréncfie  dans  un  autre  qui ,  avec  Coii 
humeur  enjouée  ,  n'auroit  pas  la  même 
fainteté  de  mœurs. 

Je  finirai  ce  Difcours  par  l'exemple 
d'un  Prince ,  qui,  dans  les  derniers  mo- 
mens  de  fa  vie  ,  fit  paroîrre ,  félon  moi  ^ 
plus  d'intrépidité  &c  de  grandeur  d'ame, 
qu'aucun  des  Grecs  ou  des  Romains  les 
plus  célèbres  à  cette  occafion  ,  Le  voici , 
tel  qu'on  le  trouve  dans  (  h  )  VHifîoire  des 

(/?;  Pag.  171 1.  Edition  d'Amfterciam  chez 
Et,  Ro^er,  1712. 
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Révolutions  de  Portugal  ^  écrite  par  M. 
l'Abbé  de  Vertot, 

jj  Lorfque  Dom  Sebafiien  ,  Roi  de 
»  "Portugal .  envahie  les  rerres  de  M«/.i/i 
«  Moluc  ,  Empereur  de  Maroc  ^  dans  le 
33  defTein  de  le  détrôner  ,  Moluc  étoic  at- 
5'taqué  d'unie  maladie  morcelle  qui  le 
"  confumoir.  Cependant  il  chercha  roc- 
"  cafion  d'en  venir  à  une  bataille  décili- 
«  ve  5  ôc  il  la  trouva.  On  peut  dire  qu'il 
«  fe  voyoic  mourir  lui-même  ,  &  fa  foi- 
33  blelTe  étoic  fî  grande  ,  qu'il  ne  douta 
33  point  qu'il  ne  fût  arrivé  à  Ton  dernier 
33  jour.  Il  n'oublia  rien  dans  cette  extré- 
r>  mité  pour  le  rendre  le  plus  beau  de  fa 
33  vie.  Il  rangea  lui-même  Ton  Armée  en 
33  bataille  ,  &  donna  tous  les  ordres 
33  avec  autant  de  netteté  d'efprit  &:  d'ap- 
33  plication ,  que  s'il  eût  été  en  parfaite 
33  lamé.  Il  étendit  même  fa  prévoyance 
33  jufqu'auxévénemens  qui  pouvoient  ar- 
33  xiver  par  fa  mort ,  Se  il  ordonna  aux 
»3  Officiers  dont  il  étoit  environné  ,  que 
33  s'il  expiroit  pendant  la  chaleur  du 
33  combat  ,  on  en  cachât  avec  foin  la 
33  nouvelle ,  &:  que  ,  pour  entretenir  la 
33  conhajice  des  foldats  ,  on  feignît  de 
33  venir  prendre  les  ordres ,  &  que  fes 
33  Aides  de  Camp  s'approchaffent  à  Tor- 
2>  dinaire  de  fa  licicre  ,  comme  s'il  eût 
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y>  ctc  encore  en  vie.  Il  Te  fit  eiifuire  por- 
«  ter  dans  tous  les  rangs  de  l'Armée  ;  & 
y>  autant  par  lignes  ^  par  fa  préfence  , 
»  que  par  des  difcours  ,  iî  exhorta  les 
"  Maures  à  combattre  gcnéreufement 
»  pour  la  défenie  de  leur  Religion  &  de 
»  leur  Patrie. 

"  La  bataille  commença  de  part  &: 
>y  d'autre  par  des  décharges  d'artillerie, 
«  Les  deux  Armées  s'ébranlèrent  enfui- 
«  te  ^  &  fe  chargèrent  avec  beaucoup 
>j  de  fureur  ;  tout  fe  mêla  bientôt.  L'In- 
>^  fanterie  Chrétienne  ,  foutenue  des 
«  yeux  de  Ton  Roi  ,  fit  plier  lans  peine- 
^9  celle  des  Maures.  Le  Duc  à'Aveiro 
«  poufla  même  un  corps  de  Cavalerie  , 
ii  qui  lui  étoit  oppofé  ,  jufquaa  centre 
«  &  à  Tendroit  qu  occupoit  le  Roi  de 
n  Maroc.  Ce  Prince  ,  voyant  arriver  Tes 
ii  foldats  en  defordre  &:  fuir  honteufe- 
y>  ment  devant  un  ennemi  vidlorieux,  fe- 
«  jetta  à  bas  de  fa  litière  ,  &  plein  de 
*>  colère  &  de  fureur, il  voulut,  quoique 
>5  mourant ,  les  ramener  lui-même  à  la 
jî  charge.  5es  Officiers  s'oppoferent  en 
»  vain  à  fon  palTage  ,  il  fe  fit  faire  jour 
«  à  coups  d'épée  :  mais  ces  eiîbrts  ache- 
»  vant  de  confumer  fes  forces ,  il  tomba 
>j  évanoui  dans  les  bras  de  fes  Ecuyers  : 
3j  on  le  renaic  dans  fa  lidere  ^  &  il  n'y 
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3>  fut  pas  plutôt ,  qu'ayant  mis  fou  doigt 
M  fur  la  bouche  ,  comme  pour  leur  re- 
«  commander  le  feeret  ,  il  expira  dans 
«  le  moment ,  Se  avant  même  qu'on  eue 
w  pu  le  conduire  jufqu  à  fa  tente. 


XXFIL     DISCOURS. 

Sed  ea  animi  elatio  ,  quse  cernitur  in  péri- 
culis  &  laboribus,  fi  juftitia  vacat ,  pugnar- 
que  ,  non  pro  falute  communi  ,  fed  pro 
Xuis  commodis  j  in  vitio  eft, 

Cic.  de  Offic.  L.  L  c.  19, 

La  bravoure  ,  qui  pareh  dam  les  dangers  &  les 
travaux  de  la  Guerre  •>  eft  u?i  vice  &  tion 
■pas  um  vertu  ,  lorsque  la  jufîice  en  eft  ban- 
Tiie ,  &  qu'elle  cherche  plutôt  [es  mlérhs  par- 
ticuliers ,  que  le  bien  public, 

De  la véri-  TT Ter  au  foir  le  Capitaine  Sentry  fe 
rable  &  de  Xi  rendit  à  la  Cotterie  ,  où  il  nous  lut 
la  fauife  ^^^  Lettre  qu'il  avoir  reçue  d'IpfvAcJi , 
brauQiiire ,  a  ordre  de  me  la  communiquer.  On 

de  l'inhu-  Y  ^^.it  le  détail  d  un  combat  qu  il  y  avoit 
manité       ea  entre  un  Armateur  François  ^  com-. 
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mandé  par  un  certain  Dominique  Pottie-  d'un  Arma- 
re  ^  &  un  petit  VaiflTeau  de  certe  mcme  "^^"^   ^''^''^' 
Ville  chargé  de  grain  ,  dont  le  Maître 
s*appelle  Gooàwin.  Celui-ci  fe  dcfendic 
avec  une  bravoure  incroyable  ,  &  re- 
pouffa  trois  ou  quatre  fois  les  ennemis , 
qui  étoienr  venus   à  l'abordage.  Supé- 
rieurs en  nombre  ,  ils  redoublèrent  leurs 
efforts   dans  refpérance  de  l'enlever  y 
jufqu'à  ce  qu*enfîn  V Anglais^  prêt  à  cou- 
ler à  fond ,  baiiïa  le  pavillon.  Mais  une 
défenfe  Ci  extraordinaire  ne  fervit  qu'à 
irriter  le  Capitaine  de  l'Armateur  ,  Se 
qu'à  lui  infpirer  le  déiir  inhumain  de  Ce 
venger  de  la  perte  qu'il  avoit  foutenue 
dans  Tes  différentes  attaques.  A  la  faveur 
d'un  portevoix ,  il  dit  au  Maître  du  vaif- 
feau  Marchand  qu'il  ne  vouloir  pas  le 
prendre  fur  Ton  bord  ,  &:  qu'il  attendoit 
de  le  voir  périr.  Là-defflis  Gooàivin  crue 
remarquer  certain  defordre  fur  l'Arma- 
teur ,  qui  lui  fit  conjedurer  avec  rai- 
fon  ,  que  l'équipage  defapprouvoit   la 
barbarie  de  fon  Capitaine  :  de  forte  qu'il 
femit  dans  fa  chaloupe,  de  aborda  l'en- 
nemi. Les  Matelots  le  reçurent  en  dépic 
de  leur  Commandant  ;  mais  cela  n'em- 
pccha  pas  qu'ils  ne  le  craitafTent  de  la 
manière  qu'il  lui  plût.  Poniere  le  fît  te- 
nir par  quelques-uns  de  fes  hommes  y  ôc 
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lui  donna  tant  de  coups  de  bâton  ,  que 
le  pauvre  Goodivin  ,  baigné  dans  ion 
iang  &  le  cœur  plein  de  rage  ,  s'éva- 
nouit :  il  le  mit  enfuite  aux  fers  ,  où  il 
n'eut  d'^autre  nourriture,  que  celle  qu'un 
\  ou  deux  Matelots  lui  donnoicnt  en  ca- 

"^^  chetre ,  au  péril  de  s''exporer  à  la  bafton- 

"^  nade.  Apres  l'avoir  gardé  plufieurs  jours , 
au  milieu  de  la  puanteur  ,  de  la  faim  , 
êc  de  la  milere  ,  il  le  defcendit  à  Calais. 
Le  Gouverneur  de  cette  Place  ,  inftruin 
de  ce  qui  venoit  d'arriver  ,  calfa  Pot- 
îiere  avec  ignominie  ,  5c  fournit  à  Good- 
vjin  tout  le  fecours  qu'un  ennemi  cruel- 
lement traité  peut  attendre  d'un  homme 
d'honneur  j  qui  cherche  à  laver  Ton  Prin- 
ce &  fa  Patrie  d'une  pareille  tache. 

Lorfque  le  Capitaine  Sentry  eut  aciie- 
vé  de  lire  fa  Lettre  ,  où  il  y  avoir  plu- 
fieurs autres  circonftances  qui  aggra- 
Yoient  la  cruauté  de  l'Armateur  Fran- 
çois j  il  fe  mit  à  raiionner  fur  la  gran- 
deur d'ame  &c  le  courage  :  il  nous  die 
quec'éroient  deux  qualités  inféparables  j 
éc  que  le  courage ,  qui  n'avoit  aucun 
égard  à  la  Juftice  ni  à  l'humanité ,  n'é- 
toic  autre  chofe  que  la  férocité  d'une 
bête  brute.  »  La  véritable  bravoure  , 
M  contimia-t-il  ^  eft  toujours  animée  par 
»  ia  raifon  ,  «3.^  un  featimenc  d'honneur 
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55  8c  d'équité  5  au  lieu  que  la  fauiTe  cela" 
3j  re  dans  un  air  effronté,  une  impuden- 
>}  ce  outrée  >  &  une  dirpoliticn  à  clio- 
9i  querroutlemonde.Ceile-ci  paroîî  dans 
«  tous  les  petits-maîtres  ,  qui  infeftenc 
>3  cette  grande  Ville  ,  qui  parlent  fort 
j)  haut  dans  les  alTemblées  ,  q«e  la  prc- 
53  fence  des  çrens  faees  &  vertueux  n'^in- 

CD  CD  ,  » 

«  timide  point ,  &  qui  font ,  en  un  mot , 
5>  infenfibles  à  toutes  les  bienféances  de 
a  Ici  vie  humaine.  Un  impudent  s'élève 
»  au-delTus  du  mérite  accompagné  de 
}i  modeftie  &  d'une  véritable  grandeur 
5j  d'ame  ;  il  paroît  même  fpiricuel  & 
>5  agréable  aux  yeux  de  la  populace  , 
«  pendant  qu'on  ne  fait  aucune  atten- 
jj  tion  à  l'homme  d'un  courage  mâle^  oa 
3}  plutôt  qu*on  le  mepriTe.'  Il  y  a  une 
3i  certaine  qualité  propre  à  chaque  cho- 
«  Te  ;  &:  il  me  femble  que  ce  que  vous 
»>  autres  Savans  appeliez  jufte  &  fubli- 
«  me  dans  le  flyle  ,  par  oppofition  à 
«  l'enflure  du  diicours  ,  peut  vous  don- 
*i  ner  une  idée  de  ce  que  i'entends ,  lorA 
35  que  je  dis  que  la  modefTie  eft  une  mar- 
»  que  certaine  de  la  bravoure  ,  &  que 
»  l'impudence  en  eft  le  (Tnge.  Celui  qui 
>i  écrit  d'une  manière  folide ,  &c  qui  ne 
»  s'échauffe  jamais  mal  à  propos  ,  de- 
»  couvre  la  force  d'un  bon  frcnie  y  de 
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V  même ,  celui  qui  eft  égal  8c  tranquille 
3s  dans  toute  fa  conduite  ,  efl  foutenu 
>'  par  ce  que  nous  pouvons  appeller  un 
35  véritable  courage.  Oh  ,  qu'il  n'eil:  pas 
33  il  facile  d'être  un  homme  de  cœur  , 
33  que  la  plupart  du  monde  ,  qui  ne  ré- 
33  fléchit  point ,  fe  l'imagine  î  II  ne  fufïit 
3J  pas  d'êt-re  hardi  (Se  entreprenant.  L'Ar- 
*  33  mateur  ,  dont  nous  venons  de  parler, 
x>  avoit  aiTez  de  hardiefle  pour  attaquer 
33  {on  ennemi  ;  mais  il  manquoit  de 
33  grandeur  d'ame  pour  admirer  cette 
33  même  qualité  dans  la  vigoureufe  dé- 
33  fenfe  de  ÏAnglois.  Son  efprit  bas  ôc 
33  rampant  n'étoit  occupé  que  de  la  prife 
33  du  Vaiiïeau  qui  lui  échappa  ,  &  de  la 
33  perte  qu'il  avoit  efTuyée  lui-même  :  de 
33  forte  qu'il  traita  un  honnête  homme  , 
33  qui  défendit  le  fîen  contre  fes  attaques 
33  le  mieux  qu'il  lui  fut  pofEble  ,  de  la 
M  même  manière  qu'il  en  pouvoit  ufer 
<?3  avec  un  brigand  qui  Tauroic  volé. 

^3  D'ailleurs ,  également  déchu  de  fon 
33  efpérance  ,  il  n'eut  pas  le  fens  de  voir 
33  qu'en  pareil  cas  ,  un  certain  procédé 
3>  étoit  louable  ,  ôc  que  l'autre  étoit  cri- 
33  minel.  Dans  le  combat ,  la  malice,  la 
3î  rage  ,  la  haine  Ôc  la  vengeance  déchi- 
33  chirent  le  cœur  des  petits  efprits  :  mais 
»  la  gloire  ,  l'honneur  de  la  clémence 
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»  animent  l'homme  courageux  ».  Le  Ca- 
pitaine finit  ion  diicoiirs  par  un  échantil- 
lon de  fa  le<faire  ,  &  il  nous  cita  un  Au- 
teur François  ,  qui  traite  de  la  valeur 
guerrière.  »  J'aime  ,  àït-ïl ,  un  Crici- 
53  que  5  qui  joint  les  régies  de  la  vie  ci- 
«  vile  avec  les  Remarques  Tur  les  Ecri- 
M  vains.  Mon  Auteur  ,  continiia-t-il ,  dans 
37  Ton  (  i)  Traité  du  Po^me  Epique :,  com- 
3s  pare  la  valeur  de  Turnus  avec  celle 
»  àJEnée  .  &  voici  de  quelle  manière  il 
M  s'exprime  là-deiTus.  La  vaillance  :,  dit- 
33  il ,  ejî  le  plus  bel  ornement  au  car  acier  e 
33  de  Turnus  ;  Gr  Von  peut  dure  que  cefl 
33  tout  ce  quil  a  die  bon.  Mais  cette  qua- 
si lité  dans  Enée  le  cède  à  plujïeurs  autrer^ 
a  Cr  principalement  à  fa  piété.  Ceft  donc 
33  la  piété  qui  doit  éclater  dans  Enée  ,  fa 
33  valeur  doit  beaucoup  moins  paroitre;  Gr 
33  la  valeur  ^  au  contraire  ^  doit  être  fort 
33  illuftre  ^  fort  éclatante  dans  la  perfon- 
33  m  de  Tmmis.AuJJi  aime-t-il  autant  la, 
93  guerre  ^  ^u'Enée  aime  Gr  recherche  la 
f>  paix.  Tout  ce  que  fait  Tvw nus  dans  les 
33  combats ,  ou  pour  s'y  difpofer  ^  eft  ordi- 
33  n air ement  fait  avec  deffein  ^  avec  plai- 
*'fir^  Gr  avec  des  difcours  magnifiques  j,  G?* 

f  i]   Far  le  P.  Le  Bo^u.  Voyez  l'Edition  de  la 
H,i,cen  17 14.  page  395'. 
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*5  beaucoup  d'appareil  ^  d'empreffement, 
«  Enéc  agit  ordinairement  fans  bruit  &* 
i>  fans  affectation  j  il  parle  peu  ;  Gr  s'' il 
a  entre  en  colère  ,  ceft  moins  pour  combat- 
i>  tre  j  que  parce  quil  efforcé  de  combat- 
95  tre  ^  '&  de  fe  défendre;  ceft  moins  pour 
5'  vaincre  ^  que  pour  achever  la  guerre. 
3>  Mais  fi  V éclat  £r  les  brillans  font  pa- 
«  roitre  la  valeur  de  Tiumisplus  que  cet- 
»  le  d'Enée  ^  les  actions  font  voir  quen 
j»»  effet  ^  au  fond  la  valeur  d'Enée  Vem- 
«  porte  infiniment  au-deffus  de  celle  de 
»  Turnus. 


'.'/v-^ 
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Zï  r.d  hcnefbatem  nati  fumus,  ea  aut  fola  expe- 
tenda  eft ,  aut  c&cth  omni  pondère  gravior 
eft  liabenda  quàm  reliqua  omnia. 

C  I  C  E  R. 

Si  nous  femmes  nés  pou?  exercer  U  bomie-foi  > 
nous  dr^ons  la  rechercher  uniquement  ,  & 
l'ifiimer  d'un  plus  grand  poids  qu£  toute  au^ 
tre  chofe. 

MOnfieur  Honeycomh  me  faîfoit'hier      Portrait 
Tes  plaintes  de  ce  que  les  mœurs  "^^^  ^^  ^^ 

de  la  Ville  ont  fi  fortchancrédepuisauel- V^f  ^^^'^' 
,  ,       ,  ^       L    ^   ^         de  la  mau- 

ques  annces ,  qu  un  homme  poli  n  eft  pas  ^^-^^  ^^^^ 

moins  embarraiïe  à  entamer  la  conver- 

facion ,  qu'à  diicourir  furies  fujets  qu'on 

y  traire  d'ordinaire.  îl  prétend  qu'il  y  a 

un  mal  aujourd'hui  fous  le  Soleil  qui 

étoic  inconnu  aux  ficelés  pafics  ;  puif- 

qu'aucun  Pocte  fatyrique  ,  ou  Ecrivain 

de  morale  n'en  a  fait  aucune  mention. 

Depuis  que  le  monde  eft  créé  ,  dit-il , 

jamais  les   hommes  n'étoient   devenus 

fourbes  en  fi  peu  de  tems.  Si  vous  lifez 

les  Tragédies  du  fiécle  dernier  ,  vous 

trouvez  que  les  hommes  artificieux  8c 

ks  perfonnes  d'intrigue  font  d'un  âge 
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fore  avance  ,  à  l'abri  des  plaifirs  &  à^s 
niillies  de  la  jeniieire  ;  mais  aujourd'hui , 
à  ce  que  mon  ami  obferve ,  les  jeunes 
gens  arrivent  tout  d'un  coup  à  1  expé- 
rience des  vieillards  ;  &  vous  verrez  un 
homme  de  vingt  cinq  ans  ruie  ,  perfide 
d<  plein  d'intrigues ,  ne  le  faire  aucun 
fcrupule  de  leurrer  ,  de  iurprendre  ,  ou 
de  trahir  Ton  prochain.  Mon  ami  ajou- 
te que  ,  Julques  vers  la  fin  du  régne  de 
Charles  IL  il  n'y  avoir  aucun  fourbe  un 
peu  diftinguéau-deflous  de  Tâge  de  qua- 
rante ans  j  3c  qu'aujourd'hui  ,  dans  tous 
les  endroits  où  Ton  converfe ,  vous  n'en- 
tendez parler  que  d'établir  fa  fortune, 
fans  avoir  égard  à  la  nature  des  moyens 
qu'on  y  employé.  Cette  ambition  déré- 
glée cfi  il  à  la  mode ,  que  les  jeunes  gens 
négligent  tout  ce  qui  approche  de  la  can- 
deur ,  de  la  franchife  Se  de  la  vertu  :  ils 
afi  eéient  mcme  de  paroître  pires  qu'ils 
ne  font  •  &:  ils  témo'gnent  par  leurs  ac- 
tions &  leurs  difcours  ,  qu'ils  n'ont  pas 
Ja  moindre  eftime  pour  l'honneur  &z  la 
bonne  (oi.  Pourvu  qu'ils  viennent  à  bouc 
de  leurs  de  (Teins ,  ils  ne  fe  mettent  pas 
en  peine  du  refle.  Ils  fe  font  une  lotte  va- 
nité de  leur  fineife  ,  quoiqu'elle  foit  de 
courte  durée  ,  <^  qu'il  n'y  ait  que  de  pe- 
tics  efprirs ,  des  âmes  baflesôc  ranipan^ei 


CU! 
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qui  l'approuvent.  Mais  ,  fatis  examiner 
ici  les  tours  que  l'artifice  met  en  ufage 
pour  en  impofer  aux  Tots  ^  j'alléguerai 
une  (  k  )  autorité  de  grands  poids ,  pour 
faire  voir  qu'il  n'y  a  que  la  fincérité  qui 
foit  capable  de  foutenir  jafqucs  au  bouc 
les  intérêts  Se  la  fortune  d'un  homme. 

»  La  bonne  foi  a  tous  les  avantages 
M  de  l'hypocrifie ,  &  plufieurs  autres  au- 
»  delà.  Si  l'apparence  de  quoi  que  ce  foie 
jj  efl;  bonne  à  quelque  chofe  ,  jefuisper- 
«  fuadé  que  la  réalité  vaut  mieux  :  car 
3)  pourquoi  eft-ce  qu'un  homme  diiïïmu- 
33  leroit  5  ou  qu'il  voudroit  paroitre  ce 
»  qu'il  n'eft  pas  ,  s'il  n'avoit  bonne  opi- 
«  nion  de  la  qualité  qu'il  s'attribue  ?  En 
»>  efFet  ,  être  hypocrite  ou  difïïmuler  , 
»  c'eft  revêtir  l'extérieur  de  quelque  cho- 
»  fe  de  réel  Se  de  louable.  Mais  la  plus 
j  M  fûre  voie  qu'il  y  ait  de  paroître  doué 
»  d'un  talent ,  c*e(lde  le  polTéder.  Sou- 
i>  vent  même  il  efl;  aufll  difficile  de  s'ac- 
»»  coutumer  à  l'hypocrifie  ,  que  d'acqué- 
»  rir  la  vertu  -,  Se  fi  l'on  n'a  pas  celle-ci , 
»  il  y  a  dix  à  parier  contre  un  qu'on  le 

(  ^  )  Il  femble  que  l'Auteur  veuille  parler 
de  r Archevêque  Ttllotfon  ,  &  que  le  Di [cours. 
fuivanc  foie  pris  du  même  Seraion  ,  donc  on 
a  vu   quelques    endroits   dans  le  II.  Tome  j 

Tome  IF.  K 
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»>  découvrira  ,  ôc  alors  tout  le  foin  qu'on 
v*3  a  pris  pour  en  jouer  le  rôle  efl:  une  pei- 
55  ne  perdue.  Il  y  a  toujours  quelque  cho- 
*>  fe  dans  la  peinture  ,  qui  la  fait  aile- 
iî  mène  diflinguer  du  naturel. 

"  On  ne  fauroic  jouer  long-tems  un 

«3  autre  perfonnage  que  le  lien  propre  ; 

3>  &c  quelque  habile  que  Ton  Toit ,  tôt  ou 

î3  tard  la  nature  s'échappe  &  nous  tra- 

»5  hic.  S'il  y  a  donc  quelqu'un  qui  veuille 

«  paroître  bon  ,  qu'il  le  foit  en  efïèt  ; 

33  alors  tout  le  monde  fera  convaincu  de 

?•  fa  bonté  :  doii  il  efl  clair  que  la  (încé- 

w  rite  eft  à  tous  égards  la  véritable  pru- 

3>  dence.  Elle  a  de  f^rands  avantaç^es  , 

i3  dans  les  aftaires  de  la  vie  civile  ,  fur 

»  tous  les  artifices  <Sc  les  rafînemens  de 

"  la  diffimulation  &'  de  la  troraperie  \ 

S'  c'eH;  la  voie  la  plus  fimple ,  la  plus  ai- 

«  fée  ^'  la  plus  fûre  d'agir  dans  le  mon- 

ii  de  ;  elle  efc  accompagnée  de  moins 

w  d'embarras  ,  de  fatigue  ,  de  foucis  & 

i3  de  péril  ;  c'eft  le  chemin  le  plus  court 

?3  ggur  arriver  à  notre  but  ;  il  nous  y 

>'' conduit  en  droite  ligne  ,  &:  Tufage  eu 

>>  fera  toujours  de   plus  longue  durée. 

»5  Les  artifices  de  la  ruie  6:  de  la  fraude 

13  s'afloiblilïènt  de  jour  en  jour  ,  &  de- 

»3  viennent  moins  utiles  à  ceux  qui  les 

n  pratiquent  j  au  lieu  que  la  candeur  fe 
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îj  fortifie  avec  le  tems  :  plus  un  homme 
«  Texerce  ,  plus  il  confirme  fa  bonne  ré- 
3j  putation  ,  &  plus  il  engage  ceux  c[^A 
»,le  connoifient  à  fe  fier  à  lui  -,  ce  qui  efl 
»»  d'un  prix  ineftimable  dans  les  affaires 
»  de  la  vie  civile. 

«  La  vcritc  ne  le  dément  jamais ,  &: 
"  n'a  befoin  d*aucune  aide  pour  fe  de- 
»  couvrir  -,  elle  eft  toujours  fur  les  lé-- 
«  vres ,  &  prcte  à  s'échapper  lorfqu'oii 
»  y  penfe  le  moins.  Il  n'en  eft  pas  ainil 
>î  du  menlonge  •,  il  eft  incommode  y  il 
»  met  refprit  à  la  torture  ,  &z  il  deman- 
»î  de  plufieurs  mauvais  tours  pour  fe  fou- 
»  tenir.  îl  en  eft  comme  d'un  édifice  bâti 
^î  fur  un  fondement  ruineux  ,  qui  a  rou- 
jj  jours  befoin  de  nouveaux  appuis ,  & 
i>  donc  l'entretien  coûte  plus  ,  que  fi  on 
j^  l'avoit  d'abord  élevé  fur  un  fondement 
'>  (olide.  Mais  la  finccritc  eft  ferme  (Se 
»  durable  ;  il  n'y  a  ni  vuide ,  ni  crevaf- 
»  fes  ,  ni  foùterrains  ;  &:  parce  qu'elle 
»  eft  franche  &  ouverte  ,  elle  ne  craint 
»  pas  d'être  expofce  aux  veux  de  tout  le 
»  monde.  Il  n'en  eft  pas  de  même  de 
»  l'hypocrite  ;  il  eft  toujours  en  danger 
»  d'ccre  découvert  ,  «Se  lorfqu'il  croit 
ij  marcher  dans  les  ténèbres  ,  toutes  fes 
3>  démarches  font  fi  vifibles  qu'il  n'y  a 
h  perfonne  qui  n'en  ai^rercoive  le  but*, 

Kij 
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5>  il  eft  le  derniei:  à  remarquer  qu'on  l'a 
aj  démafqué  ;  &  pendant  qu'il  s'imagi- 
5>  ne  avoir  dupé  tous  ceux  qui  Tenviron- 
jj  nent ,  il  eft  feul  la  dupe  de  Ton  pro- 
w  pre  cœur  Se  Tobjec  de  la  rifée  publi- 
«  que. 

w  Ajourez  à  ceci,  que  la  franchife  aî- 
i^  de  bien  dans  l'expédition  des  affaires  î 
"  elle  attire  une  grande  confiance  à  ceux 
>3  qui  la  pofTédent  ;  elle  épargne  de  lon- 
sj  gués  recherches  ,  &c  va  droit  au  fait  en 
>:»  peu  de  mots.  Elle  reflemble  à  un  grand 
»i  chemin  uni  de  battu  ,  qui  conduit  plu- 
35  tôt  ôc  plus  fûrement  au  gîte  ,  que  des 
>5  rentiers  détournés ,  oii  Ton  rifque  de 
-5'  s'égarer.  D'ailleurs ,  quelque  commo* 
30  dite  que  l'on  trouve  dans  la  difîîmula- 
»  tion ,  elle  n'eft  pas  de  longue  durée  : 
«  mais  l'inconvénient  qui  en  réfulte  ne 
55  finit  jamais  ^  parce  qu'elle  rend  un 
55  homme  rufpeâ;  toute  fa  vie ,  qu'on  ne 
»  le  croit  pas  même  lorfqu'il  dit  vrai,  &c 
sy  qu'on  fe  défie  de  lui  lorfqu'il  n'a  peut- 
5î  être  aucun  mauvais  deiîein.Lorfqu'un 
«  homme  eft  décrédité  à  l'égard  de  la 
"  bonne  foi  ,  il  eft  perdu  fans  relfource  ; 
»  il  n'y  a  rien  qui  le  pùifte  rétablir  ,  ni  la 
"  vérité  ni  le  menionge. 

5?  Il  m'eft  venu  fouvent  dans  l'efprîc , 
i?  que  Dieu  ,  par  un  trait  de  fon  infinie 


L£  Sp^erjTEUR^  XXVIIL  Dlfc.  m 
^  faeefle  ,  a  caché  aux  fourbes  &  aux 
"  hypocrites  les  avantages  qui  nous  re- 
"viennent  de  la  candeur  &  de  la  fr^tn- 
"  chife  5  quand  nous  n'aurions  en  vue 
"  que  nos  intérêts  temporels.  L'avarice 
»  èc  Tambition  les  aveuglent  à  un  tel 
^^  point ,  qu'ils  recherchent  par  toutes 
"  fortes  de  voies  leur  intérêt  préfent ,  «Se 
3>  qu'ils nont aucun  égard  aux  avantages 
»  éloignés ,  quoique  certains  ,  de  la  bon- 
«  ne  foi.  S'ils  étoient  capables  de  les  dé- 
3>  couvrii:  ,  ils  feroient  honnêtes  gens  , 
33  non  pas  tant  par  un  principe  de  vertu , 
a  que  de  friponnerie,  Se  dans  Tefpérance 
*»  d'arriver  plutôt  à  leur  but.  C*eft  ainfî 
"  que  la  Juflice  divine  leur  a  caché  ce 
«  véritable  trait  de  fageiïe  ,  afin  qu'ils 
"  ne  fulfent  pas  à  niveau  des  gens  d'hon- 
«  neur  ,  Se  qu'ils  n'éxécutaifent  pas  leurs 
33  iniques  projets  par  des  moyens  légiti- 
33  mes. 

»  Il  faut  avouer  que  fi  un  homme  ne 
33  devoit  être  dans  le  monde  qu'un  jour, 
3J  s'il  n'avoit  rien  à  démêler  avec  ceux 
33  de  fon  efpéce  ,  &  s'il  n'avoit  befoin  ni 
33  de  leur  eftime  ni  de  leurs  bons  offi- 
33  ces ,  il  n'y  auroir  pas  grand  mal ,  eu 
33  égard  aux  intérêts  de  cette  vie ,  s'il  per- 
"  doit  fa  réputation  tout  d'un  coup  ,  & 
33  s'il  la  hazardoit  gratis  :  mais  s'il  doit 

K  iij 
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"  faire  quelque  fcjour  ici-bas ,  &  s'il  veut 
'^  profiter  du  commerce  des  autres  pen- 
^»  danc  qu'il  y  eft  ,  que  la  bomie  foi  v"^ 
^5  la  fincéricé  accompagnent  toutes  fes 
w  paroles  &  fes  adions  j  puifqu  il  n*y  a 
»>  que  cela  feul  capable  de  le  foutenir 
>j  jufques  au  bout ,  malgré  toutes  les  tra- 
w  verfes  de  la  vie  -,  &  que  tous  les  artifi- 
»  ces  ,  qu'il  peut  mettre  en  ufage  ,  lui 
»  manqueront  tôt  ou  tard. 

T. 
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In  tenui  labor  : 


V I R  c.  Georg.  L.  IV.  tf. 
1/  eft  àtfficile  de  bien  manier  un  petit  fujet, 

CElui  de  mes  Correfpondans ,  qui  a 
honoré  le  Public  en  général  ,  & 
moi  en  particulier  ,  de  fes  penfées  fur 
réducation  >  vient  de  m'envoyer  la  Let- 
tre fuivante. 

MONSIE  y  R  , 

lettre  fur     „  Je  prends  la  liberté  de  vous  écrire 
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r>  une  quatrième  Lettre  fur  réducation  Véducnfim 
«  de  la  jeanefTe.  Dans  ma  précédente  ,  je  ^^  ^^  J^^ 
«  vous  ai  parlé  de  quelques  taches ,  qu'il  "^  ^' 
»  ne  feroit  pas  inutile  ,  félon  moi  ,  de 
«  joindre  à  leurs  exercices  ordinaires , 
n  pour  les  former  de  bonne  heure  à  la 
ij' vertu.  Dans  celle-ci ,  j*en  propoferai 
n  quelques  autres ,  qui  pourroienc  con- 
3j  tribuer  ,  fi  je  ne  me  trompe  ,  à  leur 
»  donner  une   bonne  tournure  pour  le 
«  monde,  &  à  les  mettre  en  état  de  s'y 
})  avancer. 

«  Lorfqu'on  fait  étudier  un  jeune  gar- 
"  çon  ,  il  me  femble  qu'on  a  pour  but  ^ 
ys  ou  de  le  rendre  agréable  à  lui-même  , 
«  &c  de  lui  enfeigner  à  fupporter  la  foli- 
>i  tude  avec  plaifir  i  ou ,  s^il  ne  doit  pas 
3î  hériter  d*un  bon  revenu  ,  de  lui  four- 
>•>  nir  les  moyens  de  fuppléer  à  ce  dé- 
*5  faut ,  &  d'établir  fa  fortune.  On  peut 
«  dire  d'un  homme  qui' s'applique  à  Té- 
>5  tude  dans  la  première  de  ces  vues  , 
»  qu'il  le  fait  pour  l'ornement  ;  &c  de  ce- 
r>  lui  qui  s'y  attache  dans  l'autre ,  qu'il 
«  le  fait  pour  l'utilité.  L'un  s'y  adonne 
«  pour  acquérir  du  bien  ,  &  l'autre  pour 
5j  fervir  de  relief  à  celui  qu'il  polTede. 
«  Mais ,  quoique  la  plupart  de  ceux  qui 
»->  étudient  foient  enfermés  dans  cette  der- 
»  niere  clade,  je  me  bornerai  ici  à  pro- 

K  iiij. 
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"  pofer  quelques  méthodes  qui  peuvent 
*'  être  utiles  à  ceux  qui  cherchent  à  s*a- 
"  vancer  dans  le  monde  par  leur  lavoir. 
^'  Pour  cet  eifet ,  je  remarquerai  d'abord 
«  que  de  petits  talens  ont  plus  contribué 
"  à  de  hautes  fortunes  que  des  talens 
^'  extraordinaires  5  qui ,  malgré  tout  leur 
5'  éclat  aux  yeux  du  monde,  ne  font  pas 
'-  toujours  les  plus  utiles  en  eux-mcmes , 
3>  ni  les  plus  avantageux  à  ceux  qui  les 
»  pofTédent. 

«  Les  emplois  qui  demandent  un  ef- 
»  prit  fublime  font  en  fi  petit  nombre  , 
"  qu'il  y  a  bien  de  grands  génies  qui 
»  font  fortis  de  ce  monde  fans  avoir 
"  trouvé  Toccafion  de  fe  faire  valoir  -,  au 
«  lieu  que  les  perfonnes  d'une  capacité 
«  médiocre  trouvent  tous  les  jours ,  dans 
»  le  cours  ordinaire  de  la  vie  civile  ,  des 
«  occafions  proportionnées  à  leurs  ta- 
w  Icns. 

>»  Je  connois  deux  Mefîîeurs  ,  qui 
*»  étoient  autrefois  camarades  d*école ,  ôc 
>•  qui ,  depuis  ce  tems-là  ,  ont  toujours 
»  été  bons  amis.  L*un  y  pafiToit  pour  un 
>*  efprit  lourd  ,  Se  il  eut  la  même  répu- 
»  ration  à  TUniverfité  ;  l'autre  faifoit  la 
>5  gloire  de  Ton  Maître  ,  &c  devint  le  plus 
»  célèbre  Etudiant  du  Collège  dont  il 
»  étoit  membre.  Ce  beau  génie  efl  au-* 
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n  jourd^hui  rencoigiié  à  la  campagne 
«  dans  un  Bénélke  de  quatre-vingt  livres 
3>  fterlin  de  revenu  par  an  ;  au  lieu  que 
:>  Taurre ,  avec  le  fimple  talent  d'un  Maî- 
33  tre  Ecrivain  ordinaire  ,  a  gagné  cent 
n  mille  pièces. 

i>  Par  ce  que  je  viens  de  dire ,  il  me 
»  fèmble  que  plufieurs  de  nos  riches  Cî- 
jy  toyens  leront  en  doute  s'ils  doivent 
33  fouhaiter  que  leurs  fils  foientde  grands 
33  génies  ;  mais  il  n'y  a  rien  de  plus  ab- 
33  furde  ,  que  de  vouloir  donner  à  un 
33  jeune  garçon ,  qui  n  a  pas  îe  moindre 
>3  talent ,  la  même  éducation  qui  eft  pro- 
33  pre  à  celui  que  la  nature  a  comblé  de 
3?  Tes  faveurs. 

33  Le  mal  donc  que  Je  trouve  dans' nos 
33  Ecoles  Latines  ^  ed  que  tous  les  Eco- 
33  liers  indifFéremment  y  font  occupés  à 
33  des  exercices  qui  demandent  du  génie; 
^'  au  lieu  qu*il  tourneroità  l'avantage  dé 
33  la  plupart  d'entre  eux  ,  fi  on  leur  en- 
^3  feignoit  certains  petits  arts  à  la  mode , 
«  qu'on  peut  acquérir  avec  une  capacité 
33  médiocre:,  Ôc  qui  ne  laifTcnt  pas  d'ctre 
33  fouvent  mis  en  jeu  durant  le  cours  de 
33  la  vie  d'un  homme. 

33  Telles  font  toutes  les  parties  de  la 
«Géométrie  pratique.  J'ai  connu  un 
»  hcmme  qui  fie  une  grande  liai fon  avec 

K  V 


zi€  Le  Spectateur.  XXIX.  Dïfc. 
53  un  Miniftre  d'Etat  ^  pour  avoir  taillé 
w  un  Cadran  fur  une  de  Tes  vitres  ;  &  je 
93  me  fouviens  d'un  Ecclédaftique  ,  qui 
*î  obtint  un  des  meilleurs  Bénéfices  qu'il 
■9i  y  ait  dans  l'Oueft  de  notre  lile.,  pour 
35  avoir  mis  en  ordre  les  afîaires  d'un 
»5  Genâlhomme  de  la  campagne  ,  &  lai 
«  avoir  donné  un  plan  exad  de  Tes  ter- 
«  res, 

«  Je  ne  faurois  m'empêcher  de  parler 
*>  ici  d'un  exercice  ,  qui  eft  d'ufage  dans 
w  toutes  les  profefîions  de  la  vie  ,  &  au- 
3J  quel  tous  les  Maîtres  devroient  occu- 
33  per  leurs  Ecoliers ,  je  veux  dire  le  foin 
«3  d'ccrire  des  Lettres  en  An^is,  Pour 
35  ce:  efïèt ,  au  lieu  de  les  gêner  à  faire 
35  des  épîtres ,  des  thèmes  &  des  vers  en 
33  Latin  ^  on  pourroit  établir  une  corref- 
33  pondance  réglée  entre  deux  écoliers 
33  iur  tel  fujet  qu'on  trouveroit  à  propos , 
*3  ou  foufîrir  qu'ils  donnaifent  quelque- 
3j  fois  carrière  à  leur  imagination  ,  & 
«  qu'ils  fe  communiqualfent  l'un  à  l'au- 
55  tre  toutes  les  bagatelles  qui  leur  vien- 
33  dro'ent  dans  l'efprit ,  pourvu  qu'au- 
*>  cun  d'eux  ne  manquât  jamais  de  répon- 
«  dre  au  tems  précis  à  la  Lettre  de  fon 
33  camarade. 

35  3'ofe  même  foutenir ,  que  la  plupart 
i>  des  écoliers  y  devenus  hommes  ,  fe 
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»  rroLiveroienc  plus  avancés  par  un  tel 
f*  exercice  ,  que  par  tout  le  Grec  &  le 
»  Latin  qu'ils  peuvent  apprendre  au  Col- 
»  lége  dans  refpace  de  fept  ou  huit  an- 
5>  nées. 

»  Le  défaut  de  cette  pratique  n  eft  que 
»  trop  vifibie  dans  phifieurs  Savans,  qui 
»  charmés  du  ftyle  de  Demojîhene  ou  de 
«  Ciceron  j  manquent  de  termes  corn- 
35  muns  &  de  phrafes  ordinaires  pour 
3>  s'exprimer  en  leur  propre  Langue.  J'ai 
«  vu  une  Lettre  qu'un  de  nos  Orateurs 
"  Latins  avoit  écrite  en  Anglais ,  &  dont 
53  le  moindre  Procureur  auroit  eu  fujec 
33  de  fe  moquet. 

3>  On  ne  doit  pas  oublier  non  plus 
3)  TArithmécique  ,  &  la  manière  d'écrire 
33  par  abbréviations ,  qui  fe  peuvent  ap^ 
»3  prendre  facilement  ,  &  qui  font  dix 
^3  nombre  de  ces  petits  arts  ^  que  je  viens 
^3  de  recommander. 

33  Vous  aurez  ,  fans  doute  ,  obfervé  , 
3J  Monfieur  ,  que  ce  que  vous  venez  de 
33  lire  a  fur-tout  en  vue  ces  jeunes  gar- 
33  çons  qui  ne  paroiifent  pas  avoir  des  ta- 
33  lens  extraordinaires  ,  &  qui  font  ainiî 
35  incapables  des  Sciences  les  plus  rele- 
33  vées  ;  mais  je  pourrois  ajouter  à  cela 
33  que  les  plus  beaux  génies  ont  quelque- 
33  fois  beioin  de  CCS  qualités  communes, 
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a>  pour  faire  valoir  enfuite  les  principa- 
9>  les ,  &  s'introduire  dans  le  monde. 

o>  L'hiftoire  nous  fournit  divers  exem- 
35  pie  de  perfonnes  d'un  génie  fupérieur, 
«  réduites  à  s'inlînuer  dans  la  faveur  des 
33  grands  par  quelqu'un  de  ces  talens 
«  ordinaires.  C'efl  ainfî  que  le  Gentil- 
^»  homme  parfait  ,  dans  quelqu'une  de 
Si  nos  Comédies  modernes  ,  s'introduit 
53  auprès  de  fa  MaîtrelTe  ,  fous  le  per- 
«  fonnage  d'un  Peintre  ou  d'un  Maître 
«  de  danfe. 

«  Dans  un  jeune  garçon  qui  a  del'ei^ 
33  prit,  ces  qualités  ne  font  que  Taccef^ 
î?  foire ,  au  lieu  qu'elles  font  refTentiel 
3)  de  celui  qui  en  manque  :  elles  fervent 
i>  de  divertiffcment  à  l'un ,  ôc  d'occupa- 
3)  tion  à  l'autre.  Il  en  efl  à  peu  près  d'un 
33  beau  génie  qui  efl  enriclii  de  ces  peti- 
>>  tes  connoi (lances ,  comme  du  Grand 
33  Seigneur  ,  à  qui  l'j^lcoran  ordonne 
33  d'apprendre  Ôc  d'exercer  quelque  mé- 
35  tier.  Il  ne  faudroit  pas  même  aller  fi 
»  loin  pour  trouver  des  exemples  de  cet- 
«  te  nature  ;  puifque  V Allemagne  a  eu 
35  divers  Empereurs ,  qui  fe  font  attachés 
>5  de  leur  bon  gré  à  des  Arts  méchani- 
35  ques.  Le  dernier  Empereur  Leopold 
35  travailloit  en  bois ,  ôc  l'on  peut  voir 
«  encore  aujourd'hui  plufieurs  de  fes  ou- 
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»  vrages  à  Vienne  j  fi  joliment  faits ,  que 
»  le  plus  habile  Tourneur  de  V Europe 
»  n*auroir  pas  honte  de  les  avouer  pour 
>y  fiens. 

y»  Malgré  tout  ce  que  j'ai  dit  jufques 
«  ici ,  je  ne  defapprouve  pas  qu'on  mer- 
ix  te  tout  en  œuvre  pour  donner  de  Té- 
M  tendue  à  refpric  de  la  jeunefle  ,  Se  le 
3»  conduire  au/îî  loin  qu'il  peut  aller. 
3>  Mon  unique  but  eft  d'infuiuer  qu'en 
>î  fait  d'inflrudion  &  d'étude  ,  on  peut 
j)  trouver  une  méthode  qui  fer  oit  d'un 
«  grand  fecours  aux  moindres  génies.  Je 
»  fuis  5  ù'c, 

X. 
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Grande  fuperciliiuTi, 


-'Cum  magnis  virtutibuS  adfers 


Juv.  Sat.  VI.  16S. 


Avec  toutes  vos  rares  qualités  ,  vous  ave\  un 
grand  fond  d'orgueil, 

M.  le  Spectateur, 

«  Tr\  Ans  quelques-uns  de  vos  Dîf-  Portrait 
35  A^  cours  ^  vous  avez  décrit  la  plu-  ^'"^^  ^^ 
9?  part  des  femmes ,  de  vous  les  avez  ranr  ^^^^* 
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>'  gées  en  différentes  clafTes.  Vous  avez 
53  dépeint  la  Guenon  ,  la  Coquette ,  Se 
55  pluileurs  autres  y  mais  il  me  femble' 
55  que  vous  n'avez  rien  dit  jufques-ici  de 
55  la  Dépote.  Une  femme  de  ce  caradere 
5?  parle  de  la  vertu  à  tort  &:  à  travers  : 
35  perfonne  ne  doit  révoquer  en  doute 
55  qu'elle  n*en  foit  ornée ,  puifqu'elle  Taf- 
3>  iure  ',:  quoique  Ton  témoignage  foie 
5>  en  quelque  forte  démenti  par  la  peine 
55  qu'elle  fe  donne  pourparoître  c&qu'el- 
>5  le  devroit  être  facilement  &  avec  un 
5>  air  de  gayeté.  Elle  vit  dans'le-  monde  , 
55  ôc  ne  fe  refufe  aucun  de  fes  divertilTe- 
sjmenSj  quoiqu'ils  foient  toujours  infî^ 
55  pides  à  fon  goût ,  il  faut  l'en  croire. 
>5  Elle  ne  fe  polTéde  jamais  qu^à  l'Eglife; 
5>  c'eft-là  où  fa  vertu  fe  déployé  ,  &  ou 
55  elle  eft  fi  fervente  dans  £es  dévotions , 
55  que  je  l'ai  vue  fouvent  fe  mettre  hors 
55  d'haleine  à  force  de  prier  Dieu.  Pei^- 
55  dant  qu'elle  a  de  jeunes  Demoifelles  à 
55  fon  logis  5  qui  s'amufent  à  danfer  ,  ou 
«  à  faire  de  petits  jeux  ,  elle  s'occupe  à 
»  lire  tout  haut  dans  fon  cabinet.  Il  n^'y 
55  a  point  d'amour  ,  à  ce  qu'elle  dit ,  qui 
55  ne  foit  ridicule  ,  excepté  l'Amour  di- 
^5  vin  ;  mais  elle  parle  de  cette  paffioa 
55  qui  régne  entre  les  deux  fexes  ,  avec 
«  tant  de  fiel,  qu*on  la  foupçonneroit 
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>j  de  mêler  quelque  jaloufie  avec  fou 
«  mépris.  Si  elle  voie  quelquefois  un 
^  homme  témoigner  de  Tardeur  à  fa- 
>5  MaîtrefTe  ,  elle  tourne  les  yeux  vers  le 
«  Ciel  5  &  s'écrie  ,  Que  veut  dire  ce  fou 
»  avecfon  galimatias  ?  Eft-ce  que  la  do- 
33  che  nefonnepas  encore  pour  nous  avertir 
«  d'aller  aux  Prières  ? 

•  yy  Nous  avons ,  dans  notre  Province , 
»  une  Dame  de  cette  trempe  ,  qui  fe 
»  fait  des  amufemens  d*une  nature  bien 
3)  oppofée  à  ceux  qui  charment  Ton  fexe. 
«  Elle  ne  porte  jamais  fous  le  bras  un 
n  petit  chien  de  Boulogne  avec  un  col- 
"  lier  garni  de  grelots  ,  ni  un  écureuil, 
5>  ni  une  marmote  dans  la  poche  ,  mais 
3j  elle  y  a  toujours  un  Abrégé  de  Mora.- 
3}  le  5  qu'elle  ne  manque  pas  d'en  tirer 
«  en  cachette  aufîî-tôt  qu'on  la  voit. 
«  Lorfqu'elle  parut  à  ce  divertiifement 
«  grotefqut ,  (l)  dont  vous  avez  touché 
»>  un  mot  quelque  part^  je  veux  dire  à 
»>  cette  fameuie  courfe  d'ânes  ,  qui  ne 
w  méritoit  pas ,  fi  je  n^  me  trompe  ,  d'ê- 
3>  tre  encouragée  par  tant  de  perfonnes 
»  de  qualité ,  elle  n*y  fut  pas  ^  de  même 
j>  que  les  autres  Dames ,  pour  entendre 

(  /  )  C'eft  dans  un  Difcours ,  qu'on  n'a  pas 
jugé  à  propos  de  traduire  ,  parce  qu'il  n'*u- 
roit  eu  aucune  grâce  en  François» 
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55  braire  ces  pauvres  animaux  ,  ni  pour  . 
»>  voir  des  payfans  courir  tout  nuds ,  ni  j 
"  pour  entendre  desGentilshommes  can> 
jî  pagnards  ,  en  perruques  d'Abbé  Se  en 
«  ceintures  blanches ,  conter  fleurettes  à 
«  la  portière  d'un  carrofle  ,  ôc  crier  à 
J3  haute  voix  ,  Madame^  il  fait  délicieux, 
"  Non ,  ce  n'étoit  point-là  fes  vues ,  corn- 
ai me  elle  s'en  eft  expliquée,  elle-même 
}>  dans  les  termes  que  je  viens  d^env- 
3>  ployer  j  mais  elle  y  affifta,  pour  prier 
^>  Dieu  de  tout  fon  cœur  qu'il  n'y  eût 
«  perfonne  de  blelTé  dans  la  foule  y  ôc 
)i  pour  voir  s'il  n'y  auroit  pas  moyen -de 
>3  remettre  le  vifage  difloqué  du  pauvre 
w  Grimaceur  dans  fa  première  aflîette, 
5>  Elle  ne  eaufe  jamais  lorfqu'elle  boit 
53  fon  thé  ;  mais  elle  fe  couvre  les  yeux , 
i9  &  pouiTe  une  éjaculation  avant  que 
>}  d'en  humer  une  feule  goutte. 

53  Ces  manières  choquent  la  véritable 
55  piété  ,  Se  bien  loin  de  la  faire  aimer  , 
55  ne  fervent  qu'à  la  tourner  en  ridicule^ 
55  Aufîi  TEcriture-Sainte  eft-elle  pleine 
5)  de  traits  vifs  contre  l'hypocrifie  &  les 
55  hypocrites.  Se  ce  n'eftpas  fans  raifon  j 
«  puiique  l'exemple  d'une  faulfe  dévo^- 
5/tion  5  au  lieu  d'encourager  la  vertu  , 
55  ne  fert  qu'à  en  éloigner.  L'orgueil  , 
«  dans  une  Dame  de  ce  caradere  ,  pror- 
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}>  duk  le  même  effet  quune  vie  déréglée 
»  dans  un  Ecclcfiaftiqiie  i  c'eft-à-dire  , 
33  qu'elle  ne  l'abrutit  pas  feulement  lui- 
»  même  ,  mais  qu  elle  prévient  la  plû- 
«  part  du  monde  contre  la  Religion.  Je 
>i  fuis ,  ù'c, 

Feu-a  rd  ent. 

M.  le  Spectateur, 

M  Lorfque  Xenophon  parle  des  Lacé-  Lettre  fur  îa 
«  démoniens  Se  de  la  conduite  de  leur  jeu-  modeftic  & 
»  neffe  dans  les  rues  ,  il  nous  dit  qu'ils  ^^^  l^im^u- 
«  ne  fîxoient  jamais  leurs  regards  fur  per-  ^  ^^^^* 
«  fonne ,  qu'on  pouvoit  auiïi-tôt  fe  les 
»  attirer  que  les  yeux  d'une  ftatue  de 
«  marbre ,  &  qu'ils  étoientplus  modeftes 
jj  en  toute  occafion  qu'une  Fiancée  qu'on 
i3  met  au  lit  le  foir  de  /es  noces.  La  mo- 
«  deftie  ,  qui  eft  toujours  accompagnée 
3>  de  grandeur  d'ame  ,  avoit  tant  d'in- 
u  flueiice  fur  leur  courage  ,  qu'un  enne- 
»>  mi  n'ofoit  les  cnvifager  dans  une  ba- 
>î  taille  ,  Se  qu'ils  s*eftimoient  heureux 
»  de  mourir  pour  leur  patrie. 

3j  Toutes  les  fois  que  je  marche  dans 
«  les  rues  de  Londres  Se  de  Weftminfter , 
>i  les  regards  des  jeunes  gens  que  je  trou- 
a>  ve  iur  mes  pas ,  me  font  fouhaiter  d'c- 
«  tre  à  Lacédémonz*  Je  vois  des  airs  fî 
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»  empreiïes ,  des  yeux  Ci  hautains  &  une 
«  il  grande  effronterie  ,  qu'un  obferva- 
3i  teur  fuperfîciel  leur  attribueroit  plus 
«  de  courage  que  n'en  avoient  ces  Grecs. 
53  Pour  moi,  je  fuis  devenu  fi  bon  phy- 
»  fionomiife  ,  que  j'entends  fort  bien  le 
9i  langage  des  yeux  ,  de  que  j'en  ferois 
«  même  plus  niiférable ,  fi  je  n*avois  cor- 
»  rigc  ,  par  la  philofophie  ,  Tliumeur 
»  chagrine  &  bizarre  de  la  \neilleife.  A 
a>  peine  y  a-t-il  un  feul  homme  en  juftc- 
»  au-corps  roiige ,  qui  ne  me  regarde  fîxe- 
«  ment ,  ôc  qui  ne  me  diie  par-là  qu'il 
»  eft  intrépide-  J'en  vois  pluiîeurs  qui , 
^  choqués  de  mon  étrange  figure  ,  pef- 
«  tent  tout  bas  concre  moi ,  fans  que  de 
»  ma  vie  je  leur  aye  fait  aucun  mal.  Je 
»  trouve  le  mépris  dans  toutes  les  rues , 
«  où  il  fe  manifefte  en  pluiîeurs  manie- 
»  rcs ,  ou  par  un  regard  dédaigneux  ,  ou 
»  par  un  fourcil  élevé  ,  ou  par  les  nari- 
»  nés  enflées  du  riche  &:  de  l'homme 
»  vain.  L'apprenti  marque  fon  peu  de 
«  refpeâ:  par  un  doigt  étendu  ,  &  le 
3i  crocheteur  en  tirant  fa  langue.  Si  un^ 
^  Gentilhomme  de  la  campagne  a  la 
n  curiofîté  d'obferver  Tes  édifices ,  les  en- 
r>  feignes  ,  les  carroffes ,  les  horloges  &c 
î>  les  cadrans  ,  on  ne  fauroit  concevoir 
i»  JLufqu'à  quel  point  la  canaille  polie  de 


Le  Sp£ct^T£ur.  XXX.  Difc.  13  5 
"  cette  Ville  ,  à  qui  ces  objets  font  fami- 
^'  liers ,  le  tourne  en  ridicule.  J'ai  vu  moi- 
^'  même  uncrocheteur,  avec  un  fardeau 
"  fur  le  dos ,  en  détacher  une  main  ,  pour 
"  faire  tourner  le  chapeau  fur  la  tête  d'un 
''  Gentilhomme  campagnard  qui  mar- 
'^  choit  devant  lui  :  pendant  que  cet  hon- 
"  nête  homme  juroit ,  ou  qu'on  le  voyoic 
"  déconcerté  ,  tous  les  goguenards ,  qui 
*>  fe  trouvoienc  en  chemin  ,  ricanoient 
*'  pour  applaudir  à  l'adion  ingénieufe 
»  du  drôle  qui  avoît  fait  le  coup  ,  &  fe 
»  moquer  de  la  fottife  de  l'autre  qui  n  a- 
^5  voie  pas  des  yeux  autour  de  la  tête  afin- 
"  de  le  prévenir.  Ces  dércgleraens  vien- 
>'  lient  de  ce  qu  on  afFedeen  général  d'a- 
*>  voir  de  Tefprit ,  de  la  vivacité  &  du 
*5  courage^  Wkherly  badine  là-deffus 
j*  dans  quelqu'une  de  fes  pièces ,  où  il  fait 
*>  dire  à  un  de  fes  perfonnages ,  que  des 
«  culottes  rouges  font  une  marque  cer- 
fi  taine  de  valeur  ;  &:  Otway  en  imroduic 
«  un  autre  ,  qui ,  pour  donner  des  preu- 
ii  ves  de  fon  agilité  ,  renverfe  un  men- 
9>  diant  qui  fe  traînoit  fur  des  crofTes. 

»  Je  vous  prie  ,  Mon  (leur  ,  de  nous 
*>  régaler  d'une  fpéculation  étendue  fur 
iy  ce  que  je  viens  d'infinuer  ici.  Enatten- 
9»  dant  5  malgré  la  foibleiïe  de  mon  âge 
»  avancé  ,  je  n'oublierai  rieii  pour  me 
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3j  défendre  ;  &  à  Texeniple  de  Diogene  ; 
i>  qui  cherchoit  autrefois  un  honnête 
«  homme  en  plein  midi,  avec  une  lanter- 
J3  ne  à  la  main  ,  je  ne  marcherai  jamais 
y>  dans  n6s  rues  ,  qu'avec  une  lanterne 
3J  fourde  5  munie  d*un  cryftal  convexe. 
>»  D'ailleurs  je  déclare  à  tous  ceux  qui  me 
55  regarderont  fixement,  que  je  leur  por- 
>î  terai  tout  droit  les  rayons  de  ma  bou- 
>5  gie  dans  les  yeux,  afin  que,  fi  je  n'en 
«  trouve  aucun  modefte  ,  je  n\e  garan- 
53  tilTe  au  moins  de  leur  impudence.  Je 
55  fuis  3  Grc. 

T. 

M  O  D  E  s  T I  K. 
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Non  ego  mordaci  diftrinxi  carminé  quemquam. 
OviD.  Trift.  Lib.  II.  j6^. 

Je  n-'a:  jamais  écrit  de  vers  fatiryques   contrs 
ûerfonne, 

Raifonsqni  T'Ai  eu  fouvcnt  la  demangeaifon  d'c- 
engagent  J  ^^-^^^  ^^2  invedives  contre  ceux  qui 
le  ^ù  a-  ^^^  attaqué  mes  Ouvrages ,   ou  qui  onç 
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mal  parlé  de  ma  perfonne  ;  mais  je  rc-teurinerém 

crarde  comme  un  bonheur  fincrulier  dVP°!"^^^^  ?^^ 
•-'   .     ,        rc'  rr      •         ^  &     j        >      a  les  Criti- 

voir  étouffe  mon  reilcnnment  &  de  n  en    ,^^ 

être  jamais  venu  a  cette  extrémité.  Apres 
avoir  écrit  une  fois  la  moitié  d'une  Saty- 
re ,  3*eus  tant  de  compafïïon  pour  la  per- 
fonne que  j'avois  maltraitée ,  que  je  con- 
damnai mon  Ecrit  au  feu  ,  fans  y  avoir 
mis  la  dernière  main.  J'ai  été  afTez  indi- 
gné pour  faire  des  Epigrammes  (S^  autres 
petites  Pièces  fatyriques  ,  de  après  le? 
avoir  admirées  un  ou  deux  jours,  j'ai  eu 
le  courage  de   les  condamner  aux  flam- 
mes. Ce  font  autant  de  victimes  que  j'ai 
immolées  à  l'humanité ,  8c  j'ai  reçu  beau- 
coup plus  de  fatisfaélion  de  les  avoir  fup- 
primées  ,  qu'elles  n'auroient  pu  m'atti- 
rer  d'honneur  ,  ou  mortifier  mes  enne- 
mis, fi  je  les  avois  rendues  publiques.  Si 
un  homme  a  quelque  talent  pour  écri- 
re ,  c'eft  la  marque  d'un  bon  efpric ,  de 
ne  répondre  pas  aux  injures  &  aux  ca- 
lomnies ,  avec  la  même  aigreur  qu'on 
les  a  débitées  contre  lui  :  mais  lorfqu'un 
homme  s'efi:  donné  la  peine  de  rendre  la 
pareille  à  fon.Ancagonifte  ,  ôc  qu'il  a  en 
main  de  quoi  fe  venger ,  s'il  y  renonce 
tout  d'un  coup  ,  &c  qu'il  écoute  fon  ref- 
fentiment  ,  il  y  a  Là  quelque  chofc  de 
grand  &:  d'héroïque.  Plus  l'injure  ,  qu'on 
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lui  a  faite  ,  eft  atroce  &  mal-fondée  ; 
plus  il  a  de  mérite  à  la  pardonner. 

Je  n'ai  jamais  trouve  une  réflexion 
mieux  poufTée  ,  ni  qui  m'ait  plu  davan- 
tage ,  que  celle  d'Epiêlete  ^  qui  confidere 
un  ennemi  fous  un  nouveau  jour^  Se  qui 
nous  en  donne  une  idée  toute  difiFerente 
decelle  que  nous  en  avons  d'ordinaire. 
En  voici  le  fens  en  peu  de  mots  (m)  : 
«  Quelqu^un  vous   taxe-t-il  d'être   or- 
53  gueiileux  ou  d'un  méchant  naturel ,  de 
55  porter  envie  aux  autres  ou  d'avoir  trop 
«  bonne  opinion  de  vous-même  ,  d'être 
M  ignorant  ou  calomniateur  ?  Examinez- 
«  vous  bien  là-deiTus  ,  &  voyez  Ci  Ces  re- 
>5  proches  font  légitimes  ou  non  :  s'ils  ne 
J5  le  font  pas ,  fâchez  que  vous  n'êtes  pas 
;>  celui  qu'il  blâme  ,  qu'il  en  veut  à  une 
»  perfonne  imaginaire  ,   &   qu'il  aime 
îî  peut-être  ce  que  vous  êtes  réellement , 
53  quoiqu'il  hailfe  ce  que  vous  paroilfez 
53  êcre  à  fes  yeux.  Mais  li  vous  trouvez 
S5  que  fes  reproches  foient  bien  fondes  ; 
«  fi  vous  êtes  ce  qu'il  vous  croit ,  un  en- 

(;//  )  Il  femble  que  l'Auteur  Anglois  a  vou- 
lu paraphrafer  ici  quelques  préceptes  de  cet 
ancien  l-'hilofophe ,  tels  que  font  la  Sed.  48-, 
&  la  <î4.  de  VEnchiïtdhn.  ,  ou  de  V Abrégé  de 
la  Ph/hfiphie  ,  que  M.  Q»  BoiUait  a  publié 
en   FranfQis, 
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«  vieux,  un  homme  d'un  mauvais  natu- 
«  rei ,  corrigez-vous  au  plutôt ,  àQ\'t\\tz 
w  honnête  ,  aftable  <Sc  obligeant  :  'alors 
«les  reproches  tombent  d'eux-mêmes, 
ï>  ou  ,  s'ils  continuent ,  vous  devez  y  être 
J3  infenfible,  puiique  vous  n'êtes  plus  la 
>3  perfonne  qu'ils  attaquent. 

Je  m'applique  (ouvent  cette  règle  , 
&  5  lorfque  j'entends  parler  de  quelque 
Ecrit  fatyrique  où  l'on  me  drape  ,  j'exa- 
mine fi  Tes  traits  tombent  fur  moi  ou 
non.  Si  je  me  condamne  moi-même  ,  je 
tâche  de  nié  corriger  de  tous  les  défauts 
qu'on  me  reproche  ;   mais  fi  Tinvedlive 
n'eft  fondée  que  fur  le  menfonge ,  jen'ea 
fais  aucun  cas ,  &:  il  me  femble  que  mon 
nom  ,  mis  à  la  tête  d'une  de  ces  pièces , 
n'eft   autre  chofe  qu'un   de  ces  noms 
feints  qu'un  Auteur  met  en  ufage  pour 
repréfenter  un  caradere  de  fon  inven- 
tion. Pourquoi  eft-ce  qu'un  homme  fe- 
roit  fenfibie  à  un  trait  lance  contre  un 
défaut ,  dont  il  n'eft  pas  coupable  ?  Ou 
pourquoi  fubiroit-il  la  peine  d'un  crime 
qu'il  n'a  pas  commis  ?  Cette  infenfibiHtc 
eft  une  fo.rce  d'eiprit ,  que  chacun  doit 
témoigner  pour  (on  innocence  ,  &:  fans 
laquelle  il  feroit  impofTible  qu'un  hom- 
me de  quelque  diftindlion  ,  ou  qui  a  du 
mérite  ,  vécût  en  paix  avec  lui-même 
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dans  un  pays  où  refpnt  &  la  liberté  do^ 
minent. 

Le  fameux  M.  de  Baliac  ^  dont  tous 
Its  Ouvrages  refpirent  cette  grandeur 
d'ame  qui  lui  ctoic  fi  naturelle  ,  en  don- 
ne une  marque  fort  vive  dans  une  de  Tes 
Lettres  au  Chancelier  de  France  ^  qui 
avoit  prévenu  la  publication  d'un  Libel- 
le contre  lui  ,  où  il  s'exprime  en  ces  ter- 
mes :  (n)  SI  la  chofe  étoit  nouvelle  ^  ilfe 
peut  que  je  ne  fer  ois  pas  fâché  de  lafup- 
prejjîon  du  premier  Libelle  qui  me  diroit 
des  injures  :  mais  à  cette  heure  quil  y  en 
a  pour  le  moins  une  jnédiocre  Bibliothèque , 
je  fuis  prefque  bien-aife  quelle  fe  grojjijje  j 
&*  prens  plaijir  de  faire  une  monjoye  des 
pierres  ^  que  Venvie  m'a  jettées  fans  me 
faire  mal. 

L'Auteur  fait  ici  allufion  à  ces  monu- 
mens  que  les  Orientaux  élevoient  fur  les 
corps  morts  ,  &  où  chaque  voyageur 
jettoic  une  pierre  en  paiTant.  Il  eft  cer- 
tain qu'il  n'y  a  pas  de  monument  fi  glo- 
rieux que  celui  qui  eft  élevé  de  cette 
manière  par  les  mains  de  l'eavie.  Pour 
moi ,  j'admire  plus  un  Auteur  qui  peut 
foucenir  courageufement   un    reproche 

(  n  )  Voyez  Lettre  XLIII.  Liv.  XVL  p.  710 
Eùirioa  de  Parts  in-foi.  166 f, 

f  mal- 


Le  Spectateur,  XXXI,  Difc.  141 
mal-fondé  ,  que  tout  l'elpric  &  la  fatyre 
la  plus  fine  dont  il  affaiionneroic  une  ré- 
plique. 

Voilà  quelle  eft  ma  penfée ,  Ôc  les  rai- 
fons  que  j'ai  eues  pour  ne  pas  répondre 
en  forme  aux  Cenfeurs  de  mes  Difcours, 
Ajoutez  à  cela  qu'un  Ouvrage ,  plein  de 
réflexions  perfonnelles&  dedifputes,  eft 
prefque  inutile  au  Public.  De-là  vient 
aufïï  que  je  ne  me  luis  jamais  détourné 
de  mon  chemin  pour  relever  les  peciccs 
chicanes  que  l'envie  ou  l'ignorance  m'a 
faires.  La  cohue  des  barbouilleurs ,  qui 
n'ont  pas  d'autre  moyen  ,  pour  fe  faire 
connoître  ,  que  d'attaquer  les  Ecrits  qui 
ont  obtenu  quelque  réputation  dans  le 
monde  ,  m'auroit  bien  donné  de  l'exer- 
cice ,  fi  ces  xMeffieurs  m'avoient  vu  dif- 
pofé  à  entrer  en  lice  avec  eux. 

Je  finirai  ce  Difcours  par  la  Fable  du 
Voyageur  ,  dans  Boccalini  ^  qui  en!.êi:c 
du  bruit  des  cigales ,  fauta  en  grande  fu- 
rie de  Coïi  cheval ,  réfolu  de  les  maflTa- 
crer  toutes.  C'étoit  ,  à  es  que  remarque 
l'Auteur ,  une  peine  allée:  inutile ,  puif- 
que  s'il  avoit  conrinué  Con  voyage  fans 
prendre  garde  à  ces  infectes ,  ils  leroienc 
tous  morts  en  peu  de  femaines  ,  &C  il 
n'en  auroic  pas  foufî-ert  la  moindre  in- 
conimodiré.  L 

Tome  IV.  L 
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navibus  atque 

Quadrigis   petimus  bene  vivwe.  Quod  petis 
hic  eft. 

^oui   cherchais  notre  bofîbeur  p/ir  mer  &  ^ar 
terre.  Ce  que  nous  cherchons  ejî  ici, 

M.  le  Spectateur, 

Sur  le  but  „  y  T  Ne  Dame  de  ma  connoiffaiice , 

fpToîofer"   ^  *-'  P°"-^  l*q«^"5  )'^i  f*'«  d'efti- 

dans  les      "  "^^  ^^^"  j^  ^^^  faurois  être  en  repos  lorA 

Voxa^es.      "  qu'elle  fait  une  aâ:ion  indifcrette  ,  eft 

«  caufe  de  Tembarras  que  je  vous  donne 

a  de  lire  ce  qui  fuir.  C'eft  une  Veuve ,  à 

53  qui  Tindulgence  d*un  tendre  Epoux  a 

a  laifTé  le  maniment  d'un  bien  trcs-con- 

»  fidérable  &:  la  tutelle  d'un  fils  âgéd'en- 

3^  viron  feize  ans  ,  deux  objets  qui  lui 

îî  font  fort  chers.  Le  garçon  a  des  talens 

->  médiocres ,  qui  ne  brillent  pas  beau- 

«    ij  coup  ,  mais  qu'on  ne  doit  pas  mépri- 

-^>  fer  \  il  a  fait  tous  les  exercices  ordinai- 

«  res  à  ceux  de  fon  âge  avec  alTez  de 

i>  fuccès  5  §>€  d'ailleurs  il  ae  manque  pas 
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»  de  hardieffe.  A  la  faveur  de  cette  qua- 
»  lité  5  qui  fert  de  vernis  à  toutes  les  au- 
»  très ,  il  tire  bon  parti  de  ce  qu'il  fait , 
»j  &  il  le  déployé  en  toute  occafion, 
"  L'Eté  dernier  ,  il  embarrâfTa  deux  ou 
»>  trois  fois  le  Vicaire  du  lieu  devant  une 
jj  aiïemblée  de  la  plupart  des  Dames  du 
"  voifînage  ,  &  il  fe  diflingua  d'une  ma- 
»  niere  bien  remarquable.  A  Touïe  de 
«  ces  belles  prouelTes ,  comme  cela  n'ar- 
»  rive  que  trop  fouvent  par  malheur,  la 
"  mère  s*efl;  mife  en  tête  que  fon  fils  ciï 
«  un  oracle,  &  qu'on  ne  doit  pas  fuivre 
»  à  fon  égard  la  méthode  qu*on  obferve 
»  dans  l'éducation  de  ceux  de  Ion  âge  ; 
»  puifque  ce  feroir  le  vrai  moyen  d*avi- 
"  iir  fes  talens ,  &  que  cela  feroit  un  tort 
»5  irréparable  à  fon  vafte  génie. 

"Je  leur  rendis  vifite  la  femaine  der- 
»  niere  ,  Se  furpris  de  ce  que  le  jeune 
"  MonfieuT  ne  paroilToit  pas  autour  de 
»  la  table  à  thé  ,  où  il  ne  manque  pref- 
»>  que  jamais  d^officier  ,  je  demandai  de 
j>  les  nouvelles.  Madame  fa  mère  me  ré- 
M  pondit  qu'il  étolt  forti  avec  fa  femme 
»  de  chambre  ,  pour  quelques  prépara- 
»  tifs  qui  regardoicnt  leur  équipage  ,  Se 
w  qu'elle  le  méneroit  voyager  au  plutôt. 
if  Qi-ioique  la  nouveauté  du  deifein  me 
j>  choquât  un  peu ,  je  ne  le  témoignai 

L  ij 
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>  pas  iur  le  champ  ,  &:  je  voulus  même 
î  iniinuer  que  ce  voyage  n'alloit  fans 
5  doute  qu'à  lui  faire  voir  une  partie  de 
3  fon  domaine  ,  où  il  n'a  jamais  été  ,  ôc 
3  qui  ell:  dans  une  Province  éloignée. 
3  Mais  elle  eut  foin  de  me  défabufer  au 
î  plus  vite  de  cette  agréable  erreur  ,  ôc 

>  de  me  communiquer  tout  ion  plan. 
y  Elle  s'étendit  d'abord  iur  les  progrès 
î  extraordinaires  de  fon  fils  ,  &  fur  fa 
j  vafle  littérature  :  d'où  elle  conclut  , 

15  qu'il  étoit  bien  tems  de  lui  faire  con- 
?  noître  les  hommes  6c  les  chofes  ;  qu'el- 
3  le  vouloit  donc  quil  fît  le  tour  de 
3  France  Se  d'Italie;  mais  qu'elle  ne  pou* 

>  voit  fe  déterminera  le  perdre  de  vue  , 
5  de  qu'ainfi  elle  avoit  rélolu  de  l'ac- 
?  compagner  par-tour. 

35  J'avois  quelque  envie  de  la  railler 
3  de  ce  ridicule  defTein  ;  mais  je  ne  me 
3  trouvai  pas  d'humeur  à  badiner  fur  un 

>  fujet  fi  délicat  &  fi  chatouilleux.  Je 
3  craignis  qu'il  ne  m'échappât  quelque 

>  mot,  qui  choqueroit  trop  l'habileté  du 
j  fils  5  ou  la  lumfance  de  la  mère;  bien 
3  perfuadé  que  ,  dans  l'un  &  l'autre  de 
5  ces  deux  cas  ,  quoique  muni  des  rai- 

>  fons  les  plus  fortes ,  au  lieu  d'amener 
3  cette  Dame  à  mon  avis ,  je  m'expofe^ 

w  rois  à  perdre  fon  eftime  :  de  forte  que 
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a  je  réfolus  fur  le  champ  de  vous  en  re- 
w  mettre  la  décifion. 

»  Lorfque  je  vins  à  réfléchir  la  nuit , 
"  félon  ma  coutume ,  fur  ce  qui  s'étoic 
ii  paOTé  le  jour  ,  il  me  parut  que  le  def- 
"  fdn  de  faire  voyager  un  jeune  gaïçoft 
«  entre  les  bras ,  pour  ainfî  dire  ,  de  fa 
i>  mère  ,  afin  qu'il  apprenne  à  connoître 
«  les  hommes  &:  leschofes ,  efl  une  folie 
»  d'un  genre  tout  fîngulier.  Je  ne  me 
"  fouvenois  pas  d'avoir  jamais  rien  ob~ 
"  fervé  de  tel ,  quoique  je  me  rappellalfe 
>>  quelques  exemples  qui  n'étoient  pas 
*'  fort  éloignés  de  celui-ci.  Enfuite  je 
'^  roulai  dans  mon  efprit  l'idée  qu'on  a 
^^  des  voyages  en  ce  qu'ils  font  partie  de 
'î  l'éducation.  Il  n'y  a  rien  de  plus  com- 
*^  mun  que  de  prendre  un  jeune  garçon 
>^  à  la  fortie  du  Collège ,  de  le  mettre 
*^  fous  la  conduite  d'un  pauvre  Etudiant , 
*^  qui  n'efl:  pas  fâché  de  fe  voir  banniv 
*'  pour  trente  livres  fterlin  par  an  &c  fa 
"  nourriture,  &  de  l'envoyer  badinera 
"  folâtrer  dans  les  Pays  étrangers.  C'efk 
'^  ainfi  qu'à  l'exemple  des  petits  en  fans 
"  qui  vont  aux  Marionnettes  ,  il  paffe  le 
"  tems  à  faire  le  badauc ,  &  à  regarder 
»  avec  furprife  mille  objets  qui  lui  fons: 
"  inconnus ,  ou  dont  il  ignore  les  mo- 
"  tifs  &:  le  but  5  au  lieu  d'acquérir  ,  fous 

L  iij 
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3j  un  habile  Maître  ,  les  vérirables  prin- 
55  cipes  de  toutes  les  Sciences ,  &  de  fe 
sy  munir  de  bonnes  maximes ,  pour  fe 
>5  bien  gouverner  durant  tout  le  cours  de 
3>  fa.  vie. 

»  Y  a-t-il  rien  de  plus  furprenant ,  & 
55  pourroit-on  s*imaginer  que  les  hom- 
«  mes  fuffent  capables  de  tomber  dans 
3j  une  erreur  Ci  grofîîere  ?  Ceft-là  un 
«  vafte  champ  ,  qui  peut  donner  de 
53  l'exercice  à  un  beau  génie  :  de  il  ne 
35  me  femble  pas  que  vous  y  foyez  en- 
53  tré  jufques-icî.  Je  fouhaiterois  donc , 
33  Monfieur,  que  vous  fi fîiez  entendre  au 
î3  monde  que  les  voyages  doivent  fer  vir 
^  de  clôture  à  l'éducation  de  la  jeunef- 
«  fe  5  &:  que  vouloir  débuter  par-là ,  c'eft 
33  commencer  par  où  Ton  doit  finir. 

33  Sans  contredit ,  le  but ,  qu'on  doit 
â3  fe  propofer  dans  les  voyages ,  eft  d  exa- 
33  miner  les  mœurs  &  les  coutumes  des 
33  autres  peuples  ,  de  voir  en  quoi  ils 
i>  l'emportent  fur  nous ,  &  en  quoi  nous 
33  les  lurparTons  eux-mêmes  ;  d'adopter 
3»  ce  qu'il  y  a  de  bon&  de  lailTer  le  mau- 
w  vais  ;  de  jouir  d'une  converfation  plus 
»  libre  &  plus  ccendue  que  celle  où  nous 
33  étions  bornés  dans  notre  patrie  ;  de  re- 
»  noncer  ainfi  à  ce  qu'il  peut  y  avoir  de 
«  bizarre ,  d'afFedé  ou  de  ruftique  dans 
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"  nos  manières ,  &  que  nous  avons  pit 
"  contrader  chez  nous.  Mais  le  moyen 
"  d'obtenir  aucun  de  ces  avantages ,  lorA 
^5  qu'on  eft  tout- à-fait  novice  dans  les 
3>  Coutumes  &c  les  Loix  de  Ton  pays  na- 
^^  tal ,  «Se  qu'on  n'a  pas  encore  fixé  dan? 
i>  fan  efprft  le?  premiers  élémens  de  la 
j'  politefie  6c  de  la  bienféance  ?  Afpirei' 
*î  à  ces  avantages  fans  les  qualités  requi- 
"  Tes ,  c^eft  prétendre  élever  un  fuperbe 
>»  édifice  Tans  jetrer  aucun  fondement  ; 
>5  ou,  s'il  ni efi:  permis  d'employer  cette 
j>  exprefiion  ,  c'eft  vouloir  tracer  une 
i3  riche  broderie    fur  une  taile  d'arai- 


«  gnce. 


"  Un  autre  but ,  qu'ion  doit  avoir  dans 
"  les  voyages ,  &  qui  mérite  d'être  bien 
«  obfervé,  c'ed  de  juger  fainement  des 
»  anciens  Auteurs ,  par  la  vue  des  lieux 
%  où  ils  ont  vécu  ,  <5r  qu'ils  ont  décrits  ; 
»  de  comparer  Tétat  où  Ton  trouve  ces 
55  endroits  avec  les  defcriptions  qu'ails  en 
>'  ont  données ,  «Se  de  remarquer  le  mer- 
i5  veilleux  rapport  qu'il  y  a  entre  la  co- 
55  pie  &:  l'original.  Ceft  fans  doute  un 
53  des  plus  agréables  exercices  qu'il  y  aie 
53  pour  un  efprit  tourné  de  ce  coté-là  ç 
55  outre  qu'à  divers  égards  il  peut  fervir 
53  à  de  bonnes  réflexions  morales ,  fi  le 
>5  voyagej^r    fait  tirer  de  juftes   confé- 
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>j  quences  fur  la,  fragilité  des  choies  hu- 
»  maines ,  à  la  vue  du  trifte  &  déplora- 
='  ble  état,  où  le  tems  é^  la  barbarie  ont 
«  réduit  tant  de  Palais ,  de  Villes  &  de 
^5  pays  entiers,  qui  font  une  fi  belle  figu- 
«  re  dans  l'Hiftoire.  On  peut  même  por- 
^i  ter  cet  ufage  plus  loin ,  fi  Ton  examine 
Si  chaque  arpent  de  terre  qui  a  fervi  de 
«  théâtre  à  quelque  adion  fameufe ,  foit 
*5  qu'on  y  voye  les  traces  d'un  Caton  j 
»y  d'un  Ciceron ,  d'un  Brut  us ,  ou  de  quel- 
w  que.  autre  perfonne  célèbre.  Une  pa- 
«  reiile  circonftance  vue  de  près ,  quoi- 
«  que  peu  de  cliofe  en  elle-même  .  peut 
"  donner  plus  d'ardeur  à  un  efpric  no- 
M  ble  &  généreux  pour  imiter  ces  grands 
»  exemples ,  s'il  eft  du  moins  difpofé 
«  comme  il  faut  pour  en  recevoir  Tim- 
»  preiïïon.  Mais  vous  aurez  de  la  peine 
:»  à  croire ,  fi  je  ne  me  trompe ,  que  ceux»- 
3»  là  le  foient  ,  qui ,  bien  loin  de  péné- 
«  trer  le  fcns  &:  le  génie  des  Anciens , 
33  n'entendent  prefque  pas  leur  Langue 
'}  maternelle. 

«  Du  refle  ,  je  me  fuis  écarté  de  mon 
"  fujet  ,  qui  n'alloit  qu'à  vous  prier  de 
»  garantir  ,  s'il  eft  pollible  ,  une  tendre 
i>  mère  An^ioife  Se  fon  véritable  fils , 
»  d'être  la  rifée  des  Nations  les  plus  po- 
>i  lies  de  ï Europe ,  où  ils  vont  fe  donner 
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«  en  rpedacle.  Ayez  la  bonté  de  leur 
33  dire  ,  que  fi  le  roulis  d'un  VaifTeau  &c 
«  le  cahottement  d'un  Coche  peuvent 
>»  contribuer  à  la  fanté  du  corps ,  ils  peu- 
y>  vent  auffi  cauier  un  tel  vertige  à  de 
»  jeunes  têtes  vuides ,  qu'elles  s'en  ref^ 
»  fentiront  toute  leur  vie.  Je  fuis ,  &'c. 


T. 


Ph  IL.    La  M  A  I  SON. 


XXXIIL  D  ISCOU  RS. 


*  perituras    parcire  charta; 
J  u  V.  Sat.  I.  1  S^ 


Fartes  grâces  au  P-apnr ,  quGÏqifîl  doive  périr' 
un  jour. 

J'Ai  pris fouvent plaifîr à coniTdérer  leS'Snr  là  M!i 
deux  fortes  d'avantages  qui  revien- ^^^^^^^.^ 
nent  au  Public  de  mes  Spéculations ,  &  ^^^^^''P/^^. 
qu'on  pourroit  didinguer  ,  à  fuivre  lef^n^-io' 
ityle  des  Logiciens  ,  en  matériels  &  en 
formels,  J'entens  par  les  derniers  ceux 
que  mes  Ledeurs  reçoivent ,  à  propor- 
tion qu'ils  s'éclairent  ou  qu'ils  fe  diver- 
tâifem  à  IhcmçsDificurs  ^  mais  puifque 
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je  les  ai  tournés  plufieurs  fois  de  ce  côté- 
îà  5  je  me  bornerai  ici  à  les  envifager 
dans  la  première  vue.  Par  le  terme  de 
matériels  ^  je  veux  défigner  ces  avanta- 
ges que  le  Public  reçoit  de  mes  Feuilles 
volantes ,  en  ce  quelles  confument  quan- 
tité de  notre  papier  ,  que  leur  impre/îioii 
occupe  nos  Artifans  ,  Se  qu  elles  donnent 
de  Touvrage  à  un  nombre  infini  d'autres 
perfonnes. 

Notre  Manufadure  de  Papier  met  à 
profit  des  guenilles ,  qui  ne  peuvent  être 
d'aucun  autre  ufage ,  &  occupe  à  les  ra- 
mafler  une  infinité  de  mains  incapables 
de  tout  autre  emploi.  Ces  pauvres  Chi- 
fonniers ,  que  nous  voyons  fî  empreffos 
à  fouiller  dans  tous  les  coins  de  recoins 
de  nos  rues,  délivrent  ce  qu'ils  ont  glané 
au  Marchand  en  gros.  Celui-ci  Tenvoye 
par  charrettées  ou  bat.telées  à  la  Pape- 
terie 5  où  ces  guenilles  paffent  par  de 
nouvelles  mains ,  &  donnent  de  l'exer- 
cice à  un  autre  métier.  Ceux  qui  ont , 
fur  leurs  terres  ,  des  moulins  deftinés  à 
cet  ufage  ,  augmen:ent  ainfi  leurs  reve- 
nus ;  &  toute  la  Nation  eft  pourvue,  en 
grande  partie  ,  d'une  commodité ,  qu'el- 
le éroit  obligée  de  tirer  autrefois  de  fes 
voifins.. 

Les  matériaux  ne  font  pas  plutôt  ré- 


Le Spectatevr,  XXXIIL  Difc.  ifï' 
duits  en  papier ,  qu  on  les  diftribue  dans 
tes  Imprimeries  ,  où  ils  donnent  de  Tou- 
vrage  à  une  infinité  d'Artifans ,  ôc  fer- 
vent à  développer  un  nouveau  myftere. 
De-là,  fuivant  qu'ils  font  imbus  de  nou- 
velles ou  de  politique ,  ils  courent  par 
toute  la  Ville  ,  cnfuite  de  (o)  Pojiillons^ 
de  GuT^ettes  journalières ,  de  repues  ^  de 
mélanges  ôc  d'Examinateurs.  Hommes, 
femmes  Se  enfans  difputent  à  qui  les  por- 
tera des  premiers  ,  &  ils  gagnent  leur 
vie  à  les  répandre.  En  un  mot  ,  lorfque 
je  fuis  à  la  trace  un  paquet  de  guenilles 
converti  en  un  cayer  de  mes  Feuilles  vo- 
lantes 5  je  trouve  tant  de  mains  em- 
ployés à  chaque  pas  qu  elles  font  dans 
leur  route  ,  qu'occupé  à  écrire  un  de 
mes  D  if  cour  s  ^  il  me  femble  que  je  pour- 
vois à  la  fubfiftance  d'une  foule  de- 
de  gens. 

Si  je  ne  prévenois  ici  quelques-uns  de' 
mes.Leéleurs  fpirituels  ,  ils  ne  manque- 
rotent  peut-être  pas  de  me  dire ,  que  mes 

{o)  Ce  font  les  Titres  de  différentes  Ga- 
zettes qui  ^zioiffent  à  Londres.  Ilyeiradeux, 
the  Pofi-Man  ,  &  the  Po/i-Boy  ,  qu'on  ne  peut 
guère  Sien  exprimer  en  François  que  par  le 
mot  de  Pofiillon  ',  à  moins  que ,  pour  les  dif^ 
tinguer  ,  on  ne  les  nomme  le  grand  Si  le  petit 
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Feuilles  volantes ,  après  avoir  vu  le  jour , 
peuvent  encore  fervir  au  Public  en  dif- 
férentes occahons.  J'avouerai  donc  qu'el- 
les me  fervent ,  depuis  plus  d'une  année , 
pour  allumer  ma  pipe  ;  que  mon  hô- 
îelle  m'envoye  fou  vent  fa  petite  fille 
pour  me  demander  quelques-uns  de  mes 
vieux  Difcours ,  &  qu'elle  m'a  dit  bien 
des  fois  que  le  papier  ,  fur  lequel  ils 
font  imprimés  ,  efî  le  meilleur  qu'il  y 
ait  au  monde  pour  envelopper  des  épi- 
ces.  J'ai  même  expérimenté  plus  d'une 
fois  5  qu'ils  fervent  de  bon  fondement  à 
un  pâté  de  mouton  ;  ôc  k  (p)  Noël  der- 
nier ils  étoient  fort  recherchés  par  tout 
le  voifinage. 

II  eft  aflez  diverti  (Tant  de  réfléchir  fur 
les  métamorphofes  qu'un  chifon  de  toi- 
le fubit  3  avant  qu'il  foit  converti  en  pa- 
pier 5  &  qu'il  ait  palTé  par  tant  de  diffé- 
rentes mains.  Le  plus  belles  pièces  de 
Hollande  ^  réduites  en  lambeaux  ,  pren- 
nent une  nouvelle  blancheur  qui  furpaife 
de  beaucoup  la  première ,  &  retournent 
fouvent ,  en  forme  de  Lettres ,  dans  leur 
pays  natal.  La  chemife  d'une  Dame  peut 

fp)  Dans  cette  faifon  ,  l'on  fait  quantité 
de  pfités  doux  en  Angleterre  ,  compofés  de 
langues  de  bœuf  hachées ,  d'écorc€  de  citron  ^ 
de  raifins  de  Corinthe ,  &c^ 
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être  convertie  en  billets  doux ,  Se  Ce  voir 
une  féconde  fois  en  fa  poiiefîion.  Va 
Damorfeau  pour  retrouver  fa  cravate  , 
après  qu'elle  eft  dénaturée  ,  &  la  par- 
courir avec  plus  de  fatisfadion  &  d'uti- 
lité qu  il  ne  l'avoit  jamais  contemplée 
devant  un  miroir.  Enfin  un  morceau  de 
toile,  après  avoir  duré  quelques  années 
en  forme  d'efTuyemain  ou  de  fervietre  , 
peut  s'élever  du  fumier ,  où  il  a  été  ra- 
maffé  ,  jufques  au  Cabinet  des  Princes  > 
&:  en  devenir  un  des  plus  précieux  or- 
nemens. 

Les  Nations  les  plus  polies  de  V Euro- 
pe ont  tâché  de  fe  furpafler  les  unes  les^ 
aurres  pour  la  beauté  de  Timpreffion^ 
Les  Gouvernemens  abfolus ,  de  même, 
que  les  Républiques  ,  ont  eiKouragé  ceL 
Art ,  qui  paroit  le  plus  noble  &  le  plus, 
avantageux  que  les  hommes  ayent  ja- 
mais inventé.  Louis  XIV  ^  animé  du  dé- 
fir  de  la  gloire  ,  s  efl  diftingué  fur-tout 
par  les  foins  extraordinaires  qu'il  en  a 
pris  ;  en  forte  qu'il  a  établi  une  Impri- 
merie au  Louvre  ^  oii  l'on  a  imprimé  plu- 
fieurs  Livres ,  dont.il  fait  tant  de  cas  , 
qu'il  les  regarde  comme  les  plus  beaux 
préfens  qu*îl  puiiïe  offrir  aux  Princes 
étrangers  ,  ou  à  leurs  AmbafTadeurs.  Si 
nous  jetcons  les  yeux  fur  les  Républiques 
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de  Hollande  Se  de  Venife  ,  nous  trouve-^ 
rons  qu'à  cet  égard  elles  ont  été  enviées 
par  les  plus  grands  Royaumes.  On  par- 
le plus  (ïEl'^evier  Se  à' Aide  ^  que  d'aucun 
Penfionnaire  de  Tune  ou  d'aucun  Doge 
de  l'autre. 

Les  différentes  Imprfmerfes  qu'on  voie 
aujourd'hui  en  Angleterre  ^  &  l'encou- 
ragement que  l'on  y  donn^  depuis  quel- 
ques années  aux  Sciences  ,  ont  rendu 
notre  Nation^ aufîî  glorieufe  fur  cet  arti- 
cle ,  qu'elle  peut  l'être  par  Tes  derniers 
triomphes  &c  Tes  beaux  exploits,  (q)  Les 
Journaux  étrangers  ont  déjà  parlé  de  la^ 
nouvelle  3c  magnifique  édition  qu'un  de 
nos  Libraires  a  publiée  des  Commentaires 
de  Cefar  ^  &  l'on  peut  dire  que  c'eft 
un  Ouvrage  qui  fait  honneur  à  Tlmpri- 
Tnerie  Angloife.  On  ne  doit  pas  s'étoiT- 
ner  d'ailleurs  fi  cette  édition  eft  très- 
correéte  ,  puifqu'elle  a  paiTé  par  les 
mains  (  r  )  d'^^un  des  plus  exaéfcs ,  des  plus 
iâvans  &  des  plus  judicieux  Ecrivain* 
que  ce  flécle  ait  produit.  La  beauté 
du  papier  y  du  caraétere  ôc  des  Tailles- 
douces  y  dont  cet  Ouvrage  eil  enrichi  ,. 

(  q  )  Voyez  la  Bibliothèque  choife  de  M.  L6^ 
Clerc  Tome  XXVI.  pag.  m. 

(r)  C^ÇLlA^SAm.  Clar\e  Dodem: en  ThcO" 
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!e  rendent  un  des  plus  beaux  Livres  que 
faye  Jamais  vu  ;  &  nous  fourniirent  un 
bon  exemple  du  génie  Anglais  ^  qui ,  fans 
être  l'inventeur  d'aucun  art ,  les  parte 
beaucoup  plus  loin  que  n^  fait  le  génie 
de  toute  autre  Nation.  Je  me  réjouis 
fur- tout  de  ce  que  cet  Auteur  efl:  forti 
d'une  de  nos  Imprimeries  en  fi  pompeux 
équipage ,  parce  qu'il  eft  le  premier  qui 
ait  écrit  de  notre  Ifle  avec  quelque  exac- 
titude. 

Mes  Ledeurs  fans  Lettres ,  s'il  y  en  a 
quelqu'un  de  cette  efpéce  ,  s'étonnent 
de  m'entendre  parler  des  Sciences  com~ 
me  de  la  gloire  d'une  Nation  ,  &  de 
l'Imprimerie  comme  d*un  Art  qui  rend 
îUuftre  le  peuple  où  il  fleurir.  Lorfque 
les  hommes  font  dominés  par  Tavaricev 
te  qu'ils  ne  roulent  dans  leur  efprir  que 
des  projets  ambitieux  ,  ils  ne  trouvent 
lien  de  grand  ni  digne  de  leur  eftime,  à 
moins  qu'il  ne  leur  en  revienne  quelque 
honneur  ou  quelque  avantage  extraor- 
dinaire. Mais  réfolu  de  ne  m'abaiffer  ja- 
mais jufquà  difputer  avec  les  Coths  Se 
les  Vandales.,  ilmefuffira  de  regarder 
ces  chetifs  raifonneurs  avec  la  compaf- 
lîon  qui  eft  due  au  déplorable  état  où  la 
ftupidité  &  l'ignorance  les  ont  mis. 
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Nam  nos  decebat  cœtus  célébrantes  domum 
Lugere  ,  ubi  ellet  aliquis  in  lucem  editus , 
Humanse  vitx  varia   reputantes  mala  i 
At ,  qui  labores  morte  finiiFet    graves , 
Hune  omnes  amicos  laude  &  la.'titia  exequi.- 
E  u  R  I  ?.  ap.   C  I  c.  Ttifc.  .Qtiiefi.  L.  I.  c.  4S, 

lorfqiie  nous  repafcns  dans  l'efprh  tous  les  maux- 
aufqucls  la  vie  des  hommes  eji  fujette  ,  nous 
croyons  qu'il  feroit  de  la  bienfcance  deplairi.- 
dre  une  famille  ou  quelqu'un  vient  de  nahre  i 
au  lieu  qu  e  tout  le  monde'  devrait  témoigner 
de  la  jo/e  ,  lorfque  la  mort  finit  les  pénibles 
travaux  d'un  de  leurs  amis ,  &  l'en  féliciter 
lui-même, 

PUifque  ma  Feuille  eft  une  efpéce  de 
Gazette  ,  qui  contient  les  nouvelles 
du  monde  naturel  ,  de  même  que  les 
autres  nous  apprennent  ce  qui  fe  paiïe 
«fans  le  monde  politique  ,  je  vais  inférer 
ici  la  Lettre  fui  vante  ce  rite  de  Paris  à 
un  Gentilhomme  François  de  diftindion 
établi  dans  cette  Ville  ,  pour  lui  annon-> 
cer  la  raort  d'une  véritable  héroïne  ., 
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qu'on  peut  regarder  comme  un  modèle 
de  patience  &  de  générofité. 

De  Paris  k  1 8 .  Avril  1 7 1 1  » 

Monsieur, 

»  Il  y  a  fi  long-tems   que  vous  êtes     Lettre  Cur 

»  éloigné  de  votre  patrie  ,  que  ie  me  ^^,  ^°^^  ^/ 
.^,j.v  S  1-^        '^  n        Madame  de 

»  VOIS  réduit  a  vous  donner  le  caractère  ym^^^-^f 

y>  de  vos  plus  proches  ,   avec  la  même 

i>  exactitude  que  fi  vous  ne  les  aviez  ja- 

i5  mais  connus.  Ce  qui  m'oblige  de  vous 

13  co-'ire  aujourd'hui ,  ell  la  m.ort  de  Ma- 

3>  dame  de  Villacerf  ^  que  je  ne  fai  pas  û 

a  un  homme  de  votre  erprit  philofophL- 

ii  que  appellera  infortunée  ou  non,  puif- 

«  que  les  circonftances  qu'il  y  a  eues,  la 

i>  rendent  auilî  digne  de  lïos  vœux  que 

3j  trille  Se  lamentable.   Elle  avoir  joui 

>3  toute  fa  vie  d'une  fanté  parfaite  ,  ho- 

«  norce  de  tout  le  monde  ,  à  cauie  de  Té- 

«  galicé  de  fon  humeur  &  de  Télévation 

«  de  Ton  efprit.  Le  10.  de  ce  mois  elle 

il  fut  attaquée  d'une   indifpofition    qui 

"  l'obligea  de  garder  fa  chambre  ;  mais  , 

«  quoique  trop  légère  pour  la  retenir  au 

M  lit  5  elle  étoit  trop  fàcheufe  pour  lui 

"  permettre  de  fe  tranquillifer  dans  un 

»  fauteuil.  Tout  le  monde  fait  à  Paris , 
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'>  que  M.  Fejîeau ,  un  àes  plus  célèbres 
M  Chirurgiens  de  cerre  Ville ,  devint  ^  il 
»  y  a  quelques  années  ,  cperdument 
«  amoureux  de  cette  Dame  :  fa  naiOTan- 
s>  ce  la  mettoit  à  Tabri  de  Tes  pourfuites , 
«  mais  comme  une  femme  a  toujours 
5î  quelque  égard  pour  celui  qui  l'admire , 
»  fur  l'avis  que  fes  Médecins  lui  avoienc 
>■>  donne  de  fe  faire  tirer  un  peu  de  fang , 
«  elle  réfalut  à  cette  occafion  d'appeller 
s>  M.  Fefleau.  Je  m'y  trouvai  à  l'heure 
»  qu'il  s'y  rendit ,  &  j'eus  la  permiiïioii 
«  de  ma  coufîne  de  refter  dans  la  cham  • 
•>j  bre.  D'abord  qu'il  lui  eut  recrouiTé  la 
53  manche  de  la  chemife  au-defllis  du 
*»  coude  5  &  qu'il  vint  à  lui  ferrer  le  bras 
"  pour  rendre  la  veine  plus  vifible  ,  il 
»  changea  de  couleur  .  &  me  parut  faifi 
w  d'un  tremblement  uiiiverfel.  Je  pris 
3i  la  liberté  de  le  dire  à  ma  coufine  , 
>9  avec  quelque  efpéce  de  crainte.  Elle  en. 
n  fourit ,  6c  ajoura  qu'elle  étoit  perfua- 
j>  dée  que  M.  Fejîeau  n'avait  aucune  en- 
53  vie  de  lui  faire  du  mal.  H  fembla  fe 
»  rafîèrmir  ,  &  après  avoir  fouri  à  fon 
»  tour  5  il  en  vint  à  l'opération.  Il  n'eut 
ss  pas  plutôt  donné  le  coup ,  qu'il  s'écria 
«  qu'il  étoit  le  plus  malheureux  de  tous 
»>  les  hommes  ,  &  qu'il  avoit  piqué  une 
s*  artère  au  lieu  de  la  veine.  Il  n'ell  pas 
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»  nioins  impofTible  d'exprimer  Tabatre- 
>î  ment  de  Topérateur  ,  que  la  tranquil- 
»  lire  de  la  patiente.  Sans  m'arrêcer  à  de 
3j  petites  circonftances  ,   je  vous  dirai 
«  qu'au  bout  de  trois  jours  il  fut  Jugé  nc- 
«  cefTairedelui  couper  le  bras.  Bien-loin 
33  d*en  ufer  avec  Fejîeau  d^une  manière 
>j  qui  auroit  paru  naturelle  à  tout  autre 
>y  efprit  que  le  fîen  ,  elle  voulut  qu'il  af- 
»  fiftât  à  toutes  les  confultations  qui  fe 
«  firent  à  cette  occafîon  ,  ôc  ne  manqua 
«  jamais  de  lui  demander  s'il  approuvoie 
«  lesmefures  qu'^'on  prenoit  à  ion  égard, 
y)  Avant  cette  dernière  opératioa ,  elle 
»  fit  drefTer  Ton  teftament  j  &  ,  après 
a  avoir  refté  feule  environ  une  demie 
a  heure  ,  elle  ordonna  aux  Chirurgiens  > 
»  du  nombre  defquels  étoit  le  pauvre 
3'  Fefteau  ,  d*exccuter  ce  qu'ils  avoient 
"  rcfolu.  Je  ne  me  fouviens  pas  de  tous 
«  les  termes  de  TArt  ;  mais ,  des  qu'on 
>^  lui  eut  amputé  le  bras  ,  on  découvrit 
«  quelques  fymptonies  qui  firent  juger 
»  qu'elle  nevivroit  pas  vingt-quatre  heu- 
»  res.  Elle  témoigna  tant  de  courage  & 
«  de  grandeur  d'ame  au  mih'eu  de  fest 
*5  maux  ,  que  j'eus  la  curiofité  de  pren- 
«  dre  garde  à  tout  ce  qui  fe  paffoit  àme- 
»  jfure  qu'elle  approchoit  de  fa  fin  ,  de 
*j  d  écrire  en  abrégé  ce  qu  elle  die  à  tous 
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«  ceux  qui  renvironnoient.  J'écrivis  mê- 
«  me  mot  pour  mot  le  difcours  qu'elle 
3y  tint  à  AI.  Fefteau  ^  Ôc  qui  ctoit  conçu 
jj  en  ces  termes. 

i>  Monjieur  ^  vous  me  caufe^  une  peine 
3>  extrême  par  la  douleur  dont  je  vous  vois 
3}  accablé.  Prête  à  fortir  de  ce  monde  ,  je 
33  ne  dois  plus  m'intérejfer  à  ce  qui  s'y  pajje, 
33  Je  ne  vous  regarde  point  d.u  tout  comme 
33  une  perfonne  ^  d.ont  la  méprife  me  coûte 
>3  la  vie  ;  mais  plutôt  comme  un  hienfai- 
33  teur  j  qui  avance  mon  entrée  dans  une 
53  heureufe  immortalité.  Voilà  V opinion  que 
33  j'ai  de  cet  accident  ;  mais  ceux  avec  qui 
33  vous  vivei  dans  le  mionde  ^  pourroient 
>3  avoir  des  idées  qui  vous  fer  oient  préjudl- 
>3  ciahles  :  cejî  pour  cela  même  que  j'ai  eu 
r»  foin  de  vous  dans  mon  tefiament  ^  &*  que 
«  je  vous  ai  mis  en  état  de  n'avoir  rien  à 
93  craindre  de  leur  malice. 

33  Pendant  que  cette  illuftre  Dame  lui 
33  tenoit  ce  difcours  ,  Fefteau  refTemblok 
«  plutôt  à  un  homme  qu'on  condamne 
«  à  la  mort ,  qu'à  celui  qui  reçoit  une 
33  penfion  viagère.  Madame  de  Villacerf 
*3  vécut  jufques  au  lendemain  à  huit  heu- 
33  res  du  foir  ,  &  quoiqu'elle  fentît  àts 
33  douleurs  exceiïïves ,  elle  le  poiTéda  ton- 
»  jours  avec  un  calme  &  une  patience  à 
»  toute  épreuve  \  en  forte  qu'on  peut 
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«  dire  qu'elle  ne  mourut  pas  alors ,  mais 
J3  qu  elle  ceflfa  de  refpirer.  Vous  qui  n  a- 
a  viez  pas  le  bonheur  d'en  êcre  connu 
«  perfonnellement  ,  n*avez  qu'à  vous 
»  réjouir  de  ce  que  vous  étiez  allié 
jî  d'une  Dame  d'un  fi  grand  mérite  :  mais 
«  nous  ,  qui  avons  perdu"  fa  converfa- 
»  tion  ,  ne  pouvons  pas  fi  facilement  re- 
»  noncer  à  notre  avantage  en  faveur  du 
«  fien.  Je  fuis ,  Grc. 

Paul  Regnaud. 

A  peine  trouveroir-on  un  plus  bel 
exemple  d'un  efprit  héroïque  ,  que  la 
manière  defintérelTée  dont  cQtiQ  Dame 
jugea  de  fon  malheur.  L'amour  naturel 
qu'on  a  pour  la  vie  ,  ne  l'empêcha  pas 
d'avoir  égard  à  l'accablement  de  cet 
homme  infortuné  ,  dont  la  pafîîon  ex- 
traordinaire ,  qu'il  avoit  pour  elle ,  fai- 
foit  tout  le  crime.  Si  Ton  avoir  une  re- 
lation exaéle  de  la  vie  de  cette  Dame  , 
qui  l'a  couronnée  par  une  fin  fi  glorieu- 
fe ,  cela  ne  pourroit  être  que  fort  utile  à 
la  fociété.  Une  pareille  grandeur  d'ame 
ne  s'acquiert  pas  à  Tarticle  de  la  mort , 
<Sc  il  n'y  a  nul  doute  qu'une  pratique 
confiante  de  tout  ce  qui  eft  ài^wt  de  nos 
éloges,  ne  la  rendît  capable  aenvifager 
,1a  mort  non  pas   comm.e  l'anéamiffer 
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ment ,  mais  comme  le  chemin  à  la  per- 
fe<5lion  de  Ton  être, 

T. 
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Jamne  igitur  laudas ,  qiiod  de  Sapienribus  altsr 

Kidebat  ? . • . 

Ju  V.  Sat.  X.  xt* 

Uji-ce  donc  que  V0i4s   yfapprouve\    aujourd'hui 
que  Démccrite  ,  qui  rjoit  de  tout? 

Monsieur, 

lettre  fur  „  "^  T  Qus   favez  très-bien  que  notre 

i'Tr'  »    V    Nation  eft  la  plus  fameufe  qu'il 

fv\i  cocrue-  "  y  ^'^  ^u  monde  pour  ce  qu  on  appelle 

nard  des     i>  des  gens  bigarres  &  d  wne  humeur  fan- 

AnglofSo      9,  ta/que.  C'eft  pour  cela  même  que  notre 

«  Comédie  l'emporte  fur  celle  de  toutes 

î)  les  autres  Nations  par  la  fnigularicé  de 

ij  la  multitude  de  Tes  caraderes. 

«  Entre  ce  nombre  infini  de  Qiùnteux 
»  que  notre  Ifle  produit  ,  il  n'y  en  a 
^>  point  que  j'aye  obfervé  de  plus  près 
w  que  ceux  qui  ont  inventé  quelque  paf- 
>3  fetems  extraordinaire  pour  fe  divertir 
«•  eux-mêmes  ou  réjouir  leurs  amis.  Je 
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w  lie  vous  parlerai  que  de  ceux  qui  pren- 
i>  nent  plaifir  à  raîrembler  une  compa- 
«  giiie  de  gens ,  qu'on  croit  avoir  quel- 
«  que  choie  de  grotefque  &  de  ridicule. 
j>  Vous  entendrez  ce  que  je  veux  dire  par 
3i  l'exemple  fuivant.  Un  de  nos  beaux 
«  efprits  du  dernier  fiécle  ,  d'ailleurs 
»  homme  fort  riche  ,  croyoit  qu  il  ne 
»  pouvoir  mieux  employer  ion  argent 
»  qu  à  faire  quelque  plaifanrerie.  Une 
j>  année  qu'il  étoit  aux  Bains  ,  il  s*apper^ 
ii  eut  qu'entre  cette  foule  de  beau  mon- 
5>  de  qui  s*y  étoit  rendu ,  il  y  en  avoir 
"  pluiieurs  qui  ,  de  même  que  lui  ,  fe 
"  diflinguoient  parla  longueur  dumen- 
»  ton  :  de  forte  qu'un  jour  il  invita  à 
i>  dîner  une  douzaine  de  ces  perfonnes 
«  remarquables ,  qui  avoient  la  bouche 
»>  au  milieu  du  vifage.  Ils  ne  furent  pas 
»  plutôt  affis  autour  de  la  table  ,  qu*in- 
iy  certains  de  ce  qui  pouvoit  les  avoir 
"  amenés  enfemble  ,  ils  commencèrent 
"  à  fe  regarder  fixement  les  uns  les  au- 
»3  très.  Notre  proverbe  Anglais  dit , 

»>  Lnrfque  Von  eft  au  RéfeEloire^ 

»  Chacun  y  rit  ^  &'  branle  la  mâchoire, 

i>  C*efl:  ce  qui  arriva  dans  Taifemblée , 
n  dont  je  vous  parle.  Ses  membres  n'eu" 
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?î  reiit  pas  plutôt  vu  leurs  trognes  agi- 
5>  tées  par  le  manger  ,  le  boire  &  le  dif- 
5j  cours  ,  ik  obfervé  que  leurs  mentons 
>j  fe  rencontroient  fouvent  au  milieu  de 
«  la  table  ,  qu'ils  femirent  le  badinage, 
5>  Se  qu'ils  y  donnèrent  tous  de  Ci  bonne 
«  grâce,  que  depuis  ce  jour- là  ils  lièrent 
«  une  étroite  amitié  enfemble. 

3>  Quelque  tems  après,  le  même Gen- 
«  tilhomme  ramalTa  une  troupe  de  lor- 
io  gneurs ,  comme  il  les  appelloit ,  c'eft- 
}i  à-dire  ,  de  louches  qui  regardoient  de 
53  travers.  Il  le  divertit  alors  à  voir  les 
»  révérences  croifées ,  les  fîgnes  trom- 
3j  peurs  &  les  faux  coups  d'oeil ,  qu'ils  fe 
y)  faifoient  ,  où  qu'ils  fe  donnoicnr  les 
»  uns  aux  autres ,  à  l'occafion  de  tant  de 
3>  rayons  vi fuels  qui  fe  coupoient  irré- 


5j  gulierement 


"  Le  troiiîcme  régal  ,  que  ce  facé- 
3î  tieux  Gentilhomme  fe  donna  ,  fut  ce- 
«  lui  des  Bègues  ,  dont  il  remplit  un 
«  jour  fa  table.  Un  de  fes  domeftiques , 
«  chargé  de  fe  tenir  derrière  un  para- 
>y  vent ,  Se  d'écrire  tout  ce  qu'ils  diroient 
y*  pendant  le  repas  ,  en  vint  facilement 
»  à  bout,  fans  le  fecours  des  abbrévia- 
»>  tions.  Ce  détail  fit  voir  ,  quoique  la 
«  converfanon  ne  tombât  jamais  j  qu'il 
»  n'y  eut  guère  plus  d'une  vingtaine  de 

paroles 
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3)  paroles  prononcées  durant  le  premier 
j)  lervice  ;  qu'à  Tarrivce  du  fécond  ,  un 
jî  de  la  troupe  fut  un  quart-d*heure  àlâ- 
jî  cher  que  les  halebrans  &  les  afperges 
a  ctoient  d'un  goût  merveilleux  ;  Ôc  qu'un 
s>  autre  avoit  employé  le  même  efpace 
35  de  tems  à  dire  qu'il  étoit  de  fon  avis. 
«  Malgré  tout  cela  ,  cette  plaifanterie 
«  n'eut  pas  un  fi  bon  fucccs  que  la  pré- 
a  cédente  ;  puifqu'un  des  conviés ,  hom- 
>5  me  de  cœur  ,  en  fut  (i  outré  ,  qu'inca- 
»>pable  d'exprimer  fon  reffentiment ,  il 
*î  fortit  de  la  chambre  ,  &  envoya  à  Thô- 
^j  te  goguenard  un  cartel  par  écrit ,  qui 
jj  n'eut  point  de  fuite  à  la  vérité  par  la 
"  médiation  de  quelques  amis  ,  mais  qui 
jî  mit  fin  à  ce  badinage  comique. 

»  Du  refte ,  j'ofe  me  flatter ,  Mondeur , 
-'  que  vous  tomberez  d'accord  avec  moi 
}i  que  ,  puii qu'il  n'y  a  rien  d'utile  pour 
»  les  mœurs  dans  cette  efpéce  de  diver- 
3>  tiiTement ,  il  faudroit  les  découraf^er , 
'9  &  les  regarder  plutôt  comme  des  traits 
"  de  malice  que  comme  des  tours  d'ef- 
»  prit.  D'ailleurs ,  s'il  ell  naturel  de  voir 
»  qu'un  homme  enchérit  fur  les  penfées 
»  d'un  autre ,  oc  s'il  elT:  impoffibl.e  qu'une 
»  feule  perfonne ,  quelques  beaux  talens 
»  qu'elle  ait ,  invente  un  art  Se  l'amène 
»  à  fa  dernière  perfedion  ,  je  vous  en- 
Tome  IV.  AI 
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"  rretiendrai  d*un  honnête  Gentilhomme 
*'  de  ma  connoiffance  ,  qui ,  à  l'ouïe  du 
'^  caradlere  de  cet  efp  rit  goguenard,  dont 
«  je  viens  de  vous  parler  ,  Ta  revêtu  lui- 
5'  même ,  &c  cherche  à  le  tourner  au  pro- 
"  fît  du  genre  humain.  Il  pria  un  jour  à 
w  dîner  une  demi-douzaine  d'amis ,  qui 
35  s'écoient  rendus  célèbres  par  l'ufagede 
55  diverfes  exprefïïons  luperflues  dans  le 
3)  difcours  >  telles  que  font  celles-ci  : 
33  M' entendez-vous  bien  ?  voyei-vous  bien  ? 
«  ceft-à-dire  ;  de  forte  j  Monfieur  ,  que, 
3-3  Chacun  des  conviés  ,  qui  employoit  à 
33  tout  moment  Ton  expreflîon  favorite , 
>5  parut  11  ridicule  à  Ton  voiiin  ,  qu'il  ne 
35  put  s'empêcher  de  fenrir  qu'il  devoit 
33  paroi cre  lui-même  aufîî  ridicule  au  ref- 
33  te  de  la  compagnie.  Cela  fit  qu'après 
33  avoir  été  peu  de  tems  eniemble  ,  ils 
35  devinrent  tous  fî  circoiilpeèls  à  l'égard 
33  de  leurs  termes  fuperiius ,  que  la  con- 
33  verfation  en  fut  bientôt  dégagée  ,  &c 
ij  qu'il  y  entra  beaucoup  plus  de  lens , 
33  quoiqu'il  y  eût  moins  de  paroles. 

35  Une  autre  fois  le  même  Gentilhom- 
55  me  prit  occafion  d'alfembler  ceux  de 
33  fes  amis  qui  avoient  contraélé  la  fotte 
35  coutume  de  jurer.  Pour  leur  en  faire 
33  fentir  le  ridicule ,  il  eut  recours  à  Tex- 
«  pédient  marqué  ci  -  delTus  ,  c'eft-à- 
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i>  dire ,  qu'il  plaça  un  Secrétaire  dans  uii 
«  endroit  de  la  chambre  .  où  il  n'écoic 
ty  VU  de  perfonne.  Apres  qu'on  eut  bû  la. 
«  féconde  bouteille  ^  &:  qu'on  fut  en  train 
î)  de  parler  à  cceur  ouvert  ,  mon  ami 
'î  releva  plufieurs  mo:s  fonores ,  mais 
3j  inutiles  ,  qu'on  avoit  prononcé  cher 
«  lui  depuis  qu'ils  croient  à  table,  Se  qui 
J3  les  avoient  privés  d'une  meilleure  con- 
n  verfation.  Quelle  fomine  ^  ajoûta-t-il , 
»  n  aurions -nous  pas  levé  pour  les  pau- 
»  vres  ^  fi  nous  avions  exigé  les  uns  des  au- 
"  très  V amende  que  nos  Loix  impofent  aux 
3i  jureurs  ?  Chacun  d'eux  prit  en  bonne 
j>  part  ceite  douce  réprimande.  Il  leur 
»  dit  alors  que  ,  perfuadé  qu'il  n'y  au- 
jj  roit  point  de  fecrets  dans  leur  conver- 
5>  fation  ,  il  avoit  ordonné  à  un  de  fes 
>»  domeftiques  de  la  mettre  par  écrit ,  8>z 
»  que  ,  s'ils  l'agréoient ,  il  leur  en  feroic 
^)  la  lecture.  Elles  rempliiïbit  dix  feuilles 
»  de  papier  ,  qu'on  auroit  pu  réduire  à 
>j  deux  ,  il  Ton  en  eût  ôcé  ces  abomina- 
>i  blés  &:  inutiles  additions.  Quand  on 
ij  vint  à  la  lire  de  fang  froid  ,  on  trouva 
jj  qu'elle  approchoic  plucôt  d*une  conFé- 
»  rence  d'efprirs  malins  que  de  créatu- 
j»  res  humaines.  En  un  mot  ,  chacun 
j>  trembla  depuis  la  tête  jufques  aux 
3i  pieds ,  à  l'ouïe  calme  &:  tranquille  de 

M  ij 
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*'  ce  qu'il  avoit  prononcé  dans  la  cha- 
ii  leur  du  difcours. 

«  Je  ne  parlerai  que  d'une  autre  oo- 
«>  cafion  ,  où  il  mit  en  œuvre  la  même 
93  adrefife  pour  guérir  une  autre  forte 
?3  d'hommes  ,  qui  font  la  pefte  de  toute 
*j  converfation  polie  ,  &:  qui  ne  tuent 
w  pas  moins  le  tems  que  ceux  des  claf- 
#9  its  précédentes  ,  quoique  d'une  ma- 
53  niere  moins  criminelle  -,  je  veux  dire 
53  la  lotte  engeance  des  faifeurs  de  con- 
*5  tes  ou  d'hiftoires ,  &  de  ceux  qui  ai  - 
¥o  ment  à  narrer.  Mon  ami  alTembla  une 
?3  demi  douzaine  de  les  camarades ,  qui 
43  étoient  infectés  de  cette  étrange  mala- 
53  die.  Le  premier  jour  il  y  en  eut  un 
>3  qui  entama  le  Siège  de  Namur ,  &  qui 
^3  ne  finit  fa  relation  qu'à  leur  départ ,  à 
?>  quatre  heures  apics-midi.  Le  fécond 
33  jour  un  EcoJJois  prit  le  dé  ,  de  il  fut 
9)  impofFible  de  le  tirer  de  fes  mains  tout 
53  le  tems  que  la  compagnie  refra  enfem- 
;3  ble.  Le  troifiéme  jour  fut  employé 
s>  par  un  autre  à  un  récit  de  la  même 
?»  longueur.  Ennuyés  enfin  de  cette  bar- 
fi  barie  qu'ils  exerçoient  les  uns  fur  les 
^3  autres ,  iU  revinrent  de  cet  affoupilTe- 
>3  ment  léthargique ,  où  ils  étoient  plon- 
ii  gés  depuis  bien  des  années. 

33  Sur  ce  que  vous  avez  dit ,  (/)  dans 
ifj  Voyez  Tom^  II,  pag.  i^f. 
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3)  quelqu'une  de  vos  Spéculations  ,  que' 
jy  les  caractères  peu  communs  font  le  gi- 
«  bier  que  vous  clierchez  ,  &  fur  ce  que 
«  vous  me  paroilTez  le  plus  grand  Ve- 
3i  neur  de  cet  ordre  qu  il  y  ait  au  mon- 
j>  de  ,  ou  ,  fî  vous  voulez  ,  un  Nimrod 
«  entre  les  Ecrivahis  de  cette  efpéce  , 
îj  j^ai  cru  que  le  détail ,  que  vous  venez 
a  de  lire  5  ne  vous  feroit  pas  defagréa^ 
î?  ble.  Je  fuis  ;,  (^c, 

L 
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îallit  enim  vitium  fpecie  virtutis  &  umbra, 
J  u  V.  Sac.  XIV.  9  5^,- 

le  vice  ,  caché  [oas  les  apparences  de  la  vertu  , 
jéduit  le  Cizur. 

MOnfieur  Locke  ,    dans  Ton  Ejfai       Ce  que* 
Phdofophique  concernant  ïentende-  ^'^^  ^"^  ^^ 
ment  humain .  a  employé  {t)  deux  cha-  '^^pfi^^  ^- 
pkres  à  examiner  labus  qu'on  fait  des  ^'''i/^^^^^^'' 
mors,  {u)  Il  nous  dit  que  le  principal 

{t)  Le  X.  &  leXr.  du  III.  Livre. 
(u)    Voy-z    pacT.    6i%.  $.  i.  &  pag.    6iô, 
$.  y.  de  la  Traduciioii  de  M.  Cofîe. 
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&  le  plus  greffier  de  tous  ces  abus  eft 
lorfqu'oii  le  ferc  de  mots  ,  fans  y  atta- 
cher aucune  idée  claire  &c  didinàe.  Il 
ajoute  en  fécond  lieu  ,  qu'un  autre  de 
ces  abus  vient  de  l'application  inconf- 
tante  qu'on  fait  du  même  mot  ,  lorf- 
qu'on  remployé  pour  lignifier  tantôt  une 
idce  &  tantôt  une  autre,  (x)  D'où  il 
conclud  que  le  réfultat  de  nos  Spécula- 
tions &  de  nos  raifonnemens  ne  peut 
être  qu  obfcur  &  abfurde ,  pendant  que 
nous  ne  joignons  aucune  idée  fixe  Se 
précife  à  nos  lermes.  Pour  éviter  ce  dé- 
faut j  fur-tout  dans  les  difcours  qui  re- 
gardent la  morale  5  où  l'on  devroit  cou- 
jours  prendre  un  mot  au  même  fens , 
il  efl  fort  exad  à  nous  recommander  l'u- 
fage  des  définitions,  (y  )  La  définition  ^ 
dit-il  ,  ejl  le  feul  moyen  quon  ait  défaire 
eonnoître  le  fens  précis  des  termes  de  mo- 
rale, (^  )  C'efi:  pour  cela  niéme  qu'il  ac- 
cufe  d'une  grande  négligence  ou  d'une 
extrême  malice  ceux  qui  raiionnent  de 
chofes  morales  d'une  manière  vague  ôc 
obfcure  ,  Se  qu'il  avance  d'ailleurs ,  fur 
ce  fondement ,  que  la  morale  efî  capable 

(  X  )  Voyez  la  Traduâion  de  M.  Cojîe  pag. 
<4-4.  $.4. 

(y)   Ibid,  6s4r,  $.   17. 

{\)  Ibid,  6)1,  $,  i;.  &  id. 


Le  Spectatevr,  XXXVL  Dlfc.  17  î 
de  démonjîration  aujji-bien  que  les  Mathé- 
matiques, 

Il  n'y  a  pas  deux  mots ,  que  je  fâche , 
donc  on  ait  plus  abufé  ,  par  les  différen- 
tes &*  les  fauffes  idées  qu'on  y  a  join- 
tes ,  que  de  ces  deux-ci ,  meieflie  6c  ajju- 
rance.  Lorfqu'on  die  <ïun  homme  qu'il 
efl:  modefie ,  on  lui  attribue  quelquefois 
par-là  un  bon  caraétere  ;  mais  an'cur- 
d'hui  ce  titre  ne  marque  fouvent  qu'un 
pauvre  niais  ,  un  fimple  ,  qui  n'a  ni 
éducation  ,  ni  politelTe  ,  ni  ufage  du 
monde. 

D'un  autre  côté  ,  quoique  ,  par  un 
homme  qui  a  de  VaJJurance  ^  on  entendit 
d'abord  celui  qui  a  des  manières  aifces 
&c  libres  j  on  défigne  aujourd'hui  par-îà 
un  malheureux  débauché ,  qui  viole  tou- 
tes les  régies  de  la  bienféance  &  de  la 
morale  fans  en  roudr. 

C'efl:  pour  cela  même  que  je  vais  tâ- 
cher de  ramener  ces  mots  à  leur  vérita- 
ble fignification  ,  afin  que  l'idée  qu'on 
doit  avoir  de  la  modefiie  ne  foit  pas  con- 
fondue avec  celle  de  la  fimpUcité  ou  de 
la  hêtife  ,  ôc  que  Vimpudence  ne  foit  pas 
regardée  du  mcm-e  œil  qu'un  air  ajjiiré. 

Si  l'on  m'engageoit  à  définir  la  modef- 
îie  ^  je  dirois  que  c'efl:  la  réflexion  d'un 
cœur  honnête  ^  lorfquun  homme  a  fait  une 
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aBion  pour  laquelle  ilfe  condamne  lui-mê^ 
me  ^  ou  quil  Je  croit  expofé  à  la  cenfure 
des  autres. 

De-là  vienr  qu'un  homme  vcritable- 
nient  modefte ,  Vc[i  aufîi-bien  lorfqu'il  fe 
trouve  fcul ,  qu'en  compagnie  ;  Se  qu'il 
rougit  dans  Ton  cabinet ,  de  même  que 
loriqu'une  foule  de  gens  ont  les  yeux 
arrachés  fur  lui. 

Je  ne  me  rappelle  aucun  exemple  de 
modeftie  qui  ioir  tant  à  mon  goiit  que 
celui  de  ce  jeune  Prince  ,  dont  le  père  y 
un  des  Rois  triburaires  des  Romains  ^  fat 
accufc  5  devan::  le  Scnat ,  de  tyrannifer 
&  d'opprimer  Ton  Peuple.  Arrivé  à  Ro^ 
me  :,  pour  défendre  la  caufe  de  Ton  père , 
il  fe  rendit  au  Sénat ,  mais  ,  à  l'ouïe  des 
crim.es  qu'en  prouva  contre  lui  ,  il  futfî 
abattu  5  qu'il  n'eut  jamais  la  force  d'ou- 
vrir la  bouche,  loriqu'il  vint  à  Ton  tour 
de  parler.  L'hifloire  ajoute  que  les  Séna- 
teurs furent  plus  touchés  de  cet  exemple 
de  modeftie  &  de  candeur ,  qu'ils  n*au- 
roient  pu  Pêtre  par  le  difcours  le  plus 
étudié  5  &  qu'en  un  mot ,  ils  pardonnè- 
rent le  père  criminel  en  faveur  de  cette 
vertu  qui  éclatoit  de  ii  bonne  heure  dans 
le  hls. 

Selon  moi ,  Vajfurance  ejî  la  faculté 
quim  hommQ  a  de  fepojjeder ,  ou  bien  rfé 
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dire  Gt'  défaire  des  chofes  indijférentes  fani 
la  moindre  gêne  ou  aucune  émotion  dans 
Vefprit.  Ce  qui  rend  d'ordinaire  un  hom- 
me alTuré  ,  cd  une  connoilTance  médio- 
cre du  monde  5  mais  lur-touc  une  réfo- 
lution  fixe  &  déterminée  de  ne  rieiï 
avancer  ôc  de  ne  point  agir  contre  les 
réeles  de  l'honneur  Se  de  la  bienféance; 
Une  conduite  franche  &  alTurée  ne  man- 
que jamais  d'accompagner  cette  réfolu- 
lion.  Un  homm.e  ainfi  armé  ,  en  cas  quC' 
fes  paroles  &:  fes  adtionS  foient  quelque-- 
fois  mal  interprétées  ,  fe  renferme  eiT 
lui-même  ,  &  convaincu  de  Ton  intégri- 
té  ,  il  fe  trouve  aflfez  de  force  pour  re^ 
carder  avec  m.épris  les  cenfures  de  l'isno-- 
rance  ou  de  la  malice. 

Tout  k  monde  doit  cultiver  &r  nour- 
rir dans  Ton  (dn  la  modeftie  &  TalTuran- 
ce  dont  je  viens  de  parler. 

Un  homme  fans  aiTurance  eft  expofè 
à  être  jette  dans  l'embarras  par  la  folie 
ou  la  malice  de  tous  ceux  qu'il  fréquen- 
te. Un  homme  fans  modeftie  efl  infen-^- 
iîble  a  tous  les  principes  d'honneur  &c  de  ' 
Y€rtu. 

Il  e-ft  plus  que  vraffemblable  ,  que  Id 
jeune  Prince  ,  dont  je  viens  de  parler  y 
pofTédoit  ces  deux  bonnes  qualités  dans 
un  degré- fort  éminenr.  S'il  n'avoit  cit 
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de  laiTurance,  il  n auroic  jamais  entre- 
pris de  parler  devant  la  plus  aiigafte  At- 
îemblée  qu'il  y  eût  au  monde.  S'il  n'a- 
voit  eu  de  la  modeftie  ,  il  auroit  plaidé 
la  caufe  qu'il  vouloit  défendre ,  quelque 
méchante  qu  elle  parût. 

Il  eft  aifé  de  voir  par  ce  que  nous 
avons  dit  ,  que  l'affurance  iV  la  mo- 
deftie  font  deux  qualités  aimables  ,  ôc 
qu'elles  peuvent  fort  bien  fe  trouver 
dans  la  même  perfonne.  Lorfqu'elles  font 
ainfi  mêlées  &  unies  enfemble  ,  elles  for- 
ment ce  que  nous  appelions  une  ajju-^ 
rance  modejîe  ^  qui  tient  un  jufte  milieu 
entre  la  timidité  &  l'impudence. 

J'obferverai  d'ailleurs ,  que  fi  la  mê- 
m.e  perfonne  peut  être  modefte  &  affa- 
lée 5  il  n'eft  pas  moins  pofîible  qu'elle 
foit  impudente  Se  timide. 

Nous  avons  une  infinité  d'exemples 
de  ce  mélange  bizarre  dans  ceux  qui  font 
mal  élevés  &  qui  ont  le  cœur  dépravé. 
Quoiqu'ils  n'ofent  regarder  un  homme 
en  face  ,  ni  dire  quatre  mots  fans  quel- 
que efpéce  de  honte  ,  ils  ne  font  pas  le 
moindre  fcrupule  de  commettre  les  plus 
grandes  vilenies ,  ôc  les  adions  les  plus 
Indécentes. 

Un  tel  homme  femble  avoir  réfolu  de 
faire  le  mal  en  dépit  de  lui-même  ,  ôc 


■^ 
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malgré  tous  les  obftacies  que  fa  confcien- 
ce  &  fon  naturel  y  oppofent. 

En  un  mot  ,  je  voudrois  établir  cette 
maxime  ,  Que  la  pratique  de  la  vertu  ejl 
le  meilleur  expédient  qu'il  y  ait  pour  arri- 
ver à  une  ajjurance  modefte  lorfquon  par^ 
le  ou  quon  agit.  Le  vice  cherche  toujours 
à  fe  cacher  dans  Tune  ou  Tautre  des  ex- 
trémités oppofées ,  Ôc  quelquefois  même 
il  les  admet  toutes  deux. 

X. 
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KiUdum  credens  ,  dùm  quid  TupereiTet  agen- 
dum. 

L  u  G  AN.  Lib.   II.  4s7» 

Il  compîoit  de  n'avoir  rien  fait  ,  pendant  qu'il 
lui  refioit  quelque  chofe  à  faire» 

». 

IL  y  a  un  défaut ,  qui ,  tout  commun  On  ne  doit 
qu  il  eft  ,  manque  de  nom  pour  le  jamais  bor- 
défigner.  Il  approche  de  la  négligence  "«f  ^^s  pro- 
où  Ton  tombe  lorfquon  renvoyé  d'un  S^fM^"^^^ 
jour  à  Tautre  l'exécution  de  ce  qu  on  [^  ^^^^^^^  ^^ 
devroit  faire  fur  le  champ  :  il  confifte  à  mais  ks 
demeurer  en  repos ,  ôc  à  perdre  le  tems  pouifer 
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fûtijotifs  dont  on  jouit ,  fous  ombre  qu'on  l'a  bien 
plus  loin  ,  à  employé  par  le  palTé ,  qu  on  s'eft  acquit- 
rexemple  ^^  jg  f^j^  devoir  ,  &  qu'on  a  fixé  déjà  Ton 
e  Lejau  caradere  dans  le  mond€.  Mais  à  moins 
que  nous  ne  réfléchiiîions  fur  ce  que 
nous  avons  fait ,  pour  mieux  régler  no- 
tre conduite  à  l'avenir  ,  il  eft  à  craindre 
que  nous  n'ayons  trop  bonne  opinion 
de  nous-mêmes  ,  &  que  cela  ne  porte 
coup  à  notre  induftrie  Se  à  nos  progrès. 
Il  me  femble  que  la  grande  maxime  fe- 
roitde  ménagerie  moment  où  nous  fom- 
mes  avec  courage ,  égalité  d'am.e  &  mo- 
dération 5  fuivant  les  difïerentes  circonf- 
tances  où  nous  nous  trouvons.  Si  nos  ac- 
tions palTées  nous  caufent  quelque  re- 
mords ,  il  ne  faut  pas  fe  borner  à  des 
réflexions  triftes  &c  févéres  5  mais  le  plus 
fur  moyen  de  les  expier  ,  efi;  de  s'en 
corriger  au  plutôt  &  de  tenir  une  route 
oppofée.  Si  au  contraire  elles  méritent 
des  éloges ,  le  fouvenir  en  eft  doux ,  de 
doit  uniquement  nous  animer  à  conti- 
nuer. C'eft  ainfi  qu'une  vie  bien  réglée 
eft  une  repentance  adluelle  des  crimes 
déjà  commis ,  &  qu'un  relâchement  ac- 
tuel ne  peut  jamais  tenir  la  place  d'une 
adivité  précédente.  Tout  ce  que  nous 
autres  Contemporains  fîmes  hier  ,  eft: 
aufli-bien  englouti  par  le  tenis  ^  que  le 
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font  les  adions  de  ceux  qui  vivoienî 
avant  le  déluge.  Mais  nous  fommes  ar- 
rivés à  ce  nouveau  Jour  ;  que  ferons- 
nous  donc  aujourd'hui  ,  ce  jour  même 
qui  s*échappe  à  mefure  que  nous  en  par- 
lons ?  Nous  rappellerons-nous  les  extra- 
vagances de  la  nuit  dernière  ,  ou  nous 
réfoudrons-nous  à  pratiquer  la  vertu  de- 
main ?  Cette  nuit-là  eft  eertainemenc 
palTée ,  &  peut-être  que  demain  n'arri- 
vera jamais  pour  nous.  Profitez  donc  de 
ee  moment.  Pouvez-vous  rendre  quel- 
que fervice  à  un  honnête  homme  ?  tra- 
vaillez-y d*abord.  Avez-vous  occafion 
de  vifiter  un  ami  malade  ?  fera-t-il  re- 
créé de  vous  voir  entrer  dans  fa  cham- 
bre ,  &  abandonner  votre  aife  &  vo5 
plaifirs  pour  foulager  fa  peine,  &  enten- 
dre les  cris  qu'il  pouffe  au  milieu  de  fes 
douleurs  ?  Partez  de  la  main  ,  &  n'atten- 
dez pas  un  carroife.  L'amour  des  fem- 
mes vous  caufera  des  foucis  rongeans  , 
&  celui  du  viiT  vous  mettra  en  fureur  r 
évitez  donc  l'un  &  l'autre. 

J'allègue  ces  occafions  de  pratiquer  îa 
vertu  &  de  le  diverrir  ,  parce  qu'elles 
s'offrent  à  tout  le  monde.  Mais  il  n'y  a 
perfonne  qui  ne  fâche  que  c'efl  la  plus 
haute  de  toutes  les  folies  de  fufpendre 
Tufage  du momeat  où  Ion  eft ,  &;  de  fe 
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contenter  d'une  bonne  réfolution  pour 
Tavenir.  Le  malheur  eft  qu  on  fe  forme 
une  idée  trop  avantageufe  de  Tes  premiè- 
res démarches,  &  qu'on s*imagine  avoir 
aiïez  fait.  Cependant  ,  fuppofé  qu'un 
homme  ait  rempli  tous  les  devoirs  de  la 
vie  civile  3  avec  la  dernière  exactitude, 
jufques  au  jour  d'hier,  &  qu'il  y  renon- 
ce aujourd'hui ,  il  peut  compter  d'avoir 
perdu  toute  la  réputation  qu'il  s'étoit  ac- 
cjuife.  Celui  qui  fe  diftingue  des  autres 
eft  environné  d'une  foule  de  gens ,  doiK 
ceux  qui  le  précédent  empêchent  qu'il 
n  avance  ,  &  ceux  qui  le  fuivent  le  met- 
tront fous  les  pieds  ,  s'il  ne  hâte  fa  mar- 
che &  ne  double  le  pas.  Céfar  ^  de  qui 
Ton  a  dit  qu'il  ne  croyait  avoir  rien  fait  ^ 
fendant  quil  lui  refioit  quelque  chofe  à 
faire  ^  ne  s'arrêta  pas  à  fes  premiers  ex- 
ploits ,  fondé  fur  leur  mérite  ;  mais  il 
les  poufTa  toujours  plus  loin.  Ce  grand 
Capitaine  avoit  accoutumé  d'écrire  tous 
les  événemens  de  fa  vie  ,  plutôt  pour 
tenir  fes  afîaires  en  ordre  &  les  mettre 
en  état  de  fubir  Texamen  des  autres ,  que 
dans  la  vue  de  bâtir  fa  réputation  fur  ce 
qui  lui  étoit  arrivé.  Je  cirerai  deux  frag- 
gpns  de  fes  Ouvracres ,  pour  montrer 
que  c'étoît  fa  maxime  confiante  ,  & 
qu'il  cherchoit  plutôt  à  fe  fignaler  par 
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ce  qu'il  devoir  entreprendre ,  que  par  ce 
qu'il  a  voit  déjà  fait.  Dans  les  tablettes 
qu'il  porroit  fur  lui ,  la  même  année  qu'il 
gagna  la  Bataille  de  Pharfale .  on  trouva 
ces  remarques  détachées  qui  dévoient 
fervir  de  régie  à  fa  conduite.  On  juge 
d'ailleurs,  par  les  circonftances  aufqucl- 
les  il  y  fait  allufion  ,  qu'il  les  écrivit  le 
foir  même  après  cette  glorieufe  viéloire. 
Quoi  qu'il  en  Toit ,  voici  de  quelle  ma- 
nière il  s'exprmie. 

«  Mon  rôle  ne  vient  que  de  commen- 
3î  cer  5  &  ma  gloire  doit  être  foutenue 
»  par  Tufage  que  je  ferai  de  cette  vie- 
"  toire  ;  autrement  ma  perte  fera  plus 
3}  grande  que  celle  de  Pompée.  Notre  ré- 
35  putation  doit  croître  ou  diminuer  ,  fui- 
33  vant  que  nous  foutiendrons  notre  dif- 
«  férente  fortune.  Tous  mes  ennemis 
9)  perfonnels  ,  devenus  mes  prifonniers , 
yy  auront  leur  grâce.  Je  veux  oublier  cet- 
»  te  journée  ,  afin  d'en  obtenir  une  pa- 
3>  reille.  Trebutius  a  honte  de  me  voir  : 
3>  j'irai  donc  à  fa  tente  ,  &  me  reconci- 
w  lierai  avec  lui  en  fecret.  Il  faut  que 
«  j'accorde  à  tous  les  gens  d'honneur , 
a  qui  prendront  mon  parti  ,  les  mêmes 
53  termes  que  je  leur  offris  avant  la  ba- 
j>  taille  ;  &c  qu'ils  foient  redevables  de 
«  cette  grâce  à  leurs  amis ,  qui  font  de-! 
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'-»  puis  loiig-tems  dans  mes  intcrcrs.  Le 
"  pouvoir  s*affoiblit  lorfqu'oii  l'exerce 
"  dans  toute  fon.  étendue  ,  au  lieu'  qu'il 
*  s'accroît  par  la  modération,  Galbinius 
30  eft  plein  d'orgueil  ,  &C  ce  revers  de 
^  fortune  le  rendra  lervile  ;  qu'il  atten- 
«  de.  Je  ferai  venir  Stertinius  ^  qui  a  de 
«  la  modeftie  j  &  fa  vertu  mérite  bien 
3}  que  je  tâche  de  le  ga>gner.  Je  me  fuis 
33  calmé  Fefprit  par  mes  réflexions  ,  &c 
3)  je  me  trouve  en  état  de  me  réjouir  de-> 
33  main  avec  l'Armée.  Un  Général  eft 
33  populaire  quand  il  s'expofe  en  iimpla 
33  foldat  durant  la  bataille  ;  mais  il  l'efl 
3}  bien  plus  encore  ,  lorfqu'il  fe  réjouit 
33  en  fîmpls  foldat  après  la  vidoire. 

Ce  qu'il  y  a  de  bon  à  imiter  dans  cet 
exemple  pour  tous  ceux  qui  afpirent  à 
rhonneur  &  à  la  vertu ,  eft ,  que  ce  Hé^ 
ros  prenoit  un  fain  tout  extraordinaire 
de  la  réputation  ,  lorfqu'un  efprit  du 
commun  l'auroit  crue  ei> fureté,  &  qu'il 
fe  feroit  abandonné  à  la  joie  &  autrion> 
phe.  Mais  ,  quoique  ce  foit  un  grand 
exemple  de  fa.  modération ,  je: fuis  plus 
touché  de  fes  réflexions ,  lorfque  ,  la  veil'- 
le  même  de  fa  mort ,  il  entra  dans  fon 
cabinet ,  &  qu'il  eut  un  peu  d'inquiétude 
fur  les  mauvais  préfages  réitérés  que  le 
fonge  de  Ccdphurnk  lui  annoncoic.  Vo> 
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ci ,  mot  pour  mot ,  la  tradudioii  de  ce 
fragment  3  qui  fer  vira  de  clôture  à  mon 
D^fcours, 

J3  Je  me  fonmets  à  tout  événement. 
«  S'il  faut  que  je  meure  demain  ,  ce  doit 
«  être  demain  ma  tâche  :  ce  ne  fera  pas 
«  alors ,  parce  que  je  le  fouhaite  ;  &c  je 
«  ne  l'éviterai  pas  non  plus  ,  parce  que 
«  j'y  ai  de  la  répugnance.  Ceft  aux  Dieux 
>i  à  fixer  l'heure  de  ma  mort  j  mais  la 
"  manière  de  la  recevoir  eft  en  mia  puif- 
35  fan-ce.  Si  les  fongesde  Calphurnievïcn- 
»  ncnt  des  fumées  de  quelque  indigef^ 
3>  tion  ,  je  verrai  le  jour  d'après- demaii>» 
3)  Si  les  Dieux  les  ont  envoyés ,  ce  n'efl 
>}  pas  afin  que  je  cherche  à  me  garantir 
3î  de  la  mort ,  mais  afin  que  j'aille  à  fa 
«  rencontre.  Je  fuis  comblé  de  jours  ëc 
«  de  gloire  ;  qu'efl-ce  que  Céfar  n'a  pas 
■  33  fait  avec  autant  d'honneur  que  les  an- 
>3  ciens  Héros  ?  Céfar  n'eft  pas  mort  en- 
M  core  5  mais  il  efî  prêt  à  mourir. 


T. 
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XXXFIII.     DISCOURES. 

Non  poflidentem    multa  vocaveris 
Redè  beatum  j  rediûs    occupât 
Nomen  beati ,  qui    Deorum 
Muneri'.His  fapienter  uti 
Duramque   callet  pauperiem  pati  , 
PejutL]ue  letho   flagiciuai  timet. 

HoR.  L.  IV.  Ode  IX.  4f-fo. 

Les  grands  biens  m  rendent  pas  Vhomme  heu- 
reux. Ce  beau  nom  ne(i  dû  qu'a  celui  qui  fait 
ttfage  de  fa  fageffe  pour  prendre  en  bdnne  part 
tout  ce  que  Us  Dieux  lui  envoyent  ,  qui  fait 
fotiffrir  patiemment  les  incommodités  de  la 
pauvreté  y  qui  redoute  le  crime  plus  que  U 
mort. 


Exemple  T'Ai  eu  plus  ''une  foh  occafîon  de  par- 
dans  ''v^d'^"^^^'^^^^^'^?^^-  ^'"^^  nous  dit  (a)  qu'une 


d'nnegran-  J  \^y  ^q  ce  bcau  feniia-ient  de  Seneque 


de  cQ7i(ia,:ce 


verfîté,  quirsr'onne  vcrrueufe  j  qui  lutte  contre  la 
fut  digne-  mauvaiie  fortune  ,  &  s'élève  au-delTus 
ment  ré-  d'elle  ,  eft  un  objet  digne  de  Tattentioii 
compenfée.  ^^g  D'ei^x  ,  &  qu'ils  regardent  avec  plai- 
iîr.  J'entretiendrai  aujourd'hui  mes  Lec- 

{a)  Voyez  Tome  III.  pag.  izj. 
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leurs  d'une  grande  adverfîté  ,  foutenue 
avec  courage  dans  une  vie  privée. 

Un  de  nos  riches  Citoyen? ,  qui  avoit 
vccu  d*une  manière  honnête  &  en  bon- 
ne réputation  ,  fut  réduit  à  un  fort  bas 
état ,  par  une  fuite  de  malheurs  qui  dé- 
rangèrent entièrement  (on  commerce.  Il 
y  a  une  certaine  modeflie  qui  accompa- 
gne toujours  la  pauvreté  ,  qu'on  ne  s'eft 
pas  attirée  par  fa  faute.  C'eft  ce  qui  To- 
bligea  de  fe  mettre  fur  un  pié  conforme 
à  la  ficuatîon  où  il  fe  trouvoir- ,  pluiôc 
qi!e  d'avoir  recours  à  fes  amis  pour  fou- 
renir  Tcclat  d'un  h'icn  dont  il  n^avoir  pas 
Ja  réalité.  Sa  femme,  qui  avoir  du  bon 
fen^  Se  de  la  vertu  ,  fe  conduiiit  dans 
cecte  occafion  de  la  manière  du  monde 
la  plus  décente ,  de  jamais  elle  ne  paru: 
f\  aimable  à  fes  yeux  qu'alors.  Bien  loin 
de  lui  reprocher  la  perre  de  fa  dot ,  qui 
n'éroit  pas  médiocre ,  <5c  quoiqu'elle  eût 
refufé  plufieurs  bons  partis  en  fa  faveur, 
elle  redoubla  toutes  les  marques  de  fa 
tcndrelTe  à  fon  égard ,  pendant  qu'il  gé- 
mifToic  lui-même  en  fa  préfence  ,  &  qu'il 
lui  tcmoignoit  fa  dcfolarion  d'avoir  rui- 
né la  meilleure  de  toutes  les  femmes. 
Lorfqu'il  fe  rendoic  au  logis  à  une  heu- 
re à  laquelle  il  n'y  étoit  pas  attendu  ,  de 
qu'il  Tauroic  furprifc  couverte  de  lar- 
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fiies  5  elle  ne  manquoin  jamais  de  les  ef- 
fuyer  au  plutôt  ôc  de  le  recevoir  d'un 
air  gai  &  content.  Pour  diminuer  leur 
dcpenfe  ,  leur  fille  aînce  (  que  j'appelle- 
rai Amabik  )  fut  envoyée  à  la  campa- 
gne chez  un  honnête  Fermier ,  qui  avoit 
époufé  une  de  leurs  fervantes.  Avant  Ton 
départ  ,  cette  Jeune  Demoifelle  ,  qui 
s'étoit  appereue  du  mauvais  état  où  les 
affaires  de  fa  maifon  fe  trou  voient  alors  ^ 
êc  qui  en  craignoir  la  ruine  ,  engagea 
une  de  Tes  amies  du  voiiinage  à  lui  écri- 
le  5  de  tems  en  tems  ,  ee  qu'elle  en  fau- 
roit.  Amabile  étoit  dans  la  fleur  de  ion 
âge  &  de  fa  beauté  ,  îorfque  le  Seigneur 
du  Fief,  qui  alloit  fouvent  chez  ce  Fer- 
Tnier  dans  fes  parties  de  chafTe  ,  devint 
pafîionnément  amoureux  d'elle.  C'étoic 
un  homme  qui  ne  manquoic  pas  de  gê- 
né rofîté  5  mais  qui  ,  par  une  mauvaife 
éducation  ,  avoit  conçu  de  l'antiparbie 
pour  le  mariage.  De  forte  qu'il  forma. 
le  deffein  d'attaquer  la  vertu  i' Amabile  ^ 
quoiqu'il  ne  jugeât  pas  à  propos  de  le 
découvrir  d'abord.  L'innocente  créatu- 
re, qui  lie  fe  déf.ok  pas  de  lui ,  trouvoit 
fa  perfonne  agréable ,  &:  fe  fîarra  même  5. 
des  qu'elle  vit  augmenter  fa  pafîion  , 
qu'elle  pourroit  bientôt  rétablir  la  for- 
tune délabrée  de  fa  famille,  par  un  ma- 
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ri  âge  Ci  avantageux.  Un  jour  qu*il  lu^ 
rendit  vifite ,  il  la  trouva  toute  cploréc 
à  Toccafion  d'une  Lettre  qu  elle  venoic 
de  recevoir  de  Ton  amie  ,  qui  lui  mar- 
quait qu'on  avoit  faifi  tous  les  efFets  de 
fon  père  ,  par  ordre  de  la  Juftice.  L'A- 
mant n'eut  pas  plutôt  découvert ,  quoi- 
qu'avec  quelque  peine  ,  la  caufe  de  fa 
douleur ,  qu'il  lui  fit  une  propofïcion  bien 
hardie.  On  ne  fauroit  exprimer  la  honte 
qu'elle  reifentit  ,  lorfqu^elle  s'appercuc 
de  Tes  vues  mal-honnêtes.  Fruftrée  de 
toutes  Tes  efpérances  ,  Se  fans  avoir  la 
force  de  parler  ,  au  milieu  du  trouble 
qui  l'environnoît  ,  elle  courut  dans  fa 
chambre  ,  où  elle  s'enferma.  Là-delTus 
il  envoya  un  Exprès  à  fon  père  avec  la 
Lettre  luivante. 

Monsieur  , 

»'  A  l'ouïe  de  votre  malheur  ,  j'ai  of- 
sj  fert  à  votre  fille  une  penfion  viagère 
)i  de  quatre  cens  livres  fterlin  par  an ,  fi 
9j  elle  veut  demeurer  avec  moi ,  Se  de 
sj  fournir  la  fomme  qui  vous  manque 
3j  pour  vous  tirer  d'embarras.  Te  vous 
»  dirai  franchement  que  mon  deffeia 
3>  n'efi:  pas  de  l'cpoufer  :  mais  fi  vous 
M  êtes  fage,  vous  l'engagerez,  par  i'au- 
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53  torité  que  vous  avez  fur  elle ,  à  ne 
53  faire  pas  trop  la  délicate  ,  &  à  profi- 
ts ter  de  roccafion  qu'elle  a  de  vous  rc- 
"  tablir  avec  toute  votre  famille  ,  Se  de 
>»  fe  rendre  elle-même  heureufe.  Je  fais , 

Cette  Lettre  tomba  entre  les  mains  de 
la  mère  à'AmahiU ,  qui  l'ouvrit  &:  la  lut 
avec  autant  defurprife  que  de  chagrin. 
Elle  ne  trouva  pas  à  propos  de  s'expli- 
quer là-deiTus  au  porteur  ,  qu'elle  pria 
de  revenir  le  lendemain  matin  ,  &  à  qui 
elle  remit  une  Lettre  pour  fa  fille ,  con- 
çue en  ces  ternies  : 

Ma  très-chere  Enfant, 

3>  Votre  père  Se  moi  venons  de  rece- 
5>  voir  une  Lettre  d'un  Gentilhomme  qui 
i)  prétend  être  amoureux  devons.  Il  in- 
33  fulre  à  nos  malheurs  par  la  propofi- 
33  tion  qu'il  nous  fait ,  Se  qui  ne  manque- 
33  roit  pas  de  nous  plonger  ,  fi  elle  ctoic 
33  acceptée  ,  dans  un  plus  cruel  érat  que 
«  celui  où  nous  fommes  réduits.  Corn- 
33  ment  efr-ce  que  le  barbare  a  pu  s'ima- 
5J  giner  que  le  plus  tendre  de  tous  les 
33  pères  Se  la  plus  tendre  de  toutes  les 
33  mères  fero'ent  capables  d'abandonner 
3)  à  la  honce  «5c  à  l'infamie  la  meilleure 
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M  de  toutes  les  fîUes  ,  pour  fub venir  à 
»  leurs  befoins  ?  C'eft  un  indigne  &  cruel 
«  artifice  de  nous  propofer  une  telle  dé- 
>5  marche  ,  lorfqu  il  croie  que  la  nécef- 
jî  lité  peut  nous  réduire  à  tout  ;  mais 
jj  nous  ne  voulons  pas  manger  notre 
»  pain  aux  dépens  de  l'honneur  :  ainfî 
M  nous  vous  chargeons  de  n'avoir  aucun 
j>  égard  à  notre  état ,  ôc  d'éviter  le  piège 
a  qu'on  tend  à  votre  vertu.  Ne  foyez 
J5  pas  trop  fenfible  à  notre  difgrace  :  les 
j>  affaires  ne  font  pas  fi  délabrées  qu'on 
»  pourroit  vous  Tavoir  dit.  Tout  ira 
j'  bien ,  s'il  plaît  à  Dieu  :  &c  j*aurai  oc- 
3>  cafîon  de  vous  écrire  de  bonnes  nou- 
«  velles. 

«  J'en  étois  ici  lorfqu  une  perfonne 
«  efl:  venue  frapper  à  notre  porte  ,  Se 
«  m'a  fait  quitter  la  plume  en  furfauc. 
»  Je  ne  fai  par  quel  mouvement  fecret 
«  je  vous  difois  que  nos  affaires  pren- 
»  droient  un  meilleur  tour  ;  mais  elle 
»  nous  a  payé  une  vieille  dette  fur  la- 
i>  quelle  nous  ne  comptions  plus.  Oh  ! 
jy  ma  chère  enfant ,  je  vous  dirai  tout. 
«  J'ai  été  quelques  jours  fan:  avoir  pref- 
"  que  un  fou  ,  réduite  à  donner  à  votre 
"  pauvre  père  tout  l'arrrenL  que  j'avois 
«  pu  ramaffer.  Vous  pleurerez  hiiis  iou- 
y>  te  lorique  vous  faurez  l'endroit  où  il 
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»  elt  5  mais  foyez  perfuadée  qu'il  fera 
>3  bientôt  en  liberté.  Cette  cruelle  &  in- 
3i  digne  Lettre  de  votre  Amant  lui  au- 
3i  roit  donné  le  coup  de  mort ,  fi  je  n'a- 
3y  vois  eu  foin  de  la  dérober  à  fes  yeux". 
j>  Je  n*ai  d*autre  compagnie  que  celle  de 
5)  ma  petite  Fanchon  ^  qui  obferve  mes 
33  regards  à  mefure  que  j'écris  ,   &:  qui 
33  demande  à  chaudes  larmes  fa  bonne 
3i  foEur.  Elle  s^eft  mife  dans  Fefprit  que 
3j  vous  êtes  malade ,  parce  qu'elle  a  dé- 
3î  couvert  que  je  fuis  en  peine  pour  vous. 
95  Mais  ne  croyez  pas  que  je  renouvelle 
53  ici  mes  chagrins  pour  vous  affliger  j 
53  non  5  ce  n'eft  pas-là  mon  but  :  j'ai  feu- 
3i  lement  en  vue  de  vous  exhorter  à  ne 
33  les  rendre  pas  infupportables ,  par  une 
33  lâche  compiâifance  mille  fois  pire  que  i 
5j  tout  le  refte.   Soutenons  courageufe-  | 
33  ment  yne  épreuve  ,  que  nous  ne  nous 
3>  fommes  pas  attirée  nous-mêmes  ;  «Se 
33  fouvenez-vous  qu'il  y  a  un  Etre  in- 
33  vifible  qui  peut  nous  en  délivrer  par 
3î  une  meilleure  voie  ,  que  par  le  facri- 
33  fice  de  votre  honneur.  Dieu  veuille  ga- 
3>  rantir  ma  chère  enfant  de  la  tenta- 
33  tion.  Je  fuis ,  Crc. 

Quoique  TExprcs  du  Gentilhomme  eût 
promis  de  donner  cette  Lettre  à  la  jeun( 
D^moifelle  ,  il  la  remit  à  fon  Maître ,. 

dansi 
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dans  la  penfée  qu  il  Ce  feroit  un  plaifir 
de  la  rendre  lui-même.  Le  Maître  ,  im- 
patient de  favoir  quel  étoit  le  fuccès  de 
fa  propofition  ,  la  décacheta  Ôc  la  lue 
en  fecret.  Il  ne  fut  pas  moins  touché  d'y 
voir  un  portrait  fi  naïf  de  la  vertu  affli- 
gée ,  que  lurpris  de  trouver  qu  on  y  re- 
jettoit  fes  offres.  Cependant ,  réfolu  de 
ne  pas  fupprimer  la  Lettre ,  il  la  reca- 
chera avec  beaucoup  de  foin  ,  &c  la  por- 
ta à  fa  Maîtreiïe ,  qui  ne  voulut  jamais 
le  voir  5  quelques  inftances  qu'il  en  fît , 
jufqu'à  ce  qu  elle  [ût  qu'il  avoit  une  Let- 
tre de  fa  mère  à  lui  donner.  Il  ne  s'en 
dcfaiiît  qu'à  condition  qu'elle  neforciroit 
pas  de  la  chambre  pour  la  lire.  Elle  y 
donna  les  mains ,  Se  alors  il  fixa  les  yeux 
fur  elle  pour  obfcrver  tous  fes  mouve- 
mens.  L'émotion ,  qu'elle  eut  à  cette  lec- 
ture ,  imprima  une  nouvelle  douceur  à 
fa  beauté  -,  &  lorfqu'elle  fondit  en  lar- 
mes ,  il  ne  put  retenir  les  fiennes  ,  ni 
s'empccher  de  lui  dire  qu'il  avoic  là  cet- 
te même  Lettre  ,  Se  qu'il  croie  prêt  à 
réparer  fa  faute  ,  qui  la  lui  avoir  arrirée. 
Mes  Leéleurs  ne  leront  pas  fàchés  de 
voir  ici  la  féconde  Le*:tre  qu'il  écrivit  à 
la  mère  d'Aînabile. 


^ 


Tome  ÎV% 
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Madame , 

"  Je  fuis  confus ,  &  je  ne  me  pardon- 
3î  nerai  jamais  moi-même  ,  Ci  je  n'ob- 
»  tiens  votre  pardon  de  ce  que  je  vous  ai 
«  ccrir  en  dernier  lieu.  Il  n'y  avoir  rien 
3j  de  plus  éloigné  de  ma  penfee  que  d'a- 
«  jouter  affliétion  à  rafïligé  ;  &  il  vous 
93  m'aviez  connu  ,  je  ne  ferois  jamais 
33  tombé  dans  une  faute  ,  que  je  tacherai 
)}  de  réparer  ,  fî  Dieu  me  donne  vie  ,  en 
a  prenant  la  qualité  de  votre  fils.  Vous 
i3  ne  fauriez  être  malheureufe  pendant 
55  quAmahile  efl:  votre  fille  ;  &c  vous  ne 
»3  la  ferez  pas  non  plus  à  coup  lûr  ,  s'il 
i3  eft  du  moins  en  mon  pouvoir  de  le 
5J  prévenir.  Je  fuis ,  &'c. 

Il  envoya  cette  Lettre  par  Tlntendanc 
de  fa  maifon  ,  Ôc  bientôt  après  il  fe  ren- 
dit lui-mêm.e  en  Ville  ,  pour  achever  ce 
qu'il  avoit  rciolu.  Par  fa  générofité  &z  le 
fecours  efFeclif  qu  il  donna  ,  le  père  de 
fa  Maître iTe  fut  en  éra-t  de  rétablir  fes 
.affaires  délabrées.  En  un  mot ,  il  épouia 
Amahih  ^  &c  il  eut  ainlî  la  double  fatis- 
faélion  de  remettre  fur  pié  une  honnête 
famille  pleine  de  bonnes  qualités  ,  &  de 
fe  rendre  lui-même  heureux  par  cette 
alliance, 
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5cire  tuum  nihil  efi: ,  niiî  te  fcire  hoc  fciataker. 
pE  RS.  Sat.  I.  27. 

rotre   fcfCKce    n'ej!  rien  ,  fi  l'on    m  fait  que 

vous    C4  ;7I  C^. 

J'Ai  fouvent  trouve  bien  étrange  cet-    'L^^-fcioue 
te  maxime  bizarre  ,  c^io'a  a  ioiitenuedoic  ctre 
quelquefois  dans  les  Ecoles  ,  &:  qui  eflcomm-jin- 
exprnnee  dans  un  ancien  vers  Latin  ^  qui  ;       .  ^ 
nous  dit  ^  que  {h  )  lafcience  d'un  homme ^^^^J,  ^.^. 


re  mtel- 

i 


nefi  rien  ,  s'il  la  commujiique  à  un  autre,  nie 
Il  n'y  a  pas  de  plaidr  plus  fendbie  pourligible 
un  bon  naturel,  que  celui  de  pouvoir ^^'-1^  - 
facisfaire  ou  éclairer  refprit  des  autres.  ^^"^^"^"* 
Je  pourrais  ajoucer  que  cet  exercice  eft 
naturellement  fuivi  de  fa  récompente , 
puif qu'il  eft  prefque  impoiïlble  qu'il  n'en 
revienne  quelque  avantap;e  à  celui  qui  le 
pratique.  La  ledure  des  Livres ,  Se  les 
occurrences  de  la  vie  nous  fournifient 
tous  les  jours  de  la  matière  à  penfer  Se 
à  réfléchir.  Il  nous  e(j;  a.ulTi  très-naturel 
de  (ouhaicer  que  nos  penfées  foient  re- 
[bj  Si  fciat  hoc  aker,  fcjis  tuum  nihil eft. 

N  ij 
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vécues  de  mots ,  fans  lefquels  il  nous  eâ 
difficile  d'en  avoir  nous-mêmes  une  idée 
claire  Ôc  diftinde  :  lorfquon  les  voir  ainfi 
exprimées  ,  il  n'y  a  rien  qui  découvre 
mieux  Ci  elles  Ibnc  juftes  ou  faufles,  que 
Tefîèc  qu'elles  produifent  fur  refpric  des 
autres. 

Je  me  flatte  que,  dans  le  cours  de  mes 
Spéculations ,  j'ai  traité  divers  fujets ,  ôc 
avancé  plufieurs  maximes  touchant  la 
vie  civile  ,  que  le  gros  de  mes  Ledeurs 
ignoroit  ,  Se  que  ceux  qui  en  avoienc 
quelque  idée ,  regardoient  comme  au- 
tant de  fecrets  qu'ils  deftinoient  à  leur 
ufage  5  &  qu  ils  ne  vouloient  jamais  com- 
muniquer au  Public. 

Ce  qui  me  confirme  dans  cette  pen- 
fée ,  eft  que  j'ai  reçu  diverfes  Lettres  de 
mes  Correfpondans ,  qui  me  reprochem 
d'avoir  abandonné  la  fcience  a  la  dif^ 
crétion  du  vulgaire  ,  de  d'en  avoir  fait , 
comme  l'un  d'eux  s'énonce  ,  une  profri- 
tuée  publique.  Un  autre  m'accufe  d'avoir 
expoie  les  fecrers  de  la  prudence  ôc  les 
reiforcs  de  la  politique  aux  yeux  de  tout 
le  monde. 

LabaiTeiTe  d'efprit  qu'on  voit  dans  ces 
Lettres ,  eft  d'autant  moins  furprenan- 
te  5  qu'elle  a  paru  dans  tous  les  ficelés  : 
nous  avons  encore  une  Epitre  (]uAlé- 
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xandre  le  Grand  écrivit  à  Ton  Précepteur 
Arifiote,  fur  ce  que  ce  Philofopne  a\oiL 
publié  quelques-uns  de  Tes  Ouvrages  : 
Alexandre  s'y  plaint  de  ce  qu'il  avoit  fait 
connoître  à  tout  le  monde  ce  qu'il  lui 
avoit  enfeigné  en  particulier  ;  &  il  con- 
clud  ,  Quil  aimeroit  mieux  f.irpajfer  le 
refte  des  hommes  en  [avoir  ^  qu'en  puif- 
fance. 

Louife  de  Padilla  ^  Comteffe  à'Aran- 
da  j  qui  avoit  beaucoup  de  favoir  ,  fut 
aulîî  choquée  de  ce  que  le  fameux  Gra- 
cian  avoit  publié  (on  Traité  du  Difcreto^ 
fous  ombre  qu'il  y  dév^eloppoit  aux  yeux 
du  vulgaire  ces  maximes  qui  dévoient 
être  réîervées  pour  la  connoifTance  des 
ç^rands. 

Pluiieurs  trouvent  qu'il  y  a  tant  de 
folidité  dans  ces  objeélions  ,  que  ,  pour 
juftiiîer  les  Auteurs  que  je  viens  de  nom- 
mer 5  ils  prétendent  qu'ils  ont  afFeélé  un 
ftyle  obfcur  ,  afin  que  leurs  Ouvrages  ne 
puifent  être  entendus  que  d'un  petit  nom- 
bre de  perfonnes. 

Perfe  ,  le  Poète  fatyrique  ,  afTedîiorc 
d'être  obfcur  par  un  autre  motif,  dont, 
avec  tout  cela  ,  M.  Cowley  étoit  Ci  cho- 
qué 5  qu'il  en  écrivit  à  un  de  Ces  amis  en 
CCS  termes  :  »  Vous  me  dites  que  vous 
«  ne  fauriez  décider  fi  Perfe  eft  un  bon 
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»  ou  un  mauvais  Pocte,  parce  que  vous 
j'  ne  Tentendez  pas  :  c*efl:*à  caufe  de  cela 
^3  même  que  je  fouriens  qu'il  n'eft  pas 
ii  bon  Pocre. 

Qiioi  qu'il  en  foir ,  cet  Art  d'écrire 
d'une  manière  intelligible  a  été  pouilc 
fort  loin  ,  &z  iuivi  par  quantité  de  nos 
Auteurs  modernes.  Apres  avoir  obfervé 
le  pancha nt  univeriel  que  les  hommes 
ont  à  pénétrer  un  iec ret ,  <Sc  la  réputa- 
tion que  plusieurs  ont  acquife  à  la  faveur 
des  ternies  obrcurs  Se  des  phrafes  em- 
brouillées ,  dont  ils  ont  eiivelopj'C  leurs 
idées  5  ils  ont  réfolu  ,  pour  fe rendre  eux- 
mêmes  plus  abflrus ,  d'écrire  fans  avoir 
aucune  idée.  Cet  Art  ,  de  la  manière 
dont  il  efl  pratiqué  aujourd'hui  par  une 
infinité  de  célèbres  Auteurs ,  ccnfifte  à 
jetter  au  hazard  un  certain  nombre  de 
mots  qui  forment  diverfes  périodes ,  Se 
à  laiffer  au  Leélcur  curieux  le  foin  d'en 
démêler  le  véritable  fens.< 

Les  Egyptiens  ^  qui  employoient  des 
Hiéroglyphes  pour  exprimer  diverfes  cho- 
ies 5  repréfentoient un  homme,  quibor- 
noitia  fcience  &  fes  découvertes  en  lui- 
même  ,  parla  figure  d'une  lanterne  four- 
de  fermée  de  tous  côtés ,  qui ,  bien  qu'é- 
clairée au-dedans  ,  ne  donnoit  pas  la 
moindre  luniiere  à  ceux  qui  l'environ- 
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noient.  Pour  moi ,  difpofé  à  communi- 
quer de  tems  en  tems  au  Public  tout  ce 
qui  pourra  venir  à  ma  connoi (Tance  ,  & 
qui  me  paroîtra  digne  de  Ton  eftime  , 
j'aimerois  mieux  qu  on  me  comparât  à 
une  lampe  qui  fe  confume  &  qui  brûle 
pour  l'avantage  de  tous  les  palTans. 

Je  finirai  ce  Difcows  par  Thifloire  du 
tombeau  où  La  Rofe-Croix  étoit  inhumé. 
II  n'y  a  p^rfonne  qui  ne  fâche  que  ce 
Chimitle  avoic  fonde  la  Seâ:e  des  Frerei 
de  la  Rofe-Croix^  &:  que  fes  difciples  pré  - 
rendent  toujours  à  de  nouvelles  décou- 
vertes 5  qu'ils  ne  doivent  jamais  commu- 
niquer au  refte  du  genre  humain. 

«  Une  certaine  perfonne  j  qui  eut  oc- 
«  cafion  de  creufer  un  peu  profondé- 
^3  ment  à  l'endroit  où  ce  Philofophe  écoit 
>3  inhumé ,  y  trouva  une  petite  porte  bor- 
«  dée  d'une  muraille  à  droite  ôc  à  gau- 
3'  che.  Sa  curiofité  naturelle  Se  l'efpéran- 
«  ce  de  quelque  tréfor  caché  l'obligèrent 
3î  bientôt  à  enfoncer  la  porte.  Surpris 
i*  tout  d'un  coup  par  un  éclat  de  lumie- 
33  re  3  il  découvrit  une  trcs-belle  voûte  , 
3»  au  fond  de  laquelle  il  y  avait  la  figure 
33  d'un  homme  armé  ,  aiïîs  auprès  d'une 
«  table  ,  où  il  s'appuyoit  la  tcte  fur  le 
33  bras  gauche.  Il  tenoit  un  tronçon  de  la 
a  main  droite  ,  &r  il  y  avoit  une  lampe 
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»  ardente  devant  lui.  Des  que  notre  cit- 
"  deux  eut  mis  le  pic  dans  la  voûte  ,  la 
^5  ftatue  fc  leva  &  fe  tint  debout  ;  lori- 
«  qu'il  eut  fait  un  autre  pas ,  elle  leva  la 
«  main  qui  tenoit  le  tronçon  ;  Se  lorf- 
sy  qu'il  en  vint  au  troihcme^  elle  frappa 
^y  un  terrible  coup  ,  qui  brifa  la  lampe 
^?  en  mille  morceaux  :  de  forte  que  le  eu- 
^3  rieux  fut  laiifé  dans  les  ténèbres. 

35  A  Touïe  de  cette  avanture  ,  le  peu- 
aï  pie  de  la  campagne  fe  rendit  au  toni- 
.*>  beau  avec  des  lanternes  ou  des  torches 
i>  allumées ,  &  l'on  découvrit  que  la  fta- 
»  tue  5  faite  de  bronze ,  n'étoit  autre  cho- 
3>  fe  qu'une  pièce  d'horlogerie  ;  que  le 
«  pavé  de  la  voûte  étoit  formé  de  plan- 
>?  ches  mobiles ,  de  qu'il  y  avoit  au-def- 
«  fous  divers  reiïbrts  ,  qui ,  des  qu'on 
»  marchoit  fur  le  pavé  ,  produifoicnt 
«  naturellement  tous  les  effets  qui  s'en 
5>  étoient  d'abord  enfuivis. 

•5  La  Rofe-Croix  ,  à  ce  que  rapportent 
Si  fes  difciples ,  avoit  mis  cette  invention 
?5  en  ufage  ,  pour  faire  voir  au  monde 
i)  qu'il  avoit  retrouvé  le  fecrec  des  lam- 
«  pes  inextinguibles  des  anciens ,  &  pour 
w  empêcher  qu'un  autre  n'en  profitât.. 
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XL.    DISCOURS. 

iïquam  mémento  rébus  in  arduis 
Servare  mentem  j   non  fecus  in  bonis 
Ab  infblenci  temperatam 
Lartitiâj  monture  Delh'. 

H  OR.   L.  II.  Ode  III.  r. 

CencUmné  â  mourir  un  jour  y  fouvenei^-vous  y 
mon  cher  Dellius ,  de  conferver  dans  l'adver- 
fité  une  parfaite  égalité  d'âme  ,  &  de  modé- 
rer Us  excejfwes  joies  que  caufe  la  profperité. 

J'Ai  toujours  préféré  la  bonne  humeur     Eloge  de 
à  la  joie.  Je  regarde  celle-ci  comme  ^^  ^^^^^  ^^'^' 
un  ade  ,  de  l'autre  comme  une  habitude  '^^^[i^/^g. 
de  refprir.   La  joie  eft  courre  Se  pafTa-  y^j-^^^^  nie 
gère  ,  au  lieu  que  la  bonne  humeur  efl  raie. 
fixe  &  durable.  Les  perfonnes  fujecies  à 
la   plus  profonde  mélancolie   tombent 
fouvent  dans  les  plus  grands  tranfports 
de  joie  ;  mais  (i  la  bonne  humeur  ne 
donne  guère  à  l'efpric  une  joie  éclatan- 
te ,  elle  enripêche  quil  ne  s'abatre  fous  le 
poids  du  chagrin.  La  joie  relTemble  au 
feu  d'un  éclair  ,  qui  s'échaope  au  tra- 
vers de  nuages  fombres  ,  &c  qui  brille 
pour  un  moment  3  la  bonne  humeur  erL- 

U   V. 


ic)B     Le  Spectateur.  XL,  Difc. 
tretienc  dans  refpric  une  efpéce  de  ki-- 
miere  ,  qui  approche  de  la  clarté  du 
jour  5  Se  qui  lui  donne  une  ' crénité  fer- 
me &  conftante. 

Ceux  qui  ont  des  principes  d'une  mo- 
rale auftére  5  penfent  que  la  joie  eil  trop 
folâtre  Se  déréglée  pour  un  érar  d'épreu- 
ve 5  Se  qu'elle  marque  une  certaine  pré- 
fomption  du  cœur,  qui  eft  incompatible 
avec  une  vie  expofée  à  tout  moment  aux 
plus  grands  dangers.  Les  Ecrivains  de 
cette  trempe  ont  obfervé  qu'on  ne  vit 
Jamais  rire  notre  Sauveur ,  qui  étoit  le 
grand  Modèle  de  la  perfection. 

La  bonne  humeur  n'efl  point  fujette  à 
de  pareils  reproches  ^  elle  eft  d'un  natu- 
rel calme  Se  férieux  ;  elle  ne  met  pas 
l'efprit  dans  une  fîtuation  peu  conforme 
à  rétat  de  la  vie  humaine  ,  Se  elle  efl; 
fur-tout  remarquable  dans  les  caractè- 
res des  plus  grands  Philofophes  du  Pa- 
ganifme  ,  aufïî-bien  qu'entre  ceux  des 
Chrétiens  qui  ont  pajGTé  à  jufte  titre  pour 
de  faints  Perfbnnages. 

Si  nous  envifageons  la  bonne  humeur 
fous  trois  différentes  vues ,  par  rapport 
à  nous-mêmes  ,  à  ceux  avec  qui  nous 
converfons ,  Se  à  TAuteur  de  notre  exif- 
tence  ,  elle  ne  peut  que  fe  faire  eftimer 
à  tous  ces  égards.  Celui  qui  polTéde  cette 
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excellente  difpofinon  de  l'erprit  ,  n  efl 
pas  feulement  tranquille  en  lui-même ,  il 
efl  aufîi  le  maître  ablolu  de  toutes  les 
puiiTances  &  de  toutes  les  facultés  de  (on 
ame  :  Ion  im.agination  n'eft  jamais  trou- 
blée ,  ni  fon  jugement  prévenu  :  il  efl 
toujours  égal  &c  uniforme  ,  foit  qu'il  fe 
trouve  en  compagnie  ,  ou  tout  feul.  Il' 
reçoit  de  bon  cœur  tous  les  biens  que  la 
nature  lui  préfente  -,  il  goûte  tous  les  plai- 
firs  qui  l'environnent ,  &  il  ne  lent  pas 
tout  le  poids  des  mau>:  qui  lui  arrivent 
par  accident. 

S\  nous  confidérons  cet  homme  par 
rapport  à  ceux  qu'il  fréquence,  fa  bonne 
humeur  lui  attire  leur  amitié  &  leur  bien- 
veillance.  Aff^I^le  &  obligeant  qu'il  efl: 
envers  tout  le  monde  ,  il  excite  les  mê- 
mes difpolîtions  dans  tous  ceux  qui  l'ap- 
prochent. Il  en  eft  de  fa  préfence  com- 
me de  celle  du  Soleil  ,  qui  vient  à  briller 
tout  d'un  coup  ;  elle  infpire  un  lecret 
plailir  à  tous  ceux  qui  en  Jouilfent,  lans 
mc-me  qulls  y  prennent  garde  ,  ou  quils 
en  devinent  la  caufe.  Le  cœur  s'épanouit 
alors  de  fon  propre  mouvement ,  &:  ne 
peut  qu'avoir  de  l'eflime  &  de  l'amitié 
pour  celui  dont  il  reçoit  de  fi  bénignes 
influences. 

Lorfque  je  réfléchis  fur  cet  heureux 
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état  de  refprit  au  troificme  éî^ard  ,  je  ne 
puis  1  enviiager  que  comme  une  recon- 
noiiïance  habituelle  envers  l'Auteur  fa- 
prême  de  la  nature.  C'eft  chanter  fes 
louanges  d'une  manière  implicite ,  &  lui 
rendre  de  très-humbles  allions  de  grâces 
pour  tous  les  eiîèts  de  fa  Providence. 
Ceft  une  forte  d'acquiefcement  à  Fétat 
où  il  nous  a  rais  >  &  une  fec rerte  appro- 
bation de  fa  volonté  dans  la  conduite 
qu'il  obferve  à  l'égard  du  genre  humain. 

Il  n'y  a ,  félon  moi ,  que  deux  chofes 
qui  nous  puilTent  priver  de  cette  bonne 
humeur.  L'une  efl:  le  femiment  du  cri- 
me ,  ou  les  remords  de  la  confcience. 
Un  homme  qui  mène  une  vie  déréglée 
&  impénitente  ne  fauroit  jamais  obtenir 
ce  calme  &  cette  égalité  d'ame ,  qui  en 
eft ,  pour  ainfi  dire  ,  l'embonpoint ,  Se 
l'effet  naturel  de  la  verta  &  de  Tinno- 
cence.  La  bonne  humeur  dans  un  tel 
homme  mérite  un  nom  plus  rude  qu'au- 
cun de  ceux  que  notre  langue  puiiTe  four- 
nir 5  &:  furpaiïe  de  beaucoup  ce  qu'on 
appelle  d  ordinaire  fottife  ou  folie. 

L'Athéïfme ,  qui  nie  l'exiftence  d'un 
Etre  fupréme^  de  par  conféquent  une  vie 
à  venir  ,  fous  quelques  noms  qu'il  fe 
cache,  peut  aufîî  fort  bien  dépouiller  un 
homme  de  cette  gayeté  de  l'efprit.  Il  y 
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a  quelque  chofe  de  fi  afTreux  &  de  fi  op- 
pofcà  la  nature  humaine  dans  refpéraii- 
ce  de  rancantifTemenc ,  que  je  m'éron- 
ne  5  avec  une  infinicc  d'illuftres  Ecri- 
vains ,  qu'il  y  aie  un  feul  homme  capa- 
ble de  furvivre  à  une  pareille  attenre. 
Pour  moi  ,  je  trouve  qu*^il  eft  fi  facile  de 
fe  convainae  de  Texiftence  d'un  Dieu  > 
que  c'eft  prefque  la  feule  vérité  qu'on  ne 
puifTe  pas  révoquer  en  doire  ;  puifqu'el- 
le  s'ofire  dans  tous  les  objets  qui  nous 
environnent  ,  dans  tous  les  évcnemens , 
<Sc  dans  toutes  nos  penfées.  Si  nous  exa- 
minons les  caraderes  de  cette  engeance 
d'incrédules  5  nous  les  voyons  pétris  d'or- 
gueil 5  de  rage  «Se:  de  chicane.  Il  ne  faut 
pas  non  plus  s'étonner  que  des  hom>mes  > 
toujours  inquiets  en  eux-mêmes  ,  foienc 
difpofés  à  inquiéter  les  autres  \  (Se  com- 
ment ne  ferofent-îls  pas  dans  un  trouble 
continuel ,  îorfqu'ils  font  à  toute  heure 
en  danger  de  perdre  leur  exiftence  <Sc  de 
tomber  dans  le  néant  ? 

Ainfi  le  vicieux  &  l'athée  n'ont  aucun 
droit  à  la  bonne  humeur ,  &  leur  con- 
duite feroît  fort  déraifonnable  ,  s'ils  y 
prétendoient.  Il  ell  impolîible  qu'un  hom- 
me foit  de  bonne  humeur ,  &  qu'il  coûte 
le  plai/ir  de  fon  exiftence ,  s'il  craint  les 
tourmeiis  ou  i'anéamiffement  ^  d'être. 
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Hiirérable  ou  de  n'erre  noiiit  du  tout. 

Apres  avoir  dît  que  ces  deux  principes 
décruifenr  la  gayerc  par  eux-mêmes  ,  &: 
qu'ail  n'eft  rien  d'ailleurs  de  plus  confor- 
me à  la  raifon  ,  je  n'en  vois  aucun  autre 
qui  puiffe  bannir  cet  heureux  tempéra- 
ment de  Tefprit  d'un  honnête  homme. 
La  douleur  &  les  maladies  ,  la  honte  Se 
les  injures  ,  îa  pauvreté  Se  la  vieillelTe, 
qui  plus  efl- ,  la  mort  même  ,  ne  méri- 
tent pas  le  nom  de  maux  ,  eu  égard  à 
leur  courte  durée  ,  Se  à  l'avantage  que 
nous  en  pouvons  recueillir.  Un  cœur 
bon  &  honnête  peur  les  Toutenir  avec 
courage,  avec  indolence,  &même  avec 
gayeté.  Il  ne  s*al larme  pas  à  la  vue  d'une 
tempête  ,  qui  le  doit  conduire  fûrement 
à  un  heureux  port. 

Un  homme  ,  qui  employé  tous  Tes  ef- 
forts pour  vivre  luivant  les  lumières  de 
la  droite  raifon  Se  les  principes  de  la 
vertu  5  a  deux  fources  continuelles  de 
gayeté ,  lorfqu'il  fait  attention  à  fa  pro- 
pre nature  ,  Se  à  celle  de  l'Etre  infini 
duquel  il  dépend.  S'il  rentre  en  lui-mê- 
me  ,  il  ne  peut  que  fe  réjouir  à  la  vue  de 
cette  exifience,  qu'il  vient  de  recevoir. 
Se  qui  fera  toujours  nouvelle  au  bouc 
d*une  infinité  de  (lécles.  Combien  de 
félicitations  intimes  ne  s'adrefle  pas  un 
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elpric  qui  vient  à  rcRécliir  fur  fou  en- 
rrce  dans  réternicé  ,  lorfqu'il  examine 
les  facultés  qu^il  a  reçues ,  avec  le  pro- 
grès confidérable  qu  elles  ont  fait  en  peii 
cî''annces  ,  même  depuis  le  moment  de 
fon  exiftence ,  qui  fe  perfeclionneront 
à  Tinfini  ,  ôc  qui  par  coniequent  aug- 
menteront fon  bonhear  ?  Le  fentiment 
d'une  pareille  exiftence  répand  une  Joye 
continuelle  dans  Tame  d'un  honnête 
homme  ,  &  fait  qu^il  fe  trouve  à  tout 
moment  plus  heureux  qu'il  ne  peut  fe 
Timaginer. 

La  féconde  fou rce  de  la  g?yeté  \knz 
de  ce  que  l'efpric  contemiple  cet  Erre  in- 
fini 5  dans  la  dépendance  duquel  nous 
fommes ,  &:en  qui  nous  voyons  tour  ce 
qu'il  y  a  de  grand,  de  glorieux,  ou  d'ai- 
niable ,  quoique  ce  ne  foit  encore  qu'^un'C 
foible  lueur  de  fes  perfedions  infinies. 
Nous  nous  trouvons  fans  ceffe  foutemis 
par  fa  bonté  ,  environnés  de  fon  amour 
Ôc  de  fa  miféricorde.  En  un  mot ,  nous 
relevons  d'un  Etre  ,  dont  le  pouvoir  le 
met  en  état  de  nous  rendre  heureux  par 
une  infinité  de  moyens  j  dont  la  bonté 
êc  la  fidélité  l'engagent  à  nous  accorder 
cette  grâce ,  fi  nous  la  demandons  avec 
zélé  j  ôc  dont  l'immutabilité  nous  efi:  un 
iur  garant  que  nous  jouirons  de  ce  bon- 
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heur    dans    route    réternitc. 

Ces  con(îdcrations ,  ou  d'autres  pa- 
reilles ,  que  chacun  devroit  nourrir  dans 
Ton  fein  ,  banniront  de  nos  efprîLS  cette 
langueur  lecrerre  ,  cet  ennui  accablant , 
où  tombent  la  plupart  des  hommes  qui 
vivent  fans  réPiéchfr  ,  quoiqu'ils  n'ayent 
aucun  iujet  légitime  Je  fe  plaindre  j  elles 
difliperont  tous  ces  chagrins  que  nous 
pouvons  fentîr  à  l'arrivée  de  quelque 
mal  imprévu;  elles  écarteront  tous  ces 
petits  acccs  de  joie  &  de  folie  où  l'on 
le  plonge  d'ordinaire ,  quoiqu'ils  foient 
plus  propres  à  ruiner  qu'à  foutenir  la 
vertu  :  en  un  mot  ,  elles  produiront  en 
nous  cette  humeur  douce  &  enjouée ,  qui 
peut  feule  nous  rendre  agréables  à  nous- 
mêmes  ,  à  ceux  avec  qui  nous  conver- 
fons  5  &  à  l'Auteur  de  notre  exiftence  ^ 
qui  nous  a  créés  pour  lui  plaire  &  poiu 
obéir  à  fa  volonté. 

I. 


^1^ 
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Criminibus    debein    hortos 
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Ces  jardins,  fent  les  fruits  des  plus  grands 
crimes. 

ASfis  l'autre  jour  dans  ma  chambre ,  Nouvcaax 
où  je  médicois  fur  un  fiijet  qui  pût  traits  qui 
fervir  au  Difcours  qu'il   me  falloit  pu-^^^^raderi- 
blier,  J  entendis  frapper  deux  ou  ti*ois^^,.^j.^^^^^ 
coups  irréguliers  à  la  porte  de  mon  ho-  y^^-ficv 
teife  5  & ,  un  moment  après ,  un  homme 
enjoué  ,  qui  demandoit  à  haute  voix  ,  fi 
le  Philofophe  étoit  au  logis.  L*enfant , 
qui  ouvrit  la  porte  ,   lui  répondit  fort 
innocemment,  qu'il  n'y  logeoit  pas.  Là- 
deifus  je  me  rappellai  que  c'étoic  la  voix 
de  mon  bon  ami  le  Chevalier  de  Cover- 
ley  J  &  que  je  lui  avois  promis  d'aller 
faire  un  tour  à  (c)  Spring-Garden  avec 
lui  J  s'il  faifoit  beau  tems.  Je  ne  fus  pas 

(cj  C'eil-à-dire  ,  Jardin  du  Pri'/itcms .,  par- 
ce Cju'on  commence  à  y  aller  dans  cette  faî- 
{bn  de  l'Année.  C'eft  un  lieu  de  plaifmct;  8c 
de  dc'bauche  ,  fituc  de  l'autre  coté  de  la  ri- 
vière dans  le  voifinage  de  Lambelb». 
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plutôc  forti  de  ma  chambre  qu'il  me 
cria  5  du  bas  de  Tefcalier  ,  pour  me  fom- 
mcr  de  tenir  ma  parole  j  mais  il  ajoura 
que  ,  fi  j'écois  occupé  à  écrire  quelque 
Spéculation  ^  il  reftercir  cubas  jufquace 
que  j'eufTe  achevée.  A  mon  arrivée  au- 
près de  lui ,  je  le  trouvai  environné  de 
tous  les  enfans  de  la  maifon  ;  6^  mon 
hôteiïe  mcme  ,  qui  efl:  une  indgne  cau- 
feufe  5  dilcouroit  avec  lui  à  perte  de  vue, 
charmée  d'ailleurs  de  ce  qu'il  pafToic  la 
main  lur  la  tête  de  [on  petit  garçon ,  & 
de  ce  qu^il  Texhortoic  à  être  fage  èc  à 
bien  apprendre  fa  leçon. 

Nous  ne  fûmes  pas  plutôt  à  (â)  l'efca- 
lier  du  Temple  ^  qu'une  troupe  de  Bate- 
liers nous  vint  oflrir  leurs  fer  vices.  Le 
Chevalier  les  parcourut  tous  des  yeux , 
&  fur  ce  qu'il  en  découvrit  un  qui  avait 
une  jambe  de  bois ,  il  lui  ordonna  de 
nous  paffer  de  l'autre  côté  de  la  rivière. 
Vous  deve7^  f avoir  ^  ajouta- t-il  en  s'adref- 
fant  à  moi  ,  que  je  ne  me  fer  s  jamais  à' au- 
cun Batelier ,  qui  nait  perdu  un  bras  ou 
une  jambe.  Taime  mieux  que  le  bat  te  au 
n  aille  pasji  vite  ,  ^  employer  un  honnête 
homme  qui  a  été  blejfé  aufervice  de  laRei- 

(d)  C'ed:  U!i  des  endroits  cie  la  Ville ,  où 
il  y  a  qumticé  de  p2tits  b?.teavix  5  qui  vont 
&  viennsnt  fur  La   Tamifc, 
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ne.  Si'fétois  Seigneur  Séculier  ou  Ecclé- 
Jîaftique^  &'  que  f  eujje  une  (e)  Berge  pour 
me  divertir ,  je  nadmettrois  aucun  Ra- 
meur â  ma  livrée  qui  neut  une  jambe  de 
bois. 

Apres  que  mon  vieux  ami  fe  fut  afïïs 
dans  le  barreau  ,  avec  Ton  cocher  ,  qui 
cfl  un  fort  bon  homme ,  &  qui  fert  rou- 
jours  de  Icft  en  pareille  occafîon  ,  nous 
voguâmes  vers  (/)  Fox-Hall.  Hnfuire  il 
engagea  le  Batelier  à  nous  entretenir  de 
la  perte  de  fa  jambe  droite  ,  qui!  naus 
dit  avoir  lailfée  à  La  Hogue  ;  &  ^  fur  le 
détail  qu^il  nous  donna  de  cette  glorieu- 
fe  journée,  M.  de  Coverley  ^  dans  la  joie 
de  fon  cœur  ,  fit  diverfes  réflexions  fur 
le  triomphe  de  la  Nation  Britannique.  Il 
foutint  5  par  exemple  ,  qu^un  Anglois 
pouvoir  battre  trois  François  ^  que  nous 
n'aurions  jamais  rien  à  craindre  du  Pa~ 
pifme  5  fi  Ton  avoit  foin  de  tenir  notre 
fiOtte  en  bon  état ,  que  la  T^mi/e  étoitla 
plus  belle  rivière  qu'il  y  eût  en  Europe^ 
que  le  Pont  de  Londres  étoit  un  plus  beaa 

(  f  )  Ou  Barge  ,  efpcce  de  barean  à  plufîeurs 
m  mes  ,  fort  propre  ,  couvert  en  partie  & 
"vitre. 

(fj  Autre  Cabaret  ,  fîtuc ,  de  même  qu^ 
Spring-GarcUn ,  de  l'autre  coté  de  la  rivière  ,. 
où  l'on  va  fe  divertir   au-  Printems  &  en  Elc.. 
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chef-d'œuvre  qu'aucune  des  fept  mer- 
veilles du  monde.  Il  avança  plufienrs 
traies  de  la  même  nature  .  fondés  fur  les 
honnêtes  préjugés  qui  naiifent  dans  l'ef- 
pric  de  tout  Anglais  de  la  vieille  roche. 

Au  bout  d'une  petite  paufe,  le  Cheva- 
lier 5  qui  avoir  tourne  deux  ou  trois  fois 
îa  tête  pour  bien  examiiier  cette  grande 
Métropole  ,  me  dit  de  prendre  garde  à 
la  quantité  d'Eglifes  dont  la  Ville  étoic 
ornée,  6c  qu'on  n'en  voyoic  prefque  au- 
cune en-deçà  de  Temple-Bar.  Trifiefpec- 
tacle  ^  ajoûta-t-il ,  ë^  quifent  bien  le  Fa" 
ganifme  !  Il  ny  a  point  de  Religion  de  ce 
côtc-là.  Il  efl  vrai  que  les  cinquante  EgU- 
fes  quon  doit  bâtir  ^  en  rendront  la  per- 
fpecliue  infiniment  plus  agréable  ;  mais 
tout  ouvrage  qui  regarde  VEgUfe  ^  ne  fe 
fait  quàpas  compté  j  ^  avec  une  extrime 
lenteur. 

Je  ne  me  fouviens  pas  d'avoir  dit  juf- 
ques  ici  qu*un  des  traits  qui  forment  ion 
caraétere  ,  eft  de  faluer  tous  ceux  qu'il 
rencontre  en  chemin  ,  Se  de  leur  fouhai- 
ter  le  bonjour  ou  le  bon  foir.  Il  en  ufe 
de  cette  manière  par  un  principe  d'hu- 
manité 5  quoique  d'ailleurs  cette  métho- 
de l'ait  rendu  fi  populaire  auprès  de  tous 
fes  voifms  à  la  campagne,  qu'elle  a  bien 
contribué ,  à  ce  que  Ton  croit ,  à  le  fai- 
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re  nommer  une  ou  deux  fois  Députe  de 
la  Province  au  Parlement.  Il  ne  fauroic 
s*âb{î:enir  de  cet  ade  de  bienveillance  , 
même  ici  en  Ville  ,  lorfqu  il  rencontre 
quelqu'un  dans  la  promenade  du  matin 
ou  du  foir.  Il  lui  échappa  fur  la  rivière, 
à  Toccaiîon  de  divers  batteaux  qui  palTe- 
rent  auprès  du  nôtre  -,  mais ,  lorfqu  il  eut 
fouhaité  le  bon  foir  à  deux  ou  trois  jeu- 
nes gaillards ,  un  peu  avant  que  d'arri- 
ver à  l'autre  bord  ,  il  fut  bien  étonné 
d'entendre  que  l'un  d'eux  ,  au  lieu  de  lui 
rendre  la  mcme  civilité  ,  nous  demanda 
qui  étoit  ce  vieux  pénard  &c  ce  fin  matois 
que  nous  avions  dans  le  batteau ,  s'il  n'a- 
voit  pas  honte  à  fon  âge  d'aller  courir  le 
guilledou  :  &  telles  autres  queftions  con- 
formes au  langage  qui  fe  pratique  fur  la 
Tamife.  Le  Chevalier  parut  d'abord  un 
peu  choqué  de  ce  procédé  ,  mais  reve- 
nu bientôt  à  lui-même  ,  il  dit  d'un  ton 
ôc  d'un  air  de  Sénateur  :  Que  s'il  étoit 
Juge  dam  Middlefex  ,  il  ferait  connoitre 
à  ces  brutaux  ^  à  leurs  femhlahles  ,  que 
lesfujets  de  Sa  Majefté  doivent  être  aujji 
peu  injuriés  fur  Veau  que  fur  terre. 

Lorfque  nous  fûmes  arrivés  à  Spring- 
Garden  ^  qui  efl  fort  agréable  dans  cette 
faifon  de  Tannée  ,  frappé  de  la  bonne 
odeur  des  allées  de  des  berceaux  ,  de  la 
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niclodie  harmonieufe  des  petits  oileaux 
qui  chanroient  fur  les  arbres ,  Se  de  cet- 
te foule  cîe  gens  de  loifîr  qui  fe  prome- 
iioient  à  leur  ombre ,  je  ne  pus  le  regar- 
der que  comme  une  efpéce  de  Paradis 
Mahométan.  Le  Chevalier  me  die  que 
cette  vue  le  faifoit  fou  venir  d'un  bcfquec 
proche  de  fa  maifon  à  la  campagne,  que 
Ion  Chapelain  avok  accoutumée  de  nom- 
mer la  Volière  des  Roiïignols.  Vous  de- 
ve7^  favob\  ajoûta-t-il,  qiul  ny  a  rien  qui 
plaife  tant  à  un  Amoureux  que  la  voix  du 
Rijjignol.  Ah  ,  M,  h  Spedateur,  que  j'ai 
paffe  de  nuits  à  me  promener  tout  feul  au 
clair  de  la  Lune  j  Sr  à  m'entretenir  de  ma 
cruelle  Veuve^  au  doux  chant  de  cet  aima- 
ble oifeau  !  Là-deiTus  il  lui  échappa  un 
profond  foupir ,  Se  il  alloit  tomber  dans 
un  accès  de  rêverie ,  lorfqu  une  Demoi- 
felle  mafcuce  vint  ,  par  derrière  ,  lui 
donner  un  petit  coup  fur  l'épaule ,  &  lui 
demanda  s'il  vouloit  aller  boire   avec 
^lle  une  bouteille  d'hydtomel  î  Surpris 
de  cette  familiarité  peu  attendue  ,  & 
chagrin  de  ce  qu'on  venoit  interrompre 
fes  penfées  fur  la  Veuve  ,  le  Chevalier 
iui  répondit ,  qu'eZ/e  étoit  une  impudente  ^ 
Se  qu'elle  n'avoit  qu'à  fe  retirer. 

A  la  f  n  de  notre  prom.enade  ,  nous 
bûmes  un  verre  de   bierre  douce  de 
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(^)Burton^  <S^:  nous  mangeâmes  une  tran- 
che de  bœuf  fumé.  Enfuice  le  Chevalier 
appella  un  des  valets  de  la  maifon  ,  Se 
lui  ordonna  de  porter  nos  reftes  au  Ba- 
telier qui  n  avoic  qu'une  jambe.  Je  m'ap- 
perçus  que  cet  eftarier  le  regardoit  de 
travers  à  Touïe  de  ce  mefifage  ,  S:  qu'il 
alloit  dire  quelque  fottile  ;  ce  qui  m'o- 
bligea de  réitérer  les  ordres  du  Cheva- 
lier d'un  ton  ferme  &:  pofitif. 

A  notre  fortie  du  jardin  ,  mon  ami 
crut  que  la  qualité  d'un  des  Juges  à  la 
campagne  ,  en  l'abfence  defqueîs  on  ne 
peut  rien  décider  de  grande  importan- 
ce ,  rautorifoic  à  critiquer  la  débauche 
qui  régne  dans  ce  lieu  ;  de  forte  qu'il 
dit  à  rhôtefle  ,  qui  étoit  ailîfe  dans  fou 
réduit  5  qu'il  viendroit  plus  fou  vent  à  foii 
jardin  ,  s'il  y  avoit  plus  de  rofîîgnols  ^ 
moins  de  coureufes, 

I. 

ig)  Villa  fameiîfi;  pour  cette  force  de  Bicre  ^ 
,oii  l'on  ne  me:  point  de  houblon. 


4> 
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^   O   mihi  Thcfcâ  pedora  junda  fide  ! 
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0  njcs   chcYs   .érnis  ,  qui  m' noient  aujjl  fidèles 
que  Thcfée  le  pouvait  être  à  Piritholis.  / 

Eifai  fur  ^^>  £  Difcoiirs  n'eft  qu  un  légère  ébau- 
lûmme,  \^  che  du  portrait  de  l'amiiié  ,  où  je 
n'obferverai  aucun  ordre  dans  mes  ré- 
flexions ,  pour  ne  pas  répéter  ce  que 
l'on  a  dit  tant  de  fois  fur  un  fujet  fî 
rebattu. 

L'aniiiic  efl  une  forte  inclination  entre 
deux  perfonnes  ^  qui  les  engage  à  travail- 
ler à  leur  bien  mutuel.  Quoique  les  plus 
célèbres  Ecrivains  de  morale  ayent  par- 
lé au  long  des  plaifu's  &  des  avantages 
de  l'amitié  ,  &:  qu'on  la  regarde  comme 
ce  qui  fait  le  bonheur  de  la  vie  humai- 
ne i  on  ne  la  voit  guère  pratiquer  dans 
ce  monde. 

Chacun  ed  difpofe  à  donner  une  Ion-, 
gue  lifle  des  vertus  &  des  bonnes  quali- 
tés qu'il  exige  dans  un  ami  ;  mais  il"y  eii 
â  peu  qui  tâchent  de  les  acquérir  eux- 
mêmes.  , 

Qiie 
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La  bienveillance  &  Teftime  font  les 
premiers  principes  de  raniitié  ,  qui  cfl: 
toujours  imparfaite  lorfque  l'une  ou  Tau- 
tre  des  deux  y  manque. 

Si  d*un  côté  on  a  de  la  honte  d'aimer 
une  perfonne  qu'on  ne  fauroit  eftimer  ; 
de  l'autre  ,  quelque  convaincu  que  Ton 
foir  de  Tes  beaux  talens  ,  on  ne  peut  ja- 
mais la  chérir  avec  ardeur  ,  fans  avoir 
de  la  bienveillance  pour  elle. 

L'amitié  bannit  l'envie  ,  de  quelque 
manière  qu'elle  fe  déguife.  Tout  hom- 
me qui  peut  douter  une  feule  fois  s'il  fe 
réjouiroit  de  voir  fon  ami  plus  heureux 
que  lui-même  ,  doit  erre  perfuadé  que 
cette  vertu  lui  eft  inconnue. 

Il  y  a  quelque  chofe  de  (1  grand  ÔC 
de  11  noble  dans  l'amicié  ,  que  ,  dans  ces 
Poèmes  héroïques  faits  à  l*honneur  de 
quelque  particulier  ,  les  Auteurs  ont  cru 
qu'ils  dévoient  repréfemer  leur  Héros 
fous  l'idée  de  bon  ami ,  aufii-bien  que 
de  fidèle  Amant.  AcJuUe  à  fon  Pat  rode  ^ 
&:  Enée  fon  Achate.  Dans  le  premier  de 
ces  deux  exemples  nous  pouvons  remar- 
quer ,  pour  la  réputation  du  fujet  que  je 
traite  ,  que  la  Grèce  fut  prefque  ruinée 
par  l'amour  de  ce  Héros ,  mais  qu'elle 
fut  fauvée  par  fon  amitié. 
'     L'humeur  6c  le  génie  d'Ackate  nous 
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'nfinue  une  obfervation  que  Ton  peut 
faire  fur  les  liaifons  intimes  des  grands 
Hommes  ,  qui  choifîflent  plutôt  leurs 
amis  pour  les  qualités  du  cœur  que  pour 
celle  de  Tefprit ,  ôc  qui  préfèrent  la  fin- 
cérité  5  jointe  à  une  humeur  douce  , 
aifée  ôc  complai faute  ,  à  tous  ces  beaux 
talens  qui  font  le  plus  de  bruit  dans  le 
monde.  Je  ne  fâche  pas  q\iAchate^  qui 
eft  dépeint  comme  le  principal  favori 
d'Enée  ^  donne  jamais  fon  avis ,  ni  qu'il 
frappe  un  feul  coup  ,  dans  toute  V Enéi- 
de. 

L'amitié  qui  fait  le  moins  de  bruit  eft 
fouvent  la  plus  utile  ;  &c  c  eft  pour  cela  - 
même  que  je  préférerois  un  ami  pru- 
dent à  un  ami  zélé. 

Atticus  ^  un  des  plus  honnêtes  Citoyens 
de  l'ancienne  iiome  ^  eft  un  exemple  fort 
remarquable  de  ce  que  je  viens  de  dire. 
Cet  illuftre  perfonnage  ,  au  milieu  des 
guerres  civiles  qui  déchiroient  fa  patrie, 
ôc  lorfque  le  but  des  uns  &  des  autres 
tendoit  également  à  la  fubverfîon  de  la 
liberté  publique  ,  fe  ménagea  fi  bien 
l'eftime  &  Tamitié  des  deux  Compéti- 
teurs 5  qu'il  trouva  le  moyen  de  fervir 
fès  amis  de  l'un  &  de  l'autre  parti.  Pen- 
dant même  qu'il  envoyoit  de  l'argent  au 
jeune  Marks ,  dont  le  père  écoit  dvxla-  ^ 
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ré  remiemi  de  la  République  ,  il  écoit 
un  des  principaux  favoris  de  Sylla  >  & 
fe  trouvoit  tous  les  jours  auprès  de  fa 
perfonne. 

Durant  la  guerre  qu*il  y  eut  entre  Ct- 
far  ôc  Pompée  j  il  fe  conduifit  toujours 
de  même.  Après  la  mort  de  Cefar ,  il  en- 
voya de  l'argent  à  Brutus  dans  fes  be- 
foinsj  &  il  rendit  mille  bons  offices  à 
la  femme  &  aux  amis  d'Antoine  ^  lorf- 
que  ce  parti  fembloit  ruiné.  Enfin ,  dans 
cette  guerre  fanglante  qu*il  y  eut  entre 
Antoine  ôc  Augufle,  il  conferva  toujours 
Tamicié  de  Tun  &  de  l'autre  ;  en  forte 
que  le  premier  ,  à  ce  que  nous  die  Cor-^ 
nelius  Nepos ,  lorfqu*il  étoic  dans  quel- 
que endroit  de  l'Empire  éloigné  de  Ro- 
me 5  lui  écrivoit  ponduellement  ce  qu'il 
faifoit  ,  ce  qu'il  lifoic ,  &  où  il  avoit 
deflein  d'aller  :  ôc  que  l'autre  lui  ren- 
doit  un  compte  exad  de  toutes  fes  afl ai- 
res. 

Oï\  s'imagine  d'ordinaire  que  ce  qui 
produit  une  bienveillance  mutuelle  en- 
tre deux  perfonnes  ,  elè  une  conformité 
d'inclinations  à  tous  égards  ;  mais  cerce 
conformité  eft  (ipeu  requife  ,  qu'on  voie 
bien  des  perfonnes  de  différence  humeur 
s'aimer  avec  tendrelTe.  On  fe  plaît  fou- 
'  \ent  à  trouver  dans  un  ami  les  bonnes 
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qualités  qui  nous  manquent  ;  parce  qu'é- 
tant 5  aux  yeux  du  monde ,  un  autre 
nous-mêmes  ,  nous  croyons  avoir  droit 
de  nous  les  attribuer  en  quelque  ma- 
nière. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  difficile  que  d  a- 
vertir  à  propos  un  ami  de  fes  défauts  & 
de  Ces  égaremens.  Pour  en  venir  à  bout, 
il  faut  fe  conduire  en  forte  qu'il  s*apper- 
^oive  que  nous  avons  plutôt  en  vue  fon 
avantage  que  notre  intérêt  particulier. 
Ainfî  les  reproches  qu'on  lui  fait  doivent 
être  rares ,  &  toujours  bien  fondés  à  la 
rigueur. 

Sans  cette  précaution ,  la  grande  en- 
vie qu'il  a  de  plaire  peut  fe  changer  en 
défefpoir  d'y  réufîir  ,  puifqu'il  fe  voie 
accufé  de  certains  défauts  dont  il  ne  fe 
trouve  pas  coupable.  Un  efprit ,  qui  eft 
humanifé  &  attendri  par  l'amitié  ,  ne 
peut  foutenir  de  fréquens  reproches  ;  il 
faut  qu'il  fuccombe  fous  leur  poids ,  ou 
qu'il  diminue  beaucoup  de  l'eftime  &  de 
l'amitié  qu'il  avoit  pour  la  perfonne  qui 
les  lui  adrelTe. 

Le  véntable  devoir  de  l'amitié  eft 
d'infpirer  de  l'ardeur  &  du  courage  :  un 
efprit  ainfi  animé  fe  furpaiïe  lui-même  ; 
au  lieu  qu'il  languit  &  qu'il  devient  pres- 
que immobile ,  s'il  manque  tout  à  la  fois  * 
d'un  tel  fecours. 
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La  négligence  d'un  ami  eft  en  quelque 
manière  moins  excufable  que  celle  d'un 
parent  ;  puifque  nos  devoirs  à  Tégard  du 
premier  réfultent  de  notre  choix  5  au 
lieu  que  ceux  qui  regardent  l'autre  vien- 
nent de  la  nature ,  &  ne  dépendent  pas 
de  nous. 

5i  l'on  ne  doit  pas  rompre  avec  un 
ami  5  malgré  tous  les  défauts ,  de  peur 
qu'on  ne  blâme  notre  choix  ;  à  plus  for- 
te raifon  ne  doit-on  jamais  abandonner 
un  ami  fage  &  vertueux  ,  afin  qu'on  ne 
puiiïe  pas  nous  reprocher  d'avoir  perdu 
un  rréfor  ineftiinable  ,  dont  nous  avions 
la  jouiflance. 

X. 


^^ 
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XLlll    DISCOURS. 

Cum  triftibus  fevere  ,  cum  remiffis  jucundè  , 
cum  lenibus  graviter  ,  cum  juventute  co- 
miter  vivere. 

C  ic. 

Il  (toit  morne   avec  les  perfoaaes  trifîes  ,  gai 
avec  les  enjoués  ,    Jïncux   avec  les  vieil- 
lards ,  &  agréable   avec  la  jemejje. 


Le  carac  jr   £  pa{Ta^e  Latin  qne  le  viens  de  cr 
tére   d  un     I  ^    r  ^         •     j>  ja 

homme       -■—'ter  ,  fait  partie  d  un  caractère  très" 

qui  eft  a-  vicieux  j  mais  je  n'en  ai  rapporté  que  c^ 
gréable  en  qui  s'accorde  avec  les  régies  de  la  jufli" 
compagnie,  ^e  êc  de  Thonneur.  Ciceron  y  dépeint 
%[é^  ^^  C/ztiiz>2^.  &  il  ajoute  à  ces  traits ,  qu  i^ 
^     '  était  hardi  avec  les  méchans  ^  G*  lafcifavec 

les  débauchés.  Je  ne  m'arrêterai  point  à 
ces  deux  derniers  traits  ,  puifque  je  n'ai 
en  vue  que  cette  complaiiance  honnête 
qui  rend  un  homme  de  bonne  compa- 
gnie 5  ôc  non  pas  celle  d*un  homme  d'in- 
trigue &■  à  projets  ambitieux.  Cette  fou- 
plelTe  d*efprit ,  qui  s'accommode  à  l'hu- 
meur de  tous  les  autres  ,  ne  peut  être 
agréable  ,  à  moins  qu  elle  ae  foie  natu- 
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relie  ;  fi  on  i  affe^fle  pour  fe  diftinguer  , 
ced  la  proflkution  la  plus  inutile  ôc  la 
plus  indécente  que  l'on  puilTe  jamais  con- 
cevoir. Jouer  un  rôle  qui  n'eft  pas  na- 
turel ,  dans  la  feule  vue  de  s'attirer  ks 
éloges  de  ceux  qui  n*ont  aucun  difcerne- 
ment ,  c'eft  de  tous  les  delTeins  que  l'on; 
puifTe  former  ,  le  plus  digne  de  mépris. 
Pour  devenir  la  joie  des  autres ,  ou  ne 
pas  interrompre  leur  plaifir  ,  il  faiK  fe 
plaire  avec  eux  de  bonne  foi.  Auiïî  n'y 
a-t-il  rien  de  plus  trifte  que  de  voir  bien 
des  gens  ,  qui  devroient  être  feuls ,  cher- 
cher la  compagnie.  Les  perfonnes  qui 
réfléchiifent  le  moins  ,  font  celles  qui 
panchent  le  plus  de  ce  coté-là  ^  quoi- 
qu'elles fiiïent  beaucoup  mieux  de  refter 
au  logis ,  &  de  s'ennuyer  toutes  feules , 
que  de  fatiguer  les  autres  pour  fe  mettre 
de  bonne  humeur.  Ce  n'eft  pas  qu'on  ne 
doive  décharger  fon  cœur  à  un  ami,  lorf- 
qu'on  fe  trouve  dans  quelque  embarras , 
ou  une  grande  affliction  ;  mais  je  veux 
dire  feulement  qu'on  doit  être  difpofé  à 
prendre  le  tour  d'efprit  de  la  compagnie 
oiï  l'on  va ,  ou  s'en  bannir  tout-à-fait. 
C'eft  fans  doute  un  heureux  tempéra- 
ment ,  que  de  pouvoir  vivre  avec  toute 
forte  d'humeurs  -,  puifque  cela  marque 
un  efprit  difpofé  à  recevoir  tout  ce  qui 
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plaît  aux  autres ,  Se  qui  n  eft  pas  entêté 
de  fes  propres  idées. 

De-là  vient  que  je  fuis  charmé  du  ca- 
ractère de  mon  ami  Acajîo.  Vous  le  trou- 
vez dans  la  compagnie  &  à  la  table  des 
iages  5  des  impertinens  ,  des  perfonnes 
graves ,  des  badins  &c  des  beaux  efprits  ; 
quoiqu'il  n'ait  rien  en  lui-même  qui  le 
puifTe  rendre  agréable  en  particulier  à 
aucun  de  tous  ces  génies  :  mais  il  a  un 
bon  fens  naturel ,  le  cœur  bon ,  &  il  eft 
dilcret ,  en  forte  que  chacun  peut  faire 
valoir  fou  talent  avec  lui ,  Se  que  ,  fans 
contribuer  prefque  à  la  converfation  ,  il 
n'a  jam.ais  été  dans  un  endroit ,  où  il  ne 
foit  le  bien  venu  une  féconde  fois.  On 
peut  dire  même  qu'un  homme  qui  a  de 
i'efprit  Se  du  favoir  ,  au  lieu  de  plaire  , 
deviendroit  incommode  à  la  plupart  des 
autres  ,  s'il  ne  poilédoit  ces  bonnes  qua- 
lités (ïAcaJîo,  Les  gens  d'efprit  fe  flat- 
tent d'être  agréables  par  cela  même  qu'ils 
font  tels  ;  Se  c'efl:  ainfi  qu'ils  deviennent 
la  plus  fotte  compagnie  du  monde  :  ils 
fe  moquent  des  abiens ,  ou  raillent  les 
préfens  d'une  manière  fort  defobligean- 
te  ;  Se  ils  ne  prennent  pas  garde  que ,  fî 
vous  pincez  ou  chatouillez  un  homme 
jufqu'à  ce  qu'il  perde  la  tramontane ,  ou 
il  vous  l'attaquez  lui  feul  ,  Se  le  diftin- 
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guez  ainfî  de  tous  les  autres ,  vous  1  of- 
fenfez  également. 

Le  plus  fur  moyen  de  fe  rendre  agréa- 
ble aux  perfonnes  avec  qui  Ton  fe  trou- 
ve 5  eft  de  marquer  fe  plaire  en  leur  com- 
pagnie ,   ôc  prendre  plutôt  part  à  leur 
entretien ,  que  leur  en  fournir  foi-m.ême. 
Un  homme  de  cette  trempe  n'eft  pas  à 
la  vérité  ce  qu'on  appelle  d*ordinaire  un 
homme  agréable  en  compagnie ,  mais 
il  elt  tel  dans  le  fond  ;  &  il  a ,  dans  tout 
ce  qu  il  dit  ou  qu'il  fait ,  quelque  chofe 
d*aimable  ,  qui   lui    gagne  plutôt  les 
cœurs  5  que  ne  le  feroient  les  faillies 
d'efprit  les  plus  vives ,  ou  les  badinages 
les  mieux  tournés.  La  foibleffe  de  l'âge, 
^ans  un  homme  de  ce  caradere ,  a  je  ne 
fai  quelle  (implicite  naïve  ,  qui  doit  lui 
attirer  du  refpec^  ,  quand  même  il  ne  fe- 
roit  pas  d'ailleurs  fort  vénérable.  La  pré- 
fomption  des  jeunes  gens ,  qui  naît  de  la 
vivacité  &  non  pas  de  Tinfolence  ,  mé- 
rite auffi  d'être  excufée.  L'homme  que 
la  nature  a  formé  pour  être  agréable  en 
compagnie,  rend  à  chacun  ce  qui  lui  eft 
dû ,  il  exténue  leurs  défauts ,  &  fait  louer 
leurs  bonnes  qualités  ;  il  paroît  recevoir 
la  loi  des  autres ,  6c  non  pas  la  leur 
donner. 

Que  doit-on  donc  penfer  de  ces  hom- 
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mes  ,  qui ,  fans  avoir  aucun  égard  à  ce 
qui  fe  dit  dans  la  compagnie  où  ils  arri- 
vent 5  prennent  un  air  de  mefTager  ,  & 
racontent  au  long  ce  qu*ils  viennent  de 
voir  ou  d*entendre  ,  comme  s'ils  avoient 
été  envoyés  exprès  pour  s*en  informer  > 
Ceux  qui  fe  voyent  ,  pour  s  entretenir 
enfemble  de  bonne  amitié ,  trouvent  in- 
fupportable  qu'un  nouveau  venu  ^  qui 
tombe  des  nues  ,  leur  rompe  la  tête  de 
fes  avantures  5  &  leur  ferme  à  tous  la 
bouche.  Si  cet  homme  vient  de  la  Bour- 
fe  j,i\  vous  apprendra  ,  bongré  malgré 
que  vous  en  ayez  ,  fur  quel  pié  font  les 
fonds  publics  \  ôc  ,  quoique  vous  traitiez 
d'un  fujet  beaucoup  plus  grave ,  un  jeu- 
ne godelureau  ,  de  l'autre  côté  de  la 
Ville  5  viendra  s'affeoir  auprès  de  vous , 
pour  vous  dire  qu'une  telle  Demoifelle 
eft  d'une  beauté  charmante ,  parce  qu'il 
vient  juftement  de  la  voir. 

Ciceron  nous  dit ,  dans  un  de  fes  Li- 
vres de  V Orateur ,  {h)^^  qu'on  peut  enfei- 
*>  gner  toutes  chofes  ,  à  la  réferve  du 
«  caractère  facétieux  ,  que  la  nature 
»î  donne ,  &  qui  n*abefoin  d'aucun  art  jj. 
Il  en  eft  de  même  du  câraâ:ere  dont  je 

{h)  Facetia  qua  ?  etiamjî  alla  omm'a  tradi 
une  pojfunt  3  nature  funt  propria  certè  5  neque 
tiilam  artem  dejiderant,  Lib.  U.  de  Orat.c.  i4) 
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parle  ;  on  peut  acquérir  toutes  les  bien- 
féances  de  la  vie  civile  ,  mais  ce  je  ne 
fai  quoi  qui  plaît  à  tout  le  monde  ,  qui 
eft  toujours  de  faiion,  &  qui  paroît  dans 
les  moindres  adions ,  eft  un  talent  de  la 
nature.  Il  en  eft  des  préceptes  que  Ton 
donneroit  là-deflus  comme   des   régies 
fur  la  Poèïîe  ,  qui  peuvent  bien  ,  à  ce 
qu'on  dit ,  prévenir  les  mauvais  Poètes  , 
mais  qui  ne  fauroiem  jamais  en  faire  u» 
bon. 

T. 
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Quid   pure  tranquillet  ■ 

H  OR.  L.  I.  Epifl.  XVIII.  lor* 

Ap^^liqtit^vous  à  connonre  ce  qui  donne  à  l'Ame 
une  [atisfaviion  pure, 

DAns  (i)  un  de  mes  derniers  Dif-   Deîa^*/j- 
cours  .  j'ai  parlé  de  la  bonne  hu-'^' !''!'" '''^ 
meur  en  tant  qu  elle  eft  une  vertu  mo-  jen^p^r^, 
raie  ,  &  j*ai  aufli  allégué  des  motifs  pro-  ment. 
portionnés  à  fa  nature ,  pour  nous  enga- 
ger à  la  cultiver.  Je  vais  la  conddérer 
furie  pié  de  qualité  phyfique  3  èc  nous  y 
(?■)  Ceft  le  XL. 
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animer  par  des  motifs  naturels  ,  qui  ne 
tiennent  ni  de  la  vertu  ni  du  vice. 

La  bonne  humeur  efi:  en  premier  lieu 
ce  qui  contribue  le  plus  à  la  ianté.  Les 
chagrins  Ôc  les  murmures  fecrets  portent 
des  coups  imperceptibles  à  ces  fibres  dé- 
licats qui  compofent  les  parties  vitales , 
Se  ufent  peu  à  peu  la  machine ,  pour  ne 
rien  dire  de  ces  violentes  fermentations 
qu'ils  excitent  dans  le  fang  ,  ni  de  ces 
mouvemens  irréguliers  Se  interrompus 
qu'ils  caufent  dans  les  efprits  animaux. 
De  tous  les  vieillards  aufquels  j'ai  pris 
pris  garde ,  Se  du  nombre  de  ceux  qui  ne 
lentenc  prefque  point  les  infirmités  d'un 
âge  avancé  ,  je  n'en  ai  guère  vu  qui 
n'eut  du  moins  une  certaine  indolence 
de  tempérament ,  G.  ce  n'eft  pas  même 
une  gayeté  Se  une  bonne  humeur  tout 
extraordinaire.  Il  n*y  a  nul  doute  que  la 
famé  &:  la  gayeté  ne  fc  produifent  Tune 
l'autre ,  avec  cette  différence  ,  qu'on  ne 
voie  guère  une  fanté  vigoureufe  qui  ne 
foît  accompagnée  de  quelque  dofe  de 
bonne  humeur  ,  au  lieu  qu'on  voit  fou- 
vent  celle-ci  fans  l'autre. 

La  gayeré  a  le  même  heureux  efïèt  fur 
l'e  "prie  que  fur  le  corps  :  elle  bannit  tous 
Icô  chagrins  &  les  foucis  rongeans ,  elle 
calme  les  palîîoas  &  uanquiliife  Tame* 
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Apres  avoir  déjà  touche  ce  dernier  point 
j'obferverai  ici  que  le  monde  où  nous 
vivons  ,  eft  rempli  d*une  infinité  d'ob- 
jets propres  à  exciter  ôc  à  nourrir  dans 
nos  efprits  cet  heureux  tempérament. 

Si  ïon  confidére  le  monde  par  rap- 
port à  Turilicé  qui  nous  en  revient ,  on 
croiroit  qu  il  a  été  fait  pour  notre  ufage  j 
mais ,  fi  Ion  réfléchit  fur  fa  beauté  natu- 
relle &  Ton  harmonie  ,  on  feroit  tenté 
de  conclure  qu'il  a  été  fait  pour  notre 
plaifir.  Le  Soleil  ,  qui  efl:  ,  pour  ainfi 
dire ,  Tame  de  cet  Univers  ,  &  qui  pro- 
duit tout  ce  qui  eft  néceflaire  à  la  vie , 
a  une  grande  influence  fur  nous  ;  il  égayé 
&  réjouit  le  cœur  de  l'homme. 

Ce  nombre  infini  de  créatures  vivan- 
tes 5  qui  font  faites  pour  nous  entretenir 
la  vie  ou  nous  fervir  à  divers  ufages , 
rempli (Tent  en  même  tems  les  bois  de 
leur  mufique  ,  nous  fourni  (Tent  du  gibier 
pour  la  chafle  ,  ou  excicenc  des  idées 
agréables  dans  nos  efprits  par  la  beauté 
qui  les  environne.  Les  ruifleaux  ,  les 
lacs  &  les  fleuves  nous  rafraîchi ftnt 
Timaginarion  ,  de  même  que  le  terroir  à 
travers  lequel  ils  panTenr. 

Il  y  a  des  Ecrivains  fort  diftingués, 
qui  ont  regardé  comme  un  effet  de  la 
Providence  ,  le  foin  qu  elle  a  eu  de  ta-^ 
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pifTer  la  terre  de  verd  plutôt  que  de  tou- 
te autre  couleur  ,  parce  que  le  verd  eft 
un  fî  jufle  mélange  du  clair  Se  du  fom- 
bre  ,  qu'il  réjouit  Ôc  fortifie  la  vue  ,  au 
lieu  de  TafTolblir  ou  de  l'incommoder. 
De-là  vient  que  plufieurs  Peintres  ont  un 
tapis  verd  pendu  tout  auprès  de  Tendroit 
où  ils  travaillent ,  pour  y  jetter  les  yeux 
de  tems  en  tems  ,  &  les  délaffer  de  la 
fatigue  que  leur  caufe  la  vivacité  des 
couleurs.  (  k  )  Un  célèbre  Pliilofophe 
moderne  en  raifonne  de  cette  manière  r 
»  Tomes  les  couleurs ,  dit-il  j  les  plus 
3>  éclatantes  émouiïent  &  dilîipent  les  ef- 
»î  prits  animaux  employés  à  la  vue  ;  mais 
^  celles  qui  font  plus  obfcures  ne  leur 
33  donnent  pas  afiez  d'exercice  :  au  lieu 
53  que  les  rayons  qui  produifent  en  nous 
a  ridée  du  verd  tombent  fur  l'œil  dans^ 
3?  une  fi  Jufte  proportion  ,  qu'ils  don- 
33  nent  aux  efprits  animaux  tout  le  jeu 
>9  qui  leur  efl  nécelTaire  ,  &c  que  par  Té- 

{^J  C'eft  fans  doute  M.  le  Chev.  Nevjton. 
dans  fon  Optique  ,  donc  M.  Le  Clerc  a  donne 
ïin  Extrait  :  Voyez  fa  Eiblioth.  Choifie  Tom, 
IX.  p.  14Î'.  Cet  Ouvrage  de  M.  Newton  â  été 
depuis  traduit  en  Latin  par  M.  Clarine  ,  fa- 
meux Théologien  &  Philofophe  Anglois  ;  &  P. 
Humbert  en  a  imprimé  ici  une  Traduûion 
Fran0f/fe  par  M.  Cojie^. 
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>j  quilibre  où  ils  les  retiennent  dans  leur 
»  choc  ,  ils  excitent  en  nous  une  fenfa- 
»  tion  fort  agréable  ».  Que  la  caufe  en 
foit  tout  ce  qu'il  vous  plaira  ,  on  ne  Tau- 
roit  douter  de  Teftet  ;  Ôc  c'eft  pour  cela 
même  que  les  Poctes  donnent  le  titre  de 
gai  à  cette  couleur. 

Pour  envilager  de  plus  près  cette  dou- 
ble un  qu  on  obferve  dans  les  ouvrages 
de  la  nature  ,  c'eft-à-dire,  leur  utilité  3c 
leur  agrément ,  nous  voyons  que  les  plus 
importantes  parties  ,  dans  le  cercle  des 
végétaux ,  font  auffi  les  plus  belles.  Je 
veux  parler  des  femences  qui  fervent  à 
perpétuer  les  plantes ,  &  qui  font  tou- 
jours logées  dans  les  fleurs  ou  dans  leurs 
boutons.  Il  femble  que  la  nature  cache 
fon  principal  deflein  ,  Se  qu'elle  eft  in- 
duftrieufe  à  répandre  fur  la  terre  un  air 
gai  &  riant ,  pendant  qu'elle  travaille  en 
fecret  à  fon  grand  ouvrage  ,  &  qu'elle 
eft  attentive  à  fa  propre  confervation. 
Il  en  eft  à  peu  près  de  même  à  Tégard 
du  Laboureur  ôc  de  celui  qui  cultive  la 
terre  ;  ils  s'occupent  à  la  rendre  une  ef- 
péce  de  jardin  ou  de  payfage  ,  Ôc  à  don- 
ner un  air  riant  à  toute  la  campagne  qui 
les  environne  ,  quoiqu'ils  n'ayent  autre 
chofe  en  vue  que  la  moiftbn  ^  ôc  le  fïuit 
c^ui  en  doit  revenir^ 
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On  peut  remarquer  d* ailleurs  que  k 
Providence,  pour  entretenir  cette  gayeté 
dans  nos  efprits ,  a  eu  foin  de  les  former 
d'une  telle  manière  >  qu'ils  fentent  du 
plaifir  à  la  vue  de  certains  objets ,  qui 
paroiflent  être  de  peu  d'ufage ,  comme 
font  les  rochers ,  les  deferts ,  Se  autres  J 
parties  femblables  de  la  nature.  Ceux  ! 
qui  favent  raifonneren  Philofophes  peu- 
vent étendre  cette  idée  plus  loin  ,  Se 
obferver  que  fi  la  matière  nous  paroif- 
foit  avec  les  qualités  effentielles  dont 
elle  efl  revêtue,  elle  ne  fourniroit  qu  un 
aiïez  trifte  fpectacle.  En  effet  ,  il  la 
Providence  lui  a  donné  le  pouvoir  de 
produire  fur  nous  certains  efîèts  par  le 
moyen  des  couleurs  ,  des  fons  ,  des 
odeurs ,  du  chaud  &  du  froid ,  c'eft  afin 
que  l'efprit  de  l'homme  ,  pendant  qu'il 
féjourne  ici-bas  ,  puiffe  être  égayé  Se 
diverti  par  ces  agréables  fenfations.  En 
un  mot  ,  tout  l'Univers  eft  une  efpéce 
de  théâtre  plein  d'objets  qui  nous  don- 
nent du  plaifir  ou  de  l'admiration ,  on 
qui  nous  amufent. 

Chacun  penfera  bien  de  lui-même  à 
la  vicifïîrude  du  ^our  Se  de  la  nuit ,  au 
changement  des  faifons ,  Se  à  toutes  ces 
difîérenres  fcénes  qui  varient  la  face  de 
la  natUi.e  ,  Se  qui  rempliflent  rei]^iâc 


Le  Spectateur»  XLIV,  Difc,  3  2<? 
d'une  fuite  continuelles  d'images  aufîî 
belles  qu'agréables. 

Je  ne  mettrai  pas  ici  en  ligne  de  comp- 
te tous  les  plaifirs  qui  nous  viennent  de 
Tart  5  de  l'amitié  ,  de  la  lecture  ,  ou  de 
la  converfation ,  ni  tous  les  autres  diver- 
tiflemens  cafuels  de  la  vie  ;  parce  que  je 
ne  voudrois  animer  à  la  gayeté  que  par 
des  motifs  qui  s'ofFrenc  d'eux-mêmes  à 
toutes  fortes  de  perfonnes ,  &  qui  fjfïi- 
fent  pour  nous  démontrer  que  la  Provi- 
dence n'a  pas  eu  deifein  que  ce  mon- 
de fût  rempli  de  murmures  Se  d'inquié- 
tudes ,  ou  que  le  cœur  de  l'homme  fut 
plongé  dans  la  triftelTe  ôc  dans  la  mé- 
lancolie. 

J'infîjfte  d'autant  plus  fur  cette  bonne 
humeur,  que  nos  Compatriotes,  à  ce  que 
l'on  obferve  ,  en  manquent  plus  qu'au- 
cune autre  Nation.  La  mélancolie  eft 
une  efpéce  de  démon  qui  hante  notre 
Ifle,  Se  qui  nous  afflige  d'ordinaire  par 
un  vent  d'Eft.  Un  François  ^  célèbre 
Ecrivain  de  Romans ,  pour  s'oppofer  à 
ceux  qui  les  commencent  par  Ja  faifon 
fleurie  de  l'année  ,  entame  un  des  fien? 
de  cette  manière  :  Dans  le  trifîe  mois  de 
Novembre  ,  lorfque  les  Anglois  fe  pen- 
dent G'/è  noyent  ^  un  Amant  au  defefpoir 
aliafe  promener  à  la  campagne  ^  Sec. 
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Chacun  devroit  fe  munir  contre  les 
malignes  influences  de  Ton  climat  ou  de 
fon  tempérament.  Il  faudroit  pour  ce- 
la s'accoutumer  à  ces  réflexions  qui  peu- 
vent donner  la  férénité  de  l'efprit,  &le 
mettre  en  état  de  loutenir  avec  courage 
les  petits  maux  &  les  revers  de  fortune 
qui  font  communs  à  tous  les  hommes , 

6  qui  5  par  le  bon  ufage  que  Ton  en 
pourroît  faire  ,  produiroient  une  joie 
abondante  &  une  fatisfadtion  conti- 
nuelle. 

Quoique  Je  veuille  engager  ici  mes 
Lecteurs  à  regarder  le  monde  dans  fon 
plus  beau  jour  ,  je  ne  defavoue  pas  qu'il 
n'y  ait  bien  des  maux  qui  naiflentau  mi- 
lieu de  tous  les  plaifirs  qu'il  nous  offre  -, 
mais  h  on  les  prenoit  du  bon  côté,  ils  ne 
rempliroient  pas  refprit  d'amertume, & 
ne  dérruiroient  pas  cette  bonne  humeur 
de  tempérament  que  je  viens  de  reconv 
mander.  En  efïèt ,  M.  Locke  ^  dans  fon 
EJfai  fur  V Entendement  Humain  »  allè- 
gue à  jufle  titre  une  raifon  morale,  pour 
rendre  compte  de  ce  mélange  de  bien 
&:  de  mal  ,  de  plaifir  &  de  peine  ,  que 
les  créatures  excitent  en  nous.  Voici  de 
quelle  manière  il  s'exprime  là-defliis  \ 
(l)  Outre  ccli,  dit  il ,  nous  pouvons  trou- 

(IJ  Yoy^z  la  Tradadlion  de  M.  Caj?c ,  p.ii-f , 
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ver  une  autre  raifort  pourquoi  Dieu  a  atta- 
ché dijférens  degrés  de  plaijîr  ^'  de  peine  ^ 
à  toutes  les  chofes  qui  nous  environnent  ^ 
qui  agijl^ntfur  nous  ^  Gr  pourquoi  il  les  a 
joints  enfemhle  dans  la  pojjejjion  de  la 
plupart  des  chofes  qui  frappent  notre  efprit 
6r  nos  fens.  Ceft  afin  que  convaincus  ^ par 
notre  expérience  ^  que  tous  les  plaifrs  qui 
nous  viennent  des  créatures  font  mêlés  de 
quelque  amertume  ^  &'  quils  ne  peuvent 
nous  donner  quunefatisfaclion  imparfaite 
&'  éloignée  d*une  entière  félicité  ^  nous 
foyons  portés  à  chercher  notre  bonheur  dans 
la  jouijjance  de  celui  (m)  en  qui  il  y  a 
un  raffafiement:  de  joie ,  &:  à  Pa  droire 
duquel  il  y  a  des  plaifirs  qui  ne  tariront: 
jamais. 

L. 


5.  f.Impr.  à  ArnflcYdam  chez  H.  Schclte. 
(mj  Pr.  XVI.  II. 


^^^i^ 
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XLV.     D  I  SCOU  RS. 

'~— meliora    pii    docucre    parentes. 

mo'/i  père  &  ma  ni  ère  ,  qui  avaient  de  la  piété  y 
m'Qnt  cnfeigné  de  meilleures  chofes. 

iWhJ^^  T  L  n'y  a  rien  qui  ait  plus  étonné  les 

^r?,  les  i-  A  >5âvans  d^ Angleterre  ^  que  le  prix  ex- 
thées ,  8c  la  cefïîf  oû  Ton  pouiTa  en  dernier  lieu ,  dans 
manière  de  une  vente  publique  5  un  petit  Livre  inn- 
ies punir,     i-^i^ ,{n)  La  deftruHion  de  la  Bête  triom- 
pkante.  l\  y  fut  vendu  trente  livres  fter- 
iin.   L'Auteur  ,  nommé  Jordamis  Bru- 
nus  j  ou  Bruni  ^  athée  de  profeiîîon  ,  l'a 
écrit  pour  tourner  la  Religion  en  ridi- 
cule j  ^  chacun  étoit  difpofé  à  conclu- 
re 5  de  ce  haut  prix  ,  qu'il  doit  y  avoir 
des  argumens  fort  redoutables. 

J'en  ai  lu  moi-mêm.e  un  exemplaire  , 
qui  m'étoit  tombé  entre  les  mains ,  avec 
ce  préjugé  \  mais  il  y  a  fi  peu  à  craindre 
de  cette  ledure,  que  je  me  bazarderai  à 
rendre  ici  un  fidèle  compte  de  tout  le 
plan  que  l'Auteur  a  fuivi  dans  cette 
merveilleufe  pièce. 

(-n)  En  Italien  Spaccio   délia  Befiia  triam^ 
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Il  fuppofe  d'abord  que  Jupiter  ^  ré- 
folu  d'eu  venir  à  une  réforme  entre  les 
conftellations  ,  les  aifembla  toutes  un 
jour  j  qu'il  fe  plaignit  à  elles  de  ce  qae 
le  culte  des  Dieux  étoit  fort  négligé  ,  &: 
qu'il  trouva  cela  d'autant  plus  rude  qu'il 
avoit  donné  les  noms  des  Divinités  du 
Paganifme  à  plufieurs  de  ces  corps  ce- 
leftes ,  6c  fait  ainfî  du  Ciel ,  en  quelque 
manière  ,  un  Livre  de  la  Théologie 
Payenne.  Momus  lui  dit  là-deffus,  qu'on 
ne  doit  pas  s'en  étonner  ,  puifqu'il  y  a 
tant  de  contes  fcandaleux  à  l'égard  de 
ces  Divinités  ;  d'où  l'Auteur  prend  oc- 
cafion  de  critiquer  toutes  les  autres  Re- 
ligions 5  6c  conclud,  que  Jupiter  ,  après 
avoir  bien  examiné  toutes  choies ,  ban- 
nit les  Divinités  du  Ciel  ,  Se  impofa 
aux  Etoiles  les  noms  des  vertus  mora- 
les. 

Cette  courte  Fable  ,  où  l'on  ne  voit 
aucune  ombre  de  raifonnement ,  &  où 
il  n'y  a  que  très-peu  d'efprit ,  ne  roule 
que  fur  l'impiété  d'un  bout  à  l'autre  j  &c 
c'eft  pour  cela  même  qu'elle  eft  deve- 
nue l'idole  de  ces  foibles  génies  ,  qui 
voudroient  fe  diftinguer  par  la  fmgula- 
rité  de  leurs  opinions. 

Il  y  a  deux  faits  qu'on  a  fouvent  allé- 
gué contre  les  athées ,  &  donc  ils  nom 
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pu  fe  tirer  jufques  ici.  L*un  efl ,  que  les 
hommes  les  plus  fages  &  les  plus  habi- 
les de  tous  les  fiécies  ont  été  contre  eux , 
&  qu'ils  ont  toujours  fuivi  le  culte  pu- 
blic reçu  dans  leur  pays  ,  lorfqu  il  n'y 
avoit  rien  d'oppofé  à  l'honneur  de  TEtre 
infini  ,  ou  de  préjudiciable  aux  intérêts 
du  genre  humain. 

Les  Platons  Ôc  les  Cicerons  entre  les 
Anciens  ,  les  Bacons  ^  les  Boyles  Se  les 
Loches  entre  nos  Compatriotes  moder- 
nes 5  nous  fourniiTent  tous  de  beaux 
exemples  de  ce  que  je  viens  d'avancer  ; 
pour  ne  rien  dire  des  célèbres  Théolo- 
giens 5  puifque  nos  antagoniftes  les  recu- 
lent ,  fous  prétexte  qu'ils  ont  trop  d'in- 
térêt dans  la  caufe  dont  il  s'agit ,  pour 
être  admis  à  y  fervir  de  témoins. 

L'autre  fait  que  l'on  a  pouifé  contre 
eux ,  &  qui  paroît  d'un  plus  grand  poids, 
n  eft  pas  la  feule  opinion  des  plus  fages , 
mais  le  confentement  univerfel  de  tous 
les  hommes ,  qui  ne  peuvent  avoir  reçu 
cette  importante  vérité  que  par  l'un  ou 
l'autre  de  ces  trois  moyens  ;  foit  par 
ridée  d'un  Dieu  que  la  nature  ait  gravée 
dans  leur  efprit  ;  ou  par  le  raifonne- 
ment,  qui  a  dû  être  facile  &  à  la  portée 
des  moindres  génies  ;  ou  enfin  par  une 
tradition  defceiidue  jufques  à  nous  de- 
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puis   le    premier  homme. 

Les  athées  font  également  confon- 
dus ,  à  laquelle  de  ces  trois  cauies  que 
Ton  attribue  l'idée  que  nous  avons  d'un 
Dieu.  Auflî ,  pour  le  tirer  de  cet  em- 
barras ,  ont-ils  prérendu  à  la  f.n  avoir 
découvert  un  peuple  entier  de  ces  habi- 
les Philofophes ,  qui  n'admettent  aucune 
Divinité  ,  je  veux  dire  la  Nation  polie 
des  Hottentots, 

Je  craindrois  de  choquer  mes  Lec- 
teurs 5  fi  je  nVavifois  de  les  entretenir  ici 
des  coutumes  Ôc  des  mœurs  de  ces  barba- 
res ,  qui  font  à  peine  un  degré  au-delTus 
des  bêtes  brutes  ,  &  qui  n'ont  entre  eux 
qu'un  miférable  jargon  ,  qu'ils  n'enten- 
dent prefque  pas  eux-mêmes. 

On  ne  fauroit  croire  avec  tout  cela 
jurqu'oû  va  le  triomphe  der  athées ,  lorf- 
qu'ils  s'applaudiffenc  de  ces  bons  amis 
éc  fidèles  alliés.  Si  nous  nous  vantons 
d'un  Socrate  ^  ou  d*un  Seneque  ^  ils  leur 
peuvent  d'abord  oppofer  les  illuftres  Hot- 
tentots. 

Qiioiqu'on  foit  fondé  ,  en  quelque 
manière ,  à  révoquer  en  doute  la  créan- 
ce de  ce  peuple  ,  je  ne  vois  pas  qu'il  en 
pût  revenir  aucun  mal  à  la  Religion  ,  (î 
Ton  abandonnoit  aux  athées  cette  noble 
partie  du  genre  humain. 
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Il  me  fcmble  qu'il  n  y  a  rien  qui  dé* 
couvre  mieux  la  foiblerfe  de  leur  caufe , 
que  de  les  voir  réduits  à  fe  joindre  avec 
une  focicté  d'hommes  5  qui  ,  de  leur 
propre  aveu  ,  ont  prefque  éteint  les  lu- 
mières de  la  raifon  ,  &  qui  ne  fe  diftin- 
guent  des  bêtes  que  par  leur  figure  hu- 
maine. 

Il  ell:  vrai  qu'outre  ces  pauvres  mal- 
heureux ,  il  y  a  eu  >  de  rems  en  tems  , 
chez  différentes  Nations ,  un  petit  nom;- 
bre  de  cerveaux  foibles  ,  qui  ont  nié 
lexiftence  d'une  Divinité.  Mais  Vanini^ 
le  plus  célèbre  de  tous  leurs  champions , 
déclara  devant  Tes  Juges  qu*il  la  croyoic  : 
après  avoir  mcm.e  levé  une  paille  de 
terre  ,  il  foutint  qu'elle  fuffiloit  pour 
l'en  convaincre  ;  ^  il  allégua  diverfes  ' 
preuves  pour  montrer  qu'il  étoit  impof-  \ 
fibie  que  la  nature  feule  pût  créer  aucu- 
ne chofe. 

Je  lifois  l'autre  jour  une  relation  fur 
le  chapitre  de  Cajimir  Lifiyjifki  ^  Gen- 
tilhomme Polonols  ^  qui  fut  convaincu 
d'athéifme  &  exécuté  pour  ce  crime.  La 
manière  dont  on  le  punit  a  quelque  cho- 
(è  de  bien  fingulie'  Auflîtôt  qu'on  eut 
brnlé  fcn  corps  ,  les  cendres  en  furent 
mifes  dans  un  canon ,  de  tirées  en  l'air 
vers  la  Tartariu 
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Je  fuis  fore  dirpofé  à  croire  ,  que  fi  un 
pareil  châtiment  s'introduifoic  dans  la 
Grande  Bretagne  ^  il  y  a  tant  de  bon  fens 
naturel  parmi  nous ,  que ,  foit  qu'on  mît 
un  athée  tout  entier  dans  une  pièce  d'ar- 
tillerie ,  ou  qu'on  le  pulvérilât  comme 
on  fait  en  Pologne  ,  nous  aurions  très- 
peu  de  charges. 

Avec  tout  cela  ,  pendant  que  cette 
miuiirion  dureroit ,  je  voudrois  propo- 
fer  qu'au  lieu  de  braquer  nos  canons  vers 
la  Tar tarie  ^  nous  en  eufïïons  toujours 
deux  ou  trois  pointés  vers  le  Caip  de 
Bonne  Efpérance  j  afin  d'envoyer  nos  in- 
crédules dans  le  pays  des  Hottentots. 

Selon  moi ,  une  fentence  de  mort  pro- 
noncée judicairement ,  fait  trop  d'hon- 
neur à  un  athée  ,  quoique  l'ufage  de  le 
tirer  en  l'air ,  comme  on  le  pratique  dans 
cette  efpcce  de  martyre  ,  ait  quelque 
chofe  d'alfez  propoitionnc  a  la  nature 
de  fon  crime. 

D'un  autre  coté ,  il  faut  avouer  qu'il 
y  a  une  grande  objedion  contre  une 
pareille  méthode.  Le  zélé  pour  la  Reli- 
gion eft  Cl  plein  d'ardeur  ,  qu'il  ne  faic 
prefque  jamais  où  il  doit  fe  borner  ;  c'eft 
pour  cela  même  qu'après  avoir  déchar- 
gé nos  athées ,  je  craindrois  qu'on  n'en 
vînt  à  charger  nos  iedlaires  ;,  Se  qu'eu 
Tome  JV,  V    ' 
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égard  à  la  vicilîîcude  des  chofes  humai- 
nes ,  nous  ne  fu (lions  un  jour  expofés  à 
forcir  de  la  bouche  d'une  demie  coule- 
vrine. 

SI  quelqu*un  de  mes  Ledeurs  croît 
que  j'ai  traité  ces  Medieurs  d'un  air  trop 
badin  &:  trop  méprifant ,  qu'il  me  foie 
permis  de  lui  dire  que  félon  mes  idées , 
ont  fait  trop  d'honneur  à  ces  incrédu- 
les de  vouloir  raifonner  avec  eux  fur  un 
point  qui  choque  le  fens  commun  de 
tous  les  hommes  ;  que  c'eft  leur  donner 
du  relief  dans  le  monde,  &  infmuer  qu'il 
y  a  quelque  probabilité  dans  leur  fyf- 
tême  ,  quoiqu'il  n  y  ait  rien  de  plus  ab- 
furde. 

Pour  ce  qui  eil:  des  perfonnes  qui  ad- 
mettent un  culte  religieux  ,  Se  que  je 
crois  être  dans  l'erreur  ,  je  voudrois  en 
ufer  à  leur  égard  avec  une  grande  cir- 
confpedion  ,  &  tâcher  de  les  ramener 
de  leur  égarement  avec  tout  le  calme  <Sr 
toute  la  douceur  pofFible  ;  mais  pour 
ces  infidèles ,  qui  ne  cherchent  qu'à  dé- 
truire toute  forte  de  Religions ,  qu'à  dé- 
pouiller les  hommes  de  ce  qu'ils  avouent 
eux  -  mêmes  être  d'un  excellent  ufage 
dans  toutes  les  grandes  fociétés  ,  fans 
rien  fubftituer  à  la  place ,  je  crois  que  le 
meilleur  eft  de  les  battre  de  leurs  pro-  : 
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près  armes  ;  c*efl-à-dire  ,  de  les  traiter 
avec  mépris  Se  de  les  tourner  en  ridi- 
cule. 

X. 


Xiri     DISCOURS. 

Non  pudendo  ,  (eâ.  non  faciendo  id  quoi 
non  decet  ,  impudent ia:  nomen  effugere 
debemus, 

Cic. 

Si  nous  ne  voulo/is  pjjs  qu'on  ?ious  taxe  d'être 
/mpudc^s  ,  7/  ne  faut  pas  fi  borner  à  rougir 
de  ce  qui  efl  contre  les  régies  de  la  bienféan- 
ce ,  mais  il  faut  L'éviter. 

J'Ai  reçu  quantité  de  Lettres  de  plu- Sur  les  o\?- 
fîeurs  Dames ,  qui  font  fort  au] igées  de^^^  coque: 
ce  quon  les  décrie  mal- à-propos  ;  elles '^^^z  vi^'' 
ie  plaignent  de  quelques  elpncs  malins  ^^^^^ 
qui  ne  penfent  qu'à  noircir  la  réputation 
des  autres ,  &  qui  donnent  un  mauvais 
tour  aux  adions  les  plus  innocentes  ou 
les  plus  indifFérentes  de  leur  nature.  El- 
les ont  même  le  malheur  de  fe  juilifîer 
d'une  manière  à  infinuer  que  le  foupçon 
eft  alTez  légitime.  Il  eft  vrai  qu'il  y  a 
certaines  perlonnes  oifives  qui  paOènc 
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des  heures  entières  à  glofer  en  compa-j 
gnie  fur  les  défauts  des  autres ,  ôc  qu  eh 
les  n'ont  aucune  autorité  pour  cela  i 
mais  puifqu'il  leur  plaît  d'en  agir  ainfi, 
celles  qui  font  quelque  cas  de  leur  répu- 
tation devroient  éviter  les  apparence^ 
qui  peuvent  y  nuire.  Le  mai  eft  que  nos 
jeunes  Filles ,  auffi-bien  que  nos  Demoi- 
felles  d'un  âge  moyen  ,  &c  celles  qui  ne 
refpirent  que  la  joie  ,  quoique  peu  éloi-- 
gnées  de  la  vieillelTe  fans  former  ià-def- 
fus  aucune  ligue  pofîtive ,  conviennent 
tacitemenr  d'une  méthode  abrégée  pour 
fauver  leur  réputation  ,  &c  mènent  à  bon, 
compte  une  vie  qui ,  tout  au  plus ,  n*eft 
pas  vicieufe.  Lorfqu'une  de  ces  jeunes 
babilîardes  d'un  efprit  malin ,  qui  n'eft 
pas  de  leurs  petites  cabales  ,  a  dit  quel- 
que chofe  au  defavanrage  de  l'une  d'en- 
tre elles ,  leur  méthode  efr  de  la  faire* 
palier  pour  une  des  plus  envenimées  Se 
des  plus  dangereufes  langues  qu'il  y  ait 
au  monde.  C'eft  ainfi  qu'elles  mettent' 
à  couvert  leur  réputation  ,  plutôt  que- 
leur  modeftie  ;  &  qu'elles  font  moins 
fenfibles  au  crime  ,  qu'aux  reproches 
qu'on  leur  en  fait. 

Orhicilla  eft  la  plus  obligeante  créa- 
ture qu'il  y  ait  en  Ville  ,  &c  qui  rougit  à 
tout  bout  de  champ  :  elle  n'a  pas  perdu 
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-tout  fcnrimenr  de  pudeur  ,  mais  elle  â. 
perdu  Ton  innocence.  Si  elle  avoir  plus 
de  hardiefTe,  &  qu  elle  ne  fît  rien  qui 
pût  colorer  Tes  joues ,  ne  feroit-elles  pa5 
plus  modelte  fans  cette  rougeur  embi- 
gue  5  qui  eft  la  livrée  du  crime  &c  de  la 
vertu  ?  La  modellie  confifte  à  n'avoir 
aucun  crime  à  fe  reprocher,  &  non  pas 
à  rougir  de  celui  qu  on  a  commis.  Lorf- 
u  un  homme   veut   régler  Tes  actions 
ur  un  autre  principe  que  fur  la  pureté 
du  cœur  ,  il  efl:  au  pouvoir  des  méchan- 
tes langues  de  l'obliger  à  iuivre  de  mau- 
vais exemples  pour  fe  garantir  de  la  cen- 
fure.    D'un  autre  côté  ,  il  ne  faut  que 
s'acquitter  exadement  de  Ton  devoir  ,  ii 
Ton  veut  impofer  (ilence  à  la  calomnie, 
ou  la  rendre  inutile.  Spencer  ,  dans  fa 
Pièce  intitulée  (  0)  La  Reine  des  Fées  ^ 
donne  un  bon  confeil  aux  jeunes  Dames 
qui  fe  plaignent  de  ce  qu'on  attaque  leur 
réputation.  Voici  de  quelle  manière  il 
l'exprime  :1e  meilleur  avis  que  je  puillç 
vous  donner  ,  eft  d'éviter  l'occafion  du 
mal  ;  les  effets  ceiïeront  des  que  la  cau- 
fe  fera  ôtée.  Fuyez  les  plaifirs  crimi- 
nels 5  domptez  vos  pafîîons ,  foyez  fui- 

(  0  )  Voyez  le  Journal  Littéraire  de  la  Haye  , 
Tom.  IX»  pag.  188. 
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ceres  :  &  vous  fermerez  bientôt  la  boiî- 
che  à  la  médifance. 

Au  lieu  de  cette  vidiance  à  Téeard 
des  paroles  &:  des  adlions  ,  qu*un  de  nos 
anciens  Poètes  ,  du  tems  de  la  Reine 
Elisabeth  ^  recommande  au  beau  fexe  y. 
011  veut  aujourd'hui  qu*une  jeune  Dame 
puifle  dire  &  faire  tout  ce  qui  lui  plaît , 
fans  difcontinuer  d*être  la  plus  jolie  &"  la 
plus  agréable  femme  du  monde.  Si  un  pè- 
re 5  ou  un  frère  ,  veut  défendre  l*hon- 
neur  équivoque  d'une  fille  ou  d'une 
fœur  ,  il  ed  aulTî  peu  en  danger  que  s'il 
étoit  à  Tâbri  de  la  plus  grande  innocen- 
ce. Plufieurs  de  ces  affligées  ,  qui  fonr  en 
butte  aux  traies  des  méchantes  langues , 
font  elles-mêmes  fi  peu  de  mal ,  qu'elles 
dorment  tous  les  jours  delà  vie  jufques 
à  midi  j  qu  elles  ne  fe  mêlent  d  autre 
chofe  que  de  leurs  perfonnes  jufques  à' 
deux  heures  ;  qu'elles  prennent  enfuite 
leur  repas  jufques  à  quatre  ;  qu'elles 
vont  à  la  Comédie,  &c  paient  la  nuit  à 
jouer.  Faut-il  après  cela  que  le  monde 
foit  aOTez  malin  pour  tirer  des  confé- 
quences  énormes  de  quelques  coups 
d'œil  fort  innocens  en  eux-mêmes  ,  de 
quelques  mots  dits  à  l'oreille  ,  ou  de 
quelques  fines  railleries  un  peu  libres 
avec  des  Gentilshommes  polis  ,  parce- 
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que  ces  beautés  ne  font  pas  aufïï  rigide^ 
que  des  Veftales  ?  J'avoue  que  la  vertu 
ne  confifte  pas  en  des  airs  gênés  &c  de 
fottes  grimaces;  mais  il  y  a  une  certaine 
bienféance  ,  dans  le  regard  &:  les  maniè- 
res des  Dames ,  fondée  fur  la  vertu  &  la 
jnodeftie ,  qu'on  peut  mieux  fendr  que 
décrire.  Une  jeune  Dame  ,  qui  en  efl 
ornée  ,  a  droit  à  Teftime  &:  à  l'amitié 
des  autres  ,  &  n'eft  point  fujecte  aux 
traits  de  la  médiiance  ;  ou  ,  fi  elle  en 
fouffre  d'abord  ,  elle  n'a  qu'à  perfcvé- 
rer  dans  Ion  innocence  \  qui  en  di/îipe 
bientôt  la  malignirc.  Pour  le  dire  fran- 
chement 5  il  y  a  de  fi  prodigieux  effains 
de  coquettes  dans  cette  grande  Ville  , 
que  ,  fi  elles  n'ctoient  pas  retenues  par 
quelques  méchantes  langues  de  leur  pro- 
pre fexe  ,  il  n'y  auroit  jamais  aucune 
paix  entre  elles  ,  &"  qu'il  nous  feroit 
impofnble  de  les  y  engager  nous-mê^ 
mes. 

En  qualité  de  SpeElateur  qui  obferve 
qu'une  partie  du  fexe  féminin  iert  à  con- 
trebaiancer  les  faulTes  démarches  de 
l'autre  ,  quelque  idée  que  j'aye  des  rap- 
port eules  &  des  médifantes ,  je  ne  vou- 
drons non  pkis  les  fupprimer  tout-à^fait^ 
qu'un  Général  d'Armée  ne  voudroic  ban-» 
ni  r  les  efpions.  Ses  ennemis  ne  man- 
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queroient  pas  de  le  flirp rendre  ,  s'ils  ve- 
noientàfavoir  qu'il  ne  reçoit  aucun  avis 
de  leurs  mouvemens.  Je  me  trouve  fi 
éloigné  de  cette  penfée  ,  que  je  foufîre 
volontiers  qu'il  y  ait  une  ou  deux  médi- 
fantes  dans  chaque  quartier  de  la  Ville, 
quelles  vivent  en  bonne  intelligence 
avec  les  coquettes  ,  qu'elles  jouent  le 
même  rôle  ,  &  qu'elles  fe  conforment  h 
toutes  leurs  manières  libres ,  mais  inno- 
centes ,  pourvu  qu'elles  ayent  foin  de 
m' avertir  de  ce  qui  fe  pafTe  dans  leurs 
fociétcs  refpeétives. 

A  l'égard  de  ce  qu'on  appelle  être  ver- 
tueux dans  le  monde  ,  c'eft  fi  peu  de 
chofe  5  (&:  il  eft  fi  facile  d'en  obtenir  le 
nom  5  qu'il  ne  faut  pas  une  heure  de  ré- 
iiéxion  tous  les  mois  pour  en  venir  à 
bout.  Il  y  a  du  plaifir  d^entendre  de  jo- 
lies Dames  parler  de  la  vertu  Se  du  vice 
qui  régnent  dans  leur  fexe.  Celle-ci  ^  dit 
Tune  5  eft  la  plus  lâche  ^  la  plus  indolente 
créature  quily  ait  au  monde  ^  mais  il  faut 
avouer  quelle  eft  d'une  vertu  rigide.  Cel- 
le-là ,  dit  une  autre ,  eft  la  plus  chagrine 
&*  la  plus  bigarre  petite  falope  ^  quon  ait 
jamais  vue  ^  quoique  d'une  vertu  fans  tache. 
Enfin  la  troifiéme  na  pas  la  moindre  cha- 
rité pour  aucune  defes  amies  ;  elle  eft  d'une 
vertu  exemplaire.  Si ,  parmi  le  gros  des 
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hommes  ,  on  donne  le  titre  d'homme 
d'honneur  à  celui  qui  n'eft  pas  un.  pol-" 
tron  5  de  même ,  entre  fa  cohue  du  beau 
fexe  ,  on  appelle  une  femme  vertueufe 
celle  qui  n'eft  pas  entièrement  plongée 
dans  le  défordre. 
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• ' .  non  tu  prece   pofcis   emaci , 

Qu^  nifî  feduftis  nequeas  committere  Divis, 
At  bona  pars  procerum  tacirâ  libabit  acerra. 
Haud  cuivis  promptum  efi,  niurmurque  hurai- 

lefque  fufurros 
Tollere  de  Templis ,  &  aperro  vivere  voto. 
Mens   bona  ,    fama  ,  iides ,  lii'c   clarè,  &  us 

audiat  hofpes  : 
nia  fibi  introrfum ,  &  fub  lingua  inimurma- 

ra:  :  O  C 
Ebuilic  patrui  prxclarun^  funus  !  &  ô  fi 
Sub  raflro  crepet  argenti  mihi  feria  ,    dextrO' 
Hercule  ;    pupillunive  ucinam  ,  q-uêm  proxi— 

mus  havres 

împello  expungam  !  1  — — 
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Vous  ne  prétencle\  pas  acbetter  ,  fi  j'ofe  parler 
ÂJ'fifi^  par  de  Jcfmptueux  [acrifices  y  certaina 
grâces  qu'on  ne  demande  aux  Dieux  qu'après 
avoir  tâché  de  les  corrompre.  La  plupart  de 
■nos  grarids  Seigneurs  ne  vous  Yejjemblent  p.is  ; 
ils  vienne/it  préfcnter  de  l'encens  aux  Dieux  ; 
mais  leurs  vœux  &  leurs  prieras  fe  font  fans 
que  perfonne  fâche  ce  qu'ils  difent  y  ils  ont 
leurs  raifons  pour  cela.  Hélas  !  il  n'ejl  pas 
facile  de  bannir  des  Temples  ces  fortes  de  priè- 
res ,  qui  fe  font  à  voix  baffe  &  à  petit  bruit.- 
Voici  ce  qu'ils  demandent  tout  haut ,  &  que 
tout  le  monde  entend  :  Grands  Dieux  ,  don' 
ne\-nQUs  de  l'efprit  ,  du  crédit ,  de  la  répu- 
tation. Et  que  demandent-ils  tout  bas  &  en 
marmotant  entre  leurs  dents  ?  Ah  ,  dit  l'un , 
fi  mon  Oncle  mourait  fubitement  !  que  je  plain- 
drois  peu  la  dépcnfe  d'un  fuperbe  Convoi  !  Ahj 
(lit  l'autre  ,  fi  je  pouvais ,  par  la  faveur  W'Her- 
cule  ,  trouver  un  trefor  en  labourant  ma  terre  ! 
Si  je  pouvais ,  dit  celui-ci ,  fupplanter  ce  P«- 
pille ,  fubfiituer  dans  ce  Tefiament ,  mofi  nom 
à  la  place  du  fien  ! 

lAUégorles  T    Or fqu  Homère  introduit  FhoenixCur 
des  Pajens  JL,]^  f^^^^^  cnea^er  Achille  à 

j.-  bannir  ion  rcitcnnnient ,  &  a  le  rendre 

a^ux  inftances  de  Tes  Compatriotes ,  il  le 
fait  parler  d'une  manière  conforme  à 
fon  cara(f):ere ,  Se  il  lui  prête  un  difcours' 
plein  de  ces  fables  Se  de  œs  allégories 
que  les  vieillards  fe  plaifent  à  raconter^ 
ôc  qui  font  d'ailleurs  fort  inftru(5lives. 
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35  {y)  Les  Dieux ,  dit  Phoenix  à  [on  Elève  ^ 
i>  ne  laKfent-ils  pas  fléchir ,  eux  à  qui  ap- 
«  partiennent  proprement  la  vertu  ,  la 
a  force  &  la  gloire  ?  Tous  les  jours  les 
«  hommes  ,  après  les  avoir  ofîenfés  par 
»  des  tranigrefiions  criminelles  ,  par- 
»  viennent  enfin  à  les  appaifer  par  des 
33  VŒUX  ,  par  des  préfens  ,  par  des  facrî- 
n  fîces ,  par  des  libations  de  par  des  prié- 
»  res  5  car  vous  devez  favoir,  mon  fils  ^ 
«  que  les  Prières  font  filles  de  Jupiter  / 
«  elles  font  boireufes  ,  ridées ,  toujours 
«  les  yeux  baillés ,  toujours  rampantes , 
«  ^  toujours  humiliées  ;  elles  marchent 
«  toujours  après  V Injure  ;  car  Vinjure  ai- 
w  tiére  ,  pleine  de  confiance  en  fes  pro- 
«  près  forces ,  &  d'un  pié  léger  ,  les  de- 
55  vance  toujours  ,  Se  parcourt  la  terre 
33  pour  ofTenfer  les  hommes.  Se  les  hum- 
«  blés  Prières  la  fuivcnt  pour  guérir  les 
«  maux  oi'*elle  a  faits.  Celui  qui  les 
«  re'peéle  Se  qui  les  écoute  ,  en  reçoic 
»  de  grands  fecours  ;  elles  l'écoute nt  à 
»  leur  tour  dans  fes  befoins ,  Se  portent 
a  fes  vœux  aux  pics  du  rrone  du  grand 
Si  Jupiter  ;  mais  celui  oui  les  refufe  <Sc 
»  qui  les  rejette  ,  éprouve  à  fon  tour 

C  p  J  Voyez  Vj'>\ide  traduite  par  Mad.  Dacrer  y 
Tome  II.  L.  IX.  pag.    114,   &c,  de  l'Edition 
<i'/-3mJitYclamen  171  i^ 
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5>  leur  redoutable  courroux  ;  elles  priei:ït 
i>  leur  père  d'ordonner  à  ï Injure  de  pii- 
ji  nir  ce  cœur  barbare  &  intraitable  ,  & 
ay  de  venger  le  refus  qu  elles  en  ont  re- 
35  çu  ».  Cette  noble  allégorie  n  a  pas  be- 
foin  d'explication  ;  car  ,  foit  que  la 
'DéeÇ[e  Até ^  qui  eft  le  mot  de  l'original, 
fîgnifie  l'Injure ,  comme  Madame  Dacier 
l'a  traduit  ;  ou  le  crime  en  général ,  com- 
me d'autres  l'entendent  ;  ou  la  Jujîiee 
divine  .  comme  je  le  croirois  plutôt  j  il 
eft  facile  d'en  pénétrer  le  fens. 

Je  vais  inl'érer  ici  une  autre  Fable 
Payenne ,  qui  regarde  les  Prières ,  &  qui 
cft  d'un  tour  plus  divertiflant.  Si  l'on  ea 
jugeoit  par  quelques  endroits  qui!  y  a, 
on  croiroit  que  Lucien  en  eft  l'Auteur  , 
ou  du  moins  qu'un  autre  a  tâché  d'imi- 
ter Ton  ftyle  ;  mais  comme  les  recher- 
ches de  cette  nature  font  plus  curieufes 
qu'utiles  5  je  donnerai  cette  Fable  fans 
jn'embarrafTer  de  fon  Auteur. 

«  Lorfque  Jupiter  eut  introduit ,  pour 
3j  la  féconde  fois ,  le  Philofophe  Menippe 
3i  dans  le  Cie!  >  il  voulut  fournir  de  la 
»  matière  à  fes  Spéculations,  &  leva  une 
«  trape  qui  éroif  placée  tout  auprès  de 
93  fon  marchepié,  Il  foi  tir  d'abord  de  cet 
3î  endroit  un  ii  grand  bruit  &  tant  de 
»  cris  3  que  le  Philofophe  en  fut  étoiuié» 
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3>  Sur  ce  qu'il  demande  ce  que  c'étoiCs- 
«  Jupiter  lui  die  que  c'étoient  les  prières 
7j  que  les  hommes  lui  adrelfoient.  Au 
jî  milieu  de  cette  confufion  de  voix ,  que 
«  la  feule  oreille  de  Jupiter  pouvoir  dif~ 
53  tinguer ,  Menippe  entendit  répéter ,  en 
î3  diffërens  tons  en  langages ,  les  mots 
r>  richejjes  ,  honneurs  Se  une  longue  vie. 
^  Lorfque  le  premier  charivari  de  ces 
«  voix  ,  qui  montoient  en  foule  ,  eut 
«  paflc  ,  on  les  entendit  d'une  manière 
n  plus  diftincle.  La  première  ,  qui  vc- 
33  noit  d'Athènes  ^  fut  remarquable  par 
33  Ta  grande  fnigularité  :  elle  demandoir 
n  à  Jupiter  qu'il  voulût  bien  augmenter 
«  la  fageffe  &  la  barbe  defon  trcs-hun> 
y>  ble  fuppliant.  Menippe  connut ,  au  ton 
33  de  la  voix ,  que  c'étoit  la  prière  de  fon 
33  ami  Licandre  le  Philofophe.  Celle-ci 
w  fut  fuivie  de  la  requête  d'un  autre  qui 
>3  venoit  cliarger  un  vaiflcau,  8c  qui  pro^ 
*}  mettoit  à  Jupiter  ^  que  s'il  avoit  foin 
33  de  le  remener  heureufement  au  Port 
>3  avec  de  grandes  richelTes ,  il  lui  ofFri- 
>3  roit  une  coupe  d'argent.  Jupiter  n'en  fît 
>3  pas  le  moindre  cas  ;  mais  il  inclina  fon 
33  oreille  avec  plus  d'attention  qu'à  Tor- 
>y  dinaire  ,  pour  entendre  une  voix  qui 
33  fe  plaignit  de  la  cruauté  d'une  veuve 
t>  Ephéfienne  j  de  qui  le  pria  de  vouloir 
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;'  exciter  la  compafîîon  dans  Ton  cœiir.- 
»  Celui-ci  5  dit  Jupiter ,  efl:  un  fort  ga- 
»  lant  homme  ,  j'ai  reçu  beaucoup  d*eii- 
«  cens  de  fa  part ,  je  ne  veux  pas  avoir 
53  la  cruauté  d'exaucer  fa  prière.  Il  fut 
55  alors  interrompu  par  une  volée  entière 
j>  de  vœux  qu'on  lui  adreffoit  pour  la, 
^5  fantc  d'un  tyran  ,  &  que  Tes  fujets  fai- 
33  loient  en  ia  préfence.  Menippe  ,  qui 
«  remarqua  l'ardeur  &  le  zèle  dont  ces 
-''  vœux  étoient  accompagnés  ,  fut  bieiî' 
«  furpris  d'entendre  de  petits  murmures 
"  qui  venoient  de  la  même  alfemblée , 
53  qui  fe  plaignoient  à  Jupiter  de  ce  qu'il 
53  lailToit  vivre  un  pareil  tyran  ,  &  qui 
3i  lui  demandoient  s'il  n'avoit  point  de 
.  53  foudres  pour  Técrafer  ?  Jupiter  fut  fl 
33  choqué  de  Thypocriiie  de  ces  marauts , 
53  qu'il  admit  les  premiers  vœux ,  &  qu'il 
53  n'eut  aucun  égard  pour  les  autres.  A 
33  la  vue  d'un  gros  nuage  ,  qui  montoic 
53  vers  le  haut  de  la  trape  ,  le  Philofo^ 
«  phe  lui  demanda  ce  que  c'étoit.  Ceci , 
55  dit  Jupiter  ^  efl:  la  fumée  d'une  hécar 
>5  tombe  qu'un  Général  vient  de  m'bf- 
53  frir  j  il  me  follicite  beaucoup  pour  que 
»  je  l'aide  à  tailler  en  pièces  une  Armée 
53  de  cent  mille  hommes  qui  ell:  rangée 
>3  en  bataille  contre  la  fienne.  Qii'efl-ce 
33  q^Lie  ce  milcrable  impudent  croit  que 
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»  je  trouve  en  lui ,  pour  s'erre  mis  dans 
«  l'efprit  que  j'immolerai  à  fa  gloire  la 
«  vie  de  tant  de  mortels  qui  le  valent 
*»  bien  lui-même  l  Mais  prêtez  l'oreille , 
«  ajoura- t-il ,  il  y  a  une  voix  que  je  n'ai 
"  jamais  entendue  que  lorfqu'une  per- 
»  Tonne  fe  trouve  en  danger.  Oh  î  c'eft. 
"  un  maraut  qui  a  fait  naufrage  dans  la 
»  Mer  d'Ionie.  Il  n*y  a  que  trois  jours 
»  que  je  le  fauvai  fur  une  planche  ,  fur 
»  ce  qu'il  me  promit  de  changer  de  train  : 
"  le  perfide  qu'il  efl:  ne  vaut  pas  quatre 
«  deniers ,  Se  avec  tout  cela  il  a  Timpu- 
3>  dence  de  m'offrir  un  Temple  ,  C\  je 
«veux  l'empêcher  de  couler  à  fond, 
» Qui  eft-ce  donc  que  je  vois  là- 
as  bas ,  continua-t-il  ?  Oh  T  c'eft  un  jeune 
>9  gaillard  ,  qui  me  fupplie  de  retirer 
»  Ion  père  des  calamités  de  la  vie  hu- 
«  maine ,  pour  jouir  lui-même  d'un  bien 
»  confîdérable.  Mais  qu'il  ne  s'y  attende 
»  pas  j  malgré  lui  &  les  dents ,  le  bon: 
»'  homme  vivra  plufieurs  années  pour  le- 
»  faire  enrager.  Là-deffus  on  enten- 
}3  dit  la  douce  voix  d'une  Dame  pieufe'i 
»  qui  demandoii  à  Jupiter  la  grâce  de 
»î  paroître  aimable  &  charmante  aux 
»  yeux  de  fon  Empereur.  Dans  le  tems^ 
»  que  le  Philofophe  ruminoif  (ai  cette 
»  demande  extraordinaire ,  un  petit  veiic 
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«  s'éleva  du  fond  de  la  trape  ,  qu'il  prît 
»  d'abord  pour  un  zéphir  ,  mais  qu'il 
w  s'apperçuc  bientôt  n'être  qu'une  brize 
«  de  foupirs.  Ils  avoient  une  odeur  for- 
«  te  d'encens  de  de  fleurs  ,  &  ils  furent 
)>  fuivis  de  plaintes  les  plus  tragiques  fur 
»  des  bleiïures  Se  des  tourmens ,  des  feux 
33  Se  des  flammes ,  la  cruauté  ,  la  rage  , 
»  le  déiefpoir  &c  la  mort.  Menippe  s'ima- 
y)  gina  que  tous  ces  cris  lamentables  ve- 
3j  noient  de  quelque  exécution  générale , 
>}  ou  de  quelques  malheureux  qui  louf- 
»  froient  la  torture  -,  mais  Jupiter  lui  dit 
»y  qu'ils  venoient  de  Tlfle  de  Pâphos ,  Se 
3i  qu'il  recevoir  tous  les  jours  de  pareil- 
M  les  plaintes  de  cette  engeance  de  vi- 
33  fionnaires ,  qu'on  appelle  des  Amans. 
>i  Je  fuis  il  diftrait ,  continua-t-il  ,  par 
«  la  génération  préfente  de  l'un  Se  de 
33  l'autre  fexe ,  &  il  eft  fi  difficile  ,  pour 
j3  ne  pas  dire  impofïïbie  ,  de  leur  plai-. 
>3  re  5  foit  que  j'accorde  ou  que  je  refufe 
>3  leurs  demandes .  qu'à  l'avenir  j'ordon- 
33  nerai  à  un  vent  d'Oueit  de  les  inter-- 
3)  cepter  dans  leur  paflage  ,  Se  de  les  ré- 
>3  pandre  à  tout  hazard  fur  toute  la  fur^-. 
>3  face  de  la  terre.  J'entendis  en  dernier:  I 
33  lieu  la  requête  d'un  vieillard  qui  a  prcs  \ 
>3  de  cent  ans  ;  il  me  demandoit  encore 
i>  une  année  de  vie  y  Se  promeccoic  qu'a-* 
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»  lors  il  mourroit  content.  C'cft  le  pliiS 
jj  impertinent  corps  qu'il  y  air  au  mon- 
»  de  j  il  m*a  fait  la  même  prière  plus  de 
»  vingt  années  de  fuite.  Lorfqu'il  n'avoic 
»i  que  cinquante  ans  ^  il  fouhaita  de  pou- 
as  voir  vivre  jufqu  à  ce  que  Ton  fils  fût 
a,  établi  ',  j'y  donnai  les  mains.  Alors  il 
>j  demanda  la  même  grâce  pour  fa  fille , 
»  &  enfuite  qu'il  pût  voir  l'éducation 
3i  d'un  petit-fils  :  il  a  obtenu  tout  cela  ^ 
>5  &  il  voudroit  à  préfent  achever  une 
,5  maifon  qu'il  a  commencé  à  bâtir.  En 
„  un  mot  5  c'eft  un  vieux  penard  ,  qiii 
)i  n'eft  pas  raifonnable  ^  &  qui  ne  man- 
33  que  jamais  de  prétextes  \  je  ne  veux 
33  plus  entendre  parler  de  lui.  Là-defifus 
33  Jupiter  en  colère  ferma  la  trape  tout- 
33  d'un-coup  5  Se  réfolut  de  ne  donner 
)>  plus  audience  le  relie  de  la  journée. 

Malgré  la  fingularité  de  cette  fable  à 
certains  égards  >  ou  le  ridicule  ,  Ci  l'on 
veut  5  la  morale  en  eft  très-bonne  ,  de 
mérite  bien  notre  attention.  C'eft  la  mê- 
me qui  a  été  inculquée  par  Socrate  &c 
par  Platon  ^  pour  ne  rien  dire  de  Juve- 
nal  &c  de  Verfe  ^  qui  ont  fait  là-dejOTus  la 
plus  belle  de  toutes  leurs  Satyres.  Oi\  y 
découvre  la  vanité  des  fouhaits  de  l'ef- 
prit  humain  ,  qui  font  une  efpcce  de 
prières  naturelles  i  de  même  que  le  tidi- 
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cule  de  plufieurs  ades  fecrets  de  la  dé- 
votion que  les  hommes  offrent  à  la  Divi- 
nité. Encre  les  difTérentes  raifons  qu'on 
allègue  pour  avoir  une  liturgie  fixe  dans 
le  fervice  public  ,  j'ai  toujours  cru 
qu'une  des  meilleures  étoic ,  qu'on  re- 
tient par-là  dans  de  juftes  bornes  la  folie 
êc  l'extravagance  de  nos  défirs ,  &  qu'on 
les  empêche  de  s'évaporer  en  demandes 
abfurdes  ôc  impertinences, 

I. 


XLFIIL     DISCOURS. 

Per   ambages  ,  Deorumque  minifteria  ,  prae- 
cipitandus  eft  liber   Spiritus. 

P  E  T  R.  Satyric.  Cap.   1 1 8» 

{  q  )  Un  homme  qui  parle  avec  trop  de  fvAnchife 

mente    cVure  précipite  par  le  mnnfiere 

dci  Dieux. 

M.  le  Spectateur, 

Mcnmor-  a  TE  me  trouvai  en  dernier  lieu  à  boi- 
pho!e  de  »  J  re  du  thé  avec  de  jeunes  Dames , 
niLoir    ^"  "  ^^^  entretinrent  la  compagnie  d'une 

(  q,J  Cette  tradu£lion  a  plus  de  rapport  att     j 
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»  Coquette  du  voifînage  ,  qu'on  avofc 
»  furprife  à  faire  toutes  Tes  petites  mi- 
»  nauderies  &C  kfc  compofer  devant  Ion 
3^  miroir.  Pour  rompre  les  chiens  ,  Se  dé- 
«  tourner  un  difcours ,  qui  commençoic 
>•>  à  devenir  malin  de  fpirituel  qu^H  éroic 
»  d'abord  ,  la  MaîtrefTe  du  logis  en  prit 
3i  occafion  de  fouhaiter  qu'il  y  eût ,  en- 
»i  tre  les  hommes  ,  d'aulîi  fidèles  con- 
)i  feillers  ,  pour  diriger  les  Dames  à  or- 
«  ner  leur  efprit ,  que  le  font  les  miroirs 
>j  pour  les  aider  à  parer  leur  corps.  Elle 
j>  ajoura  ,  que  fi  un  ami  fincére  venoit  ^■ 
«  par  quelque  prodige ,  à  être  raétamor- 
w  phoféen  miroir  ,  elle  n'auroitpas  hon- 
•>î  te  de  le  confulter  fouvenr.  Cette  pen- 
M  fée  grotefque  opéra  (i  bien  toute  la 
«  foirce  fi_ir  mon  imagination  ,  que  la 
«  nuit  fuivane  je  fis  un  rêve  qui  n'eft 
«  pas  moins  étrange  ,  6c  dont  voici  le 
«  détail. 

«  Il  me  lembla  que  ,  debout  devant 

Aijet  du  Discours  ,  qu'au  fens  de  TOriginal , 
qui  eft  tout  autre  ,  &:  qui  regarde  l'Enthcu- 
fiarme  Poétique.  On  peut  voir  ce  palî'age  dans 
l^itrone^zg.  14^.  Edit.  Varij.  cuni  Nous  Bout" 
dclotii  &c.  in-ii.  Août  1677.  ou  dans  ie  II. 
Terne  ,  pag.  110,  du  Pétrone  Latin  &  Fran- 
çois ,  fuivant  le  MS.  trouvé  à  Belgrade  en 
16  88.  noavelle  Edition  in-S,  1709. 


3  5^1^  Spectateur.  XLVIII.  Bifc, 
.5  mon  miroir  ,  j'y  apperçus  la  figure 
"  d'un  jeune  homme  ,  qui  avoic  Tair 
>^  franc  «^^  ouvert  ,  «Se  qui  d'un  ton  de 
"  voix  aigu  me  parla  en  ces  termes. 

«  Le  miroir  ,  que  vous  voyez  ,  étoic 
"  autrefois  un  homme  ,  c'eft-à-dire  , 
"  moi-même  ,  l'infortuné  Fidelio.  J'a- 
"  vois  deux  frères ,  dont  la  difibrmité  du 
"  corps  étoit  réparée  par  la  beauté  de 
■'  leur  efprit.  Mais ,  avec  tout  cela ,  cha- 
•>'  cun  d'eux  Ç  comme  il  eii  affez  ordi- 
'^  naire  ,  avoir  un  travers  d'efprit  qui 
^'  répondoit  à  la  bizarre  fabrique  de  fon  ; 
^^  corps.  L'aîné  ,  dont  le  ventre  s'enfon- 
>^  çoit  en  dedans  d'une  manière  monf- 
-^î  trueufe  ,  étoit  un  grand  poltron  ,  de 
"  quoique  fon  humeur  colérique  lui  fîJC  i 
"  prendre  feu  tout-d\ui-coup  ,  elle  fer- 
^>  voit  à  lui  groiîir  les  objets  ,  qui  ve- 
"  noient  à  le  choquer  au-  delà  de  leur 
»  naturel.  Le  fécond,  dont  la  poitrine 
>^  s'élevoit  en  bolTe  ,  prenoit  au  contrai- 
"  re  à  tâche  de  diminuer  tout  ,  &  Ton 
5>  peut  dire  qu'il  étoit ,  à  tous  égards  , 
>5  l'antipode  de  fon  frère.  Ces  étranges 
«  difparités  plailoienr  une  ou  deux  fois 
»  à  la  compagnie  où  ils  fe  trouvoient  ; 
>î  mais  l'on  s'en  dégoûtoit  à  la  fin  ,  de 
"  iorre  qu'on  les  retira  de  la  Cour  ,  Se 
93  qu'ils  furent  envoyés  à  l'Univerfité 
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»  pour  y  étudier  les  Mathématiques. 

«  Il  eH:  inutile  de  vous  dire  que  j'étois 

«  bien  fait  de  ma  perfonne ,  &  que  j'a- 

*>  vois  la  réputation  d'être  un   Gentil- 

•■'  homme  poli  «Se  de  biiller  en  compa- 

«  gnie.  J'étois  le  confident  &  le  mignon 

^>  de  toutes  les  belles  ;  &  fi  les  vieilles 

-5  ou  les  laides  parloient  mal  de  moi , 

"  tout  le  monde  fait  qu  elles  étoient  ani- 

3'  mées  d'un  efprit  de  vengeance,  au  dc- 

«  fcfpoir  de  ce  que  je  ne  voulois  pas  les 

iî  flatter.  Quoi  qu'il  en  foit ,  ni  les  unes , 

"  ni  les  autres  n'alloient  jamais  au  bal 

>->  ou  aux  aiïemblées ,  qu'aprcs  avoir  con- 

'«  fuite  mon  goût.    Flavie  coloroit   fes 

«  cheveux  en  ma  préfence  j    Celie  me 

«  montroit  fes  dents  ;  Panthée  enfioit  fa 

i.>  gorge  ,  &  Cleamhe  faifoit  briller  ion 

}>  diamant  à  mes  yeux  ;  j'ai  vu  le  pie 

»  de  Cloé  ;  &  j'ai  attaché  ,  avec  beau- 

«  coup  d'adreife  ,  les  jarrecieres  de  Rho- 

>*  dope. 

»  Cefl;  une  maxime  générale,  que  les 
35  perlonnes  qui  s'aiment  trop  elles-mê- 
j?  mes  n'ont  guéres  d'affeclion  pour  les 
j)  autres  :  j'ai  remarqué  ,  avec  tout  ce- 
»  la  ,  que  plus  les  Dames  éroient  préve- 
3?  nues  en  leur  faveur ,  plus  elles  avoient 
»  de  tendreffe  pour  moi.  Cela  parut 
J3  dans  mes  amours  avec  Philaiitie  >  qui 
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ii  nf  étoir  fi  dévouée,  que  Ton  diloic  forc- 
53  plaifamment ,  que  fi  j*avois  clé  afiez 
33  petit ,  elle  m*auroit  toujours  porté  pen-- 
ij  du  à  fa  ceinture.  Mon  plus  dangereux  ' 
»)  rival  fut  un  certain  fot  enjoué  ,  qui  , 
>j  par  une  longue  habitude  avec  elle  8c 
>i  fes  dons  naturels,  lui  étoit  devenu fem- 
«  blable  à  tous  égards.  Elle  n'auroit  pas 
i^  manqué  de  me  bannir,  fi  elle  ne  s'é- 
3>  toit  apperçûe  qu'il  me  demandoit  fou- 
"  vent  mon  avis  fiir  des  matières  de  la 
.'j  dernière  confcquence  ;  Se  ce  fut  cela 
îî  même  qui  me  rendit  plus  cher  à  fes 
îj  yeux. 

33  Quoique  jefulTe  toujours  carefTédes 
53  Dames ,  les  hommes  avoient  fi  bonne 
3>  opinion  de  ma  vertu  ,  qu'ils  ne  me 
'?3  portèrent  jamais  envie.  Un  Amant , 
}i  jaloux  de  Philautie  ^  crut  un  jour  l'a- 
53  voir  furprife  dans  un  entreden  amou- 
»  reux  i  &  malgré  la  diflance  où  il  étoit, 
s3  qui  Tempêchoit  d'entendre ,  il  fe  figu- 
M  ra  mille  chimères  à  la  vue  de  fes  airs 
*3  &  de  fes  geftes.  Il  efi:  vrai  que,  retirée 
>3  dans  fa  chambre  ,  tantôt  elle  reculoit 
53  quelques  pas  en  arrière  avec  un  air 
«  ferein  Se  attentif.  Se  qu'il  lui  échap- 
î3  poit  enkiite  un  petit  fou  ris  innocent  : 
:3  Tantôt  elle  prenoitun  air  dédaigneux, 
«  quoique  plein  demajeflé  j  ellefermoit 


Ls  SpECTy4TEUR»  XLVUl.  D'ifc.    5)9 

*>  à  demi  les  yeux  d'une  manière  lan- 
»  guiffante  ;  elle  fe  couvroic  le  vifage 
«  d'une  main  ,  après  avoir  rougi  :  tan- 
»  toc  elle  làchoic  un  foupir  ,  &c  l'on  au- 
'>  roit  dit  qu'elle  écoic  prêre  à  rendre 
jî  l'ame.  Frappé  de  ces  atdcudes  ,  TA- 
»i  mant  furibond  parut  ;  mais  dans  quel- 
».^  le  furprife  ne  tomba-t-il  pas  de  n'y 
«  voir  que  Tinnocenc  Fidelio  tout  feul 
>i  avec  le  dos  appuyé  contre  la  muraille, 
«  de  placé  entre  deux  croifées  1 

»  Je  ne  finirois  pas ,  fi  je  m'amufois 
jî  à  vous  parler  de  toutes  mes  avanru- 
«  res.  Souffrez  donc  que  j'en  vienne  au 
«  plutôt  à  celle  où  je  reçus  le  coup  de 
»>  mort  5  <Ss:  où  Philautie  trouva  fon  bon- 
w  heur. 

»  Elle  eut  malheureufement  la  petite 
»i  vérole  ,  &i'on  me  défendit  d'une  ma- 
»3  niere  bienexpreife  de  la  voir  ,  dans  la 
»î  crainte  que  ma  vue  n'augmentât  fou 
»i  mal ,  ôc  que  je  ne  l'attrapalTe  moi-mê- 
»î  me  du  premier  coup  d'ccil.  Aufîîtôt 
«  qu'on  lui  eut  permis  de  refier  levée 
»>  dans  fa  chambre  ,  elle  en  fortic  un 
>3  jour  en  cachette  ,  pour  fe  rendre  à 
>j  l'appartement  voifîn  ,  où  elle  me  trou- 
»>  va  tout  feul.  D'abord  elle  courut  vers 
jj  moî  ,  avec  des  tranfports  de  joie  , 
w  fans  craindre  le  moins  du  monde  au- 
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cun  rebut  de  ma  part.  Mais  hélas  !  de 
quelle  fureur  ne  la  vis-je  pas  animée , 
lorfqu  elle  entendit  que  j'étoîs  effrayé 
à  la  vue  d'un  fpedacle  G  dcgoûrant  ? 
Bouffie  de  rage  ,  elle  fè  recula  ,  pour 
voir  Cl  j*aurois  Tinfolence  de  le  répé- 
ter de  nouveau.  Je  n'y  manquai  point, 
&  je  lui  dis  même  de  plus  ,  que  fa, 
paiïion  mal  ordonnée  augmentoit  fa 
laideur.  Incapable  de  fe  retenir ,  Se  au 
défefpoir  ,  elle  faifît  une  aiguille  de 
tête  5  Se  me  Tenfonça  dans  le  cœur  de , 
toute  fa  force.  Il  n'y  eut  pas  moyen 
de  furvivre  à  ce  trait ,  mais  je  gardai 
ma  fmcéricé  jufques  au  bout  ;  j'expri-  , 
mai  toujours  mes  véritables  fentimens ,  | 
quoiqu  avec  des  paroles  entrecoupées  -, 
S:  5  par  des  grimaces  pleines  de  re- 
proches ,  j'annonçai  jufques  à  mon 
dernier  foupir  la  difformité  de  ma 
meurtrière. 

»  Cupidon  j  qui  fuit  toujours  les  bel- 
les ,  Se  qui  eut  pitié  du  fort  d'un  aufîî 
fidèle  ferviteur  que  moi ,  obtint  de  la 
Dejîinée  ,  que  mon  corps  leroit  incor- 
ruptible ,  Se  qu'il  retiendroit  les  qua- 
lités de  mon  efprit.  Je  perdis  auiîîtôt 
la  figure  humaine ,  je  devins  poli  Se 
brillant ,  Se  jufques  à  ce  jour  je  fus  le 
premier  favori  des  Dames.      T. 

KLIX.  DISCOURS, 
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Nefcio  quE  r^r^ter  lolitam  dulcedine  \xtu 

V  I  R  G.  Georg.  I.  A-it. 

Je  ne  fa/j  par  qtclle  douce  ter/ipérature  de  l'air, 
ils  font  plus  gais  qu'a  l'ordinaire» 

OCcnpé  l'autre  jour  à  examiner  dî-      -uf  k 
ve^^s  Lettres  que  Ton  m'a  écn-^^j^^i  ^^- 

tes ,  je  tombai  par  hazard  fur  la  fuivaii-  ^     ^^'^^^'^^ 

'        .  ^      1     T-»  -1  "ous  dou- 

te ^  que  je  reçus  de  Dannemarc  il  y  a  j^a   ^  le 

environ  deux  années  ,  &c  qui  me  venoitbon  ufage 

d'un  ami  fort  fpirituel.   La  voici  motq'Jsl'on  ea 

pour  mot.  P^^t  faire. 

De  Copenhague  le  i.  de  Mai  1710, 
Mon  cher  Monsieur, 

y*  Le  Printems  s'eft  déjà  manifefté 
«  chez  vous  dans  les  prairies  Ôc  les  bois , 
»  tout  y  rit  &  invite  k  la  promenade  ou 
iî  à  la  folitude  ,  Se  à  former  des  plainres 
j>  fur  le  moindre  fujet  :  les  amoureux 
>3  commencent  à  gémir  ,  Ôc  leurs  bief- 
»  fures  fe  renouvellent.  De  mon  côté  , 
»  quoiqu'éloigné  de  ces  doux  climats ,  je 

Tome  IV.  Q^ 
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3J  ne  fuis  pas  fans  mes  chagrins.  Peut- 

"  erre  vous  moqiierez-vous  de  moi ,  &c 

5>  que  vous  me  prendrez  pour  un  franc 

5i  vifionnaire  ,  lorfque  je  vous  aurai  die 

i>  la  caufe  de  mon  inquiétude  ;  avec  tout 

sî  cela  je  ne  faurois  m'empêcher  de  me 

"  croire  malheureux  au  pie  de  la  lettre , 

3}  lorfque  je  me  vois  dans  une  région 

"  bien  diftérente  de    l'ancien  Paradis. 

«  Toutes  les  faifons  de  Tannée  y  font 

J5  defagréables  ,  6c  la  campagne  y  eft 

53  dedituée  de  tous  les  plaifirs  champê- 

5j  très.  Il  y  a  deux  ans  que  je  n*ai  pas 

»>  entendu  le  chant  d'un  oifillon  ,  où  le 

}i  murmure  d'un  ruilTeau  ,  ni  fenti  le 

»  fouffle  d'un  zéphir ,  &  que  ma  vue  n'a 

>}  pas  été  régalée  d'un  feul  pré  émaillé 

«  de  flears.  Chaque  vent  forme  ici  un 

>i  orage ,  Se  tout  amas  d'eau  y  devient 

"  une  mer.  Lorfque  vous  réfléchirez  un 

}i  peu  là-deirus ,  je  me  flatte  que  vous 

55  ne  trouverez  pas  mes  plaintes  frivo- 

î>  les ,  ni  indignes  d'un  homme  capable 

ij  d'avoir  des  penfées  férieufes  ;  puiique 

33  l'amour  des  bois  ,  des  champs  d<:  des 

33  fleurs  ,   des  rivières  &  des  fontaines  , 

33  femble  être  né  dans  le  cœur  de  l'hom- 

33  me ,  avant  même  que  le  beau  fexe  fût  I 

33  au  monde.  Je  fuis ,  <:rc. 
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Si  ,  par  un  aâ:e  de  ma  volonté  ,  Je 
pouvols  me  tranfportei*  d'un  pays  à  l'au- 
tre, je  voudrois  palTer  FHy  ver  en  £/p^- 
gne  ^  le  Printems  en  Italie .  TEtc  en  An- 
gleterre j  Ôc  TAutomne  en  France.  De 
toutes  les  faifons ,  il  n'y  en  a  point  qui , 
pour  la  beauté  ôc  Tagrément ,  le  puiife 
difputer  au  Printems.  Il  a  le  même  éclat 
entre  les  (ailons  de  l'année  ,  que  le  ma- 
tin à  regard  des  diftérenres  parties  du 
jour,  ou  la  jeunefTe  entre  les  périodes 
de  la  vie.  L'Eté  eft  plus  agréable  en  An- 
gleterre que  dans  aucun  autre  pays  de 
V Europe .  pour  cela  feul  qu'on  y  voie  un 
plus  grand  mélange  du  Printems.  La 
douceur  de  notre  climat ,  ôc  les  fréquen- 
tes pluyes  ,  ou  les  rofées  ,  qui  fervent  à 
y  rafraîchir  l'air  ,  donnent  une  face 
riante  à  nos  campagnes ,  &  v  entretien- 
nent une  verdure  continuelle  dans  les 
mois  les  plus  chauds  de  l'année. 

A  l'arrivée  du  Printems ,  lorfque  tou- 
te la  nature  commence  à  reprendre  fes 
forces ,  le  mcme  plailir  animal  qui  fait 
chanter  les  oifeaux  ,  &:  qui  rejouit  tou- 
te l'engeance  des  bêtes  brutes  ,  s'clevc 
d^une  manière  trcs-fenfible  dans  le  cœur 
de  l'homme.  Je  ne  fâche  pas  qu'il  y  ait 
aucun  Poète  ,  qui  ait  fi  bien  obfervc 
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que  Milton  ces  fecrets  cpanchemens  de 
joie  qui  lairiifent  Telpric  de  celui  qui 
contemple  les  agréables  fcciies  de  la  na-  , 
ture  ;  il  y  revient  deux  ou  trois  fois  dans 
{on  Paradis  perdu  ^  &  il  en  donne  une 
très-belle  deicription  ,  fous  le  nom  de 
Flaif^r  Prinîanier  ^  dans  cet  endroit  où 
il  dit  que  le  diable  lui-même  y  eft  "pref- 
que  lenfible. 

Divers  Auteurs  ont  écrit  fur  la  vanité 
de  toutes  les  chofes  du  monde  ,  &  fait 
voir  Tincapacité  où  elles  font  de  nous 
procurer  aucun  plaifir  réel  ou  folide.  Ces 
difcours  peuvent  être  fort  utiles  aux  fen- 
fuels  &:  aux  voluptueux  ;  mais  les  Spécu- 
lations qui  nous  montrent  les  créatures 
par  leur  bel  endroit ,  ôc  qui  nous  éta- 
lent tous  les  plaifirs  innocens  que  Ton 
goûte  à  Toccalion  de  plufieurs  objets 
qui  nous  environnent ,  ne  font  pas  moins 
avantageufes  aux  perfonnes  d'une  hu- 
meur fombre  oc  mélancolique.  Cefl:  pour 
cela  même  que  j'ai  recommandé  la  gaye- 
té  de  l'eiprit  dans  deux  de  mes  derniers 
Difcours  :,  &  que  je  la  voudrois  incul- 
quer ici  de  nouveau  ,  non  feulement  par 
la  confidératîon  de  nous-mêmes ,  &:  de 
cet  Etre  infini  duquel  nous  dépendons , 
ou  par  l'infpeélion  générale  de  cet  Uni- 
vers où  il  nous  a  places  ;  mais  par  ces 
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réflexions  fur  la  (r  )  faiToii  de  rannee  oii 
nous  fornmes.  La  création  efl:  un  feftin 
conrinuel  pour  Tel  prit  d'un  homme  de 
bien  ;  tout  ce  qu'il  voit  le  réjouit  &  Té- 
gaye  ^  la  Providence  a  répandu  tant  d'a- 
grémens  fur  la  nature  ,  qu'il  eft  impofïï- 
ble  à  un  eiprit  que  le  plaifir  fenfuel  ôc 
grofîîer  n'a  pas  abruti ,  de  les  envifager 
fans  qu'il  en  reçoive  une  fecrerte  joie. 
Le  Plalmifte  ,  dans  pluiieurs  de  Tes  di- 
vins Cantiques ,  a  célébré  ces  belles  Se 
charmantes  fcénes  qui  réjouifTent  le  cœur 
de  l'homme  ,  &c  y  font  naître  ce  plai- 
fir printankr  ,  que  Mdton  a  il  bien  dé- 
crit. 

La  connoilTance  de  la  Phyfîque  rele- 
vé le  goût  qu'on  trouve  à  contempler  les 
Ouvrages  de  la  nature  ,  ôc  fert  non  feu- 
lement à  le  rendre  agréable  à  l'imaeina- 
don  5  mais  aum  a  r  entendement.  Elle  ne 
s'arrête  pas  au  murmure  des  ruilfeaux  , 
ni  à  la  mélodie  des  oifeaux  ,  ni  à  l'om- 
bre des  bois  Ôc  des  forées  ,  ni  à  l'émail 
des  prairies  ;  mais  elle  y  obferve  les 
différentes  vues  de  la  Providence ,  &: 
l:s  traits  miraculeux  de  la  Sage  (Te  divine 
qui  y  brillent  de  toutes  parts.  Elle  aug-, 
mente  les  plaifirs  de  la  vue ,  Se  excite 
dans  l'ame  une  fi  jufle  Se  fî  noble  admi- 
C  O  ^  I2.  fin  du  Mois  de  M^r. 
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ration  ,  qu'elle  n'efl  pas  fort  éloignée 
de  la  piété. 

Il  u'eft  pas  au  pouvoir  de  toute  forte 
de  génies  d'oflrir  cette  efpcce  de  culte 
au  grand  Auteur  de  la  nature  ,  &  de 
s'abandonner  à  ces  médirarions  raf  nées 
de  Tefprit  humain  ,  qui  ne  peuvent  fans 
doute  qu'être  fort  agréables  à  fcs  yeux. 
Ainfi  5  pour  conclure  ce  petit  effai  luria  . 
gayeté  que  cette  fiifon  de  Tannée  infpi- 
re  naturellement ,  je  recommanderai  un 
exercice  qui  efl  à  la  portée  de  tout  le 
monde. 

Je  voudrois  donc  que  mes  Lecfteurs 
moralifaifent  un  peu  là-deffus ,  &c  qu'ils 
fiffenc ,  de  ce  piaifu*  naturel  de  l'ame  , 
une  vertu  Chrérienne.  Lorfque  nous  nous 
trouvons  animés  de  cet  agréable  inf- 
tinét  y  ou  de  cette  fatisfadion  fecrette 
qui  naît  à  la  vue  des  beautés  répandues 
dans  rUnivers  ,  examinons  à  qui  nous 
fomme*  redevables  de  tous  les  plaifirs 
de  nos  fens ,  &  qui  efl:  celui  (/)  qui  n*a 
pas  plutôt  ouvert  fa  rnain  ^  quefes  créa^ 
tures  font  rajjafées  defes  biens.  (  t)  Un 
Apôtre  nous  enfeigne  à  tirer  avantage 
de  la  iituation  où  nos  efprits  fe  trouvent, 

Cp  Pfeaume  CIV.  28. 
C  tj  Saint  Jacques  V.  ly^ 
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Sç  à  pratiquer  quelque  exercice  religieux 
conforme  à  cet  crar  ,  lorfqu'il  exhorte 
ceux  qui  fouffrent  à  prier  Dieu  ,  ôc  ceux 
qui  ont  l'efprit  courent  à  chanter  des 
Pfeaumes  ou  des  Cantiques.  La  gayeté 
qui  nous  ciï  infpirce  a  la  vue  des  Ouvra- 
ges de  la  nature,  ne  peut  que  nous  dif- 
pofer  à  la  gratitude.  L'efprit  qui  efl  rem- 
pli de  cette  joie  iecrecte ,  a  fait  un  grand 
pas  vers  les  louanges  &"  les  actions  de 
grâces  qu'il  doit  à  fon  Crcareur  :  un 
fentiment  de  reconnoilfance  pour  l'Etre 
fuprême  qui  la  produit,  lalanclifie dans 
l'ame,  &  lui  donne  fon  jufte  prix  .Cette 
difpofîiion  d'efprit  ,  formée  en  habitu- 
de 5  confacre  tout  ce  qui  s'offre  à  nos 
yeux  ,  foit  un  champ  ou  un  bois  j  elle 
tourne  une  promenade  ordinaire  en  un 
facrifice  du  matin  ou  du  foir  ,  &  ,  de  ces 
rayons  paffagers  de  joie  qui  brillent  dans 
Tame  de  la  rafraîchiffent  en  ces  occa- 
fions ,  elle  en  fera  un  érat  permanent , 
un  bonheur  inaltérable  ôc  continuel. 

L. 

^1r 


CLiiij 
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L.     DISCOURS. 

Benè  colligitur  h:rc  Pueris  ,  &  Mulierculis  , 
&  Servis ,  &  Servorum  fimillimis  Liberis  effe 
grata.  Gravi  vero  homini ,  &  ea  qu^  fîunt 
judicio  certo  ponderanti  probari  pofTe  nuilo 

modo,  _ 

Ci  c. 

On  a  fiijet  de  conclune  que  ces  chofes  petivent 
être  agréables  à  de  petits  Garçons ,  à  des  Ferri' 
mdettes ,  à  des  EfcUves  où  à  des  Perfonnes 
libres  qui  leur  refcmblent  ;  mais  un  Homme 
grave ,  qui  juge  fainemeut  de  tout  ,  m  fau~ 
voit  jamais  les  approuver» 

Pour  cbte-  T*Ai  réfléchi  quelquefois,  en  mon  par- 
nir  les  bon-  j  fjculier  ,  fur  les  niaiferies  &  les  baga- 
deshom-^   ^^^^^^  ^^^  donnent  du  crédit  aux  honi- 
nies ,  il  n'y  ^^^^  >  ^'^^^^  feulement  dans  les  chofes  in- 
a  qn  a  les   différentes  ôc  communes  de  la  vie  ,  mais 
prendr?par  aufïï  dans  les  a^àires  de  la  plus  grande 
leur  foiDle.  jniportance.  Vous  voyez  ,  lorfqu'il  s'a- 
git de  réleélion  des  Membres  qui  doi- 
vent être  députes  au  Parlement,  jufqu'oii 
le  foin  de  faluer  des  colines  entières  de 
vieilles  femmes  ,  de  boire  avec  de  gros 
payfans ,  &  de  fe  mettre  à  niveau  de  la 
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lié  du  peuple  dans  les  chofes  même  ou  il 
rampe  le  plus ,  je  veux  dire  Tes  divertif- 
femens  \  vous  voyez  ,  dis-je,  jufqu'où  le 
foin  de  tout  cela  peut  amener  un  hom- 
me qui  afpire  à  être  élu.  Si  Ton  veut  fe 
proflituer  <Sc  s'accommoder  à  Thumeur 
dominante  du  vulgaire  ,  c'eft  peut-être 
le  plus  fur  moyen  qu'il  y  ait  pour  s'éle- 
ver dans  le  monde  &  y  paroître  avec 
éclat.  Il  ne  faut  qu'étudier  le  panchant 
de  ceux  que  Ton  fréquente  ,  &  les  pren- 
dre par  leur  foible  ,  pour  en  obtenir  tout 
ce  que  l'on  fouhaite  :  on  n'a  befoin  ni 
de  beaux  talens ,  ni  d'une  grande  vertu  ; 
pour  plaire  même  auy-  perfonnes  les  plus 
diftinguées ,  &  qui  ont  le  plus  d'efprit. 
L'orgueil  ,  déguifé  d'une  manière  ou 
d'autre  ,  &  qui  échappe  fouvent  à  celui 
qu'il  anime  ,  eft  le  reifort  le  plus  ordi- 
naire qui  fait  agir  les  hommes.  Vou^ 
n'avez  qu'à  découvrir  Tendroir  par  le- 
quel un  homme  croit  furpafler  les  au- 
tres ,  lui  prodiguer  vos  éloges  à  cette  oc- 
cafion  5  &  n'entrer  jamais  en  concur- 
rence avec  lui  fur  cet  article  ,  vous  en 
ferez  tout  ce  qui  vous  plaira,  (w)  Il  en 

(  «)  Je  ne  fai  (î  l'Auteur  s'eft  bien  re/iou- 
venu  de  ce  qu'il  avoit  iû  ,  ou  non  j  msis  il 
y  a  un  autre  Fait  qui  approche  beaucoup  de 
celui  qu'il    rapporte  ici.  Je  veux  dire    qu'un 
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prit  mal  à  un  Secrétaire  d'Etat  en  Efpa- 
^ne  ^  à  ce  que  j'ai  lu  quelque  part  ^  de 
n'avoir  pas  fuivi  cette  maxime.  Il  fer- 
voit  un  Prince ,  qui  fe  piquoic  d'enten- 
dre à  fond  le  Latin  ^  &:  qui  écrivoit  fou- 
vent  des  Lettres  en  cette  Langue.  Un 
jour  ce  Monarque  lui  en  fit  voir  une  qu'il 
venoit  d'écrire  à  un  Prince  étranger  j  & , 
fous  ombre  de  lui  demander  fon  avis  , 
il  recherchoit  fes  éloges.  Ce  fidèle  Con- 
feiller  ne  fe  borna  pas  feulement  à  cri- 
tiquer certaines  exprefîîons  trop  fortes 
qui  emportoient  plus  que  Con  Maître  ne 
croyoit  ,  mais  il  y  corrigea  d'ailleurs 
quelques  phrafes  ^tu  Latines.  Vous  pou- 
vez bien  vous  imaginer  que  les  autres 
Dépêches  ne  les  occupèrent  pas  beau- 
coup le  refte  de  la  foirée.  Quoi  qu'il  en 
foit  3  M.  le  Secrétaire  ,  de  retour  chez 
lui  5  appella  fon  fils  aîné  ,  l'entretint  de 

Seigneur  Effagnol  ,  après  avoir  joué  long- 
tems  aux  Echecs  avec  Philippe  II.  &  gagné 
toutes  les  parties  ,  s'apperçut  au  fortir  du  Jeu  , 
^ue  le  Roi  avoit  un  profond  chagrin.  C'eft 
pourquoi,  dès  quMi  fut  de  retour  à  fa  maifon, 
il  appella  Tes  Enfan.s  ,  &  leur  dit  :  Mes  En- 
fans  5  nctis  'a'avcns  plus  rien  à  prétendre  a  la 
Cour  ;  tl  n'y  fera  jamais  bon  pour  nous  -,  car 
le  Ro:  cft  Ojjc/ifé  de  ne  m' avoir  pu  gagner  aux 
Echecs.  Voyez  l'Homme  de  Cmr  de  Gracian,Max, 
VU.  Note  2. 
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ce  qui  venoit  de  fe  pafTer ,  &  lui  déclara 
que  fa  famille  devoir  fe  préparer  à  for- 
tir  au  plutôt  du  P.oyaume  ;  car  ^  dit-il , 
le  Roi  fait,  que  fentens  le  Latin  mieux  que, 
lui. 

Cette  lourde  bévue ,  dans  un  Miniftre 
d*Etat ,  doit  fervir  de  leçon  à  tous  ceux 
qui  cherchent  à  faire  fortune.  D'ailleurs 
on  doit  bien  prendre  garde  à  T humeur 
&  au  génie  de  ceux  à  qui  Ton  fait  fa 
cour  j  du  moins  il  n'y  a  nul  doute  qu  un 
homme  de  bon  fens  ,  qui  eft  élevé  au- 
delTus  des  autres ,  ne  foit  indigné  de  voir 
tous  ces  vils  efclaves  qui  l'environnent , 
prêts  à  lui  applaudir  de  la  mine  &  du 
gefte,  d'abord  qu'il  ouvre  la  bouche,  Se 
qu'il  ne  fe  moque  d'eux  dans  le  fond  de 
fon  ame.  C'eil  une  aiïez  plaifante  comé- 
die de  voir  un  Supérieur  ne  parler  qu'à 
bâtons  rompus ,  &  mettre  ainfi  à  la  tor- 
ture le  vifage  de  fes  humbles  admira- 
teurs ,  qui  ne  favent  où  ils  en  fonr ,  ni 
ee  qu'ils  doivent  approuver  par  un-  petit 
fouris.  Tous  ces  airs  refpeébaeux  ne  font 
de  mife  qu'à  la  Cour  ;  niais  dans  tout 
autre  endroit ,  fî  l'on  veut  nlaire  à  cer- 
taines perfonnes  &  obtenir  leurs  bonnes 
grâces  ,  il  ne  faut  pas  fe  borner  au  nm- 
ple  extérieur.   Si  vous  demeurez  à  la 
campagne ,  &  que  vous  tiyez  envi^  d'c- 
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tre  chef  de  parti ,  un  bon  eftomac  ,  une 
voix  haute  &  un  enioûment  ruftique 
vous  mèneront  fort  loin  ,  pourvu  que 
vous  fâchiez  bien  boire  ,  6c  boire  tout  ce 
que  Ton  vous  offre. 

Apres  avoir  inilnuéque  la  pklpart  des 
hommes  fe  lailTent  conduire  par  une  fot- 
te  vanité  qui  les  domine  ,  j'en  donnerai 
ici  un  exemple.  Il  s'agit  d'un  vieillard  , 
qui  vivoit  il  y  a  environ  quarante  ans  j 
il  ctoir  d'une  humeur  fi  bizarre  &  Ci 
quinteufe  ,  que  perfonne  n'ofoit  l'abor- 
der y  mais  il  fe  rendoit  à  un  certain  pe- 
tit Caffé  ,  où  il  défioit  tout  le  monde  au 
tridrac  &  à  toutes  tables.  Le  moyen  de 
lui  plaire  éroit  de  le  recevoir  à  fes  heures 
de  loifir  ,  &  de  lui  donner  occafion  de 
triompher  à  l'un  ou  à  l'autre  de  ces  jeux  ; 
car  en  qualité  d'homme  élevé  dans  les 
emplois ,  il  fe  piquoit  d'être  propre  aux 
affaires  &  au  divertiffement.  C'eft  ainfl 
que  l'on  fait  fa  cour  ;  mais  il  y  une  au- 
tre méthode  plus  efficace  ,  que  les  gens 
polis  nomment  faire  une  honnêteté  ^  ôc 
que  le  vulgaire  appell-e  corrompre  par 
despréfens.  Selon  mes  idées  ,  je  trouve 
qu'un  Billet  doux  tiré  fur  la  Banque  eft , 
en  ce  cas ,  plus  galant  que  les  efpéces 
fonnanres.  Il  eft  vrai  qu'il  y  a  des  bour- 
rus qui  ne  veulent  accepter  ai  billets  ni 
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efpcces  :  tout  ce  que  je  puis  dire  à  leur 
égard  ,  en  qualité  d'homme  qui  s*eft 
mêlé  autrefois  de  Chimie  ,  eft  qu'une 
partie  de  la  matière  ,  pour  devenir  flui- 
de ,  demande  un  certain  ingrédient , 
qu  une  autre  partie  en  demande  un  au- 
tre 5  &  qu'il  n'y  en  a  point  qui  ne  puilTe 
être  dilToute  par  ceci  ou  par  cela.  Ainti 
la  vertu  ,  qui  eft  trop  rigide  pour  céder 
au  papier  ou  à  Tor  ,  fe  fondra  tout  dou- 
cement infufée  dans  une  liqueur.  Nos 
infulaires  de  la  Barbade  ^  qui  ne  font 
pas  des  niais  ,  n'ont  aucun  proccs  à 
pourfuivre  dans  la  Grande  Bretagne  j 
qu'ils  n'y  mêlent  de  l'eau  de  citron , 
qu'ils  diftribuent  avec  adrefTe  entre  les 
favoris  de  nos  perfonnes  en  crédit.  Des 
vins  exquis  envoyés  à  propos  l'empor- 
tent tous  les  jours  dans  des  affaires  épi-- 
neufes  Se  de  conféquence  ,  où  dix  mille 
fois  la  valeur  ferolt  rejettée  avec  indi- 
gnation. 

Mais  ,  pour  ne  pas  venir  à  un  plus 
long  dérail  des  moyens  qui  fervent  à  ga- 
gner les  hommes ,  <^:  qui  font  voir  que 
la  vertu  la  plus  auftére  eft  corruptible , 
foit  qu'on  les  attaque  par  des  préfens ,  ou 
par  les  pafïïons  qui  les  dominent  ;  cher- 
chons quelque  expédient  pour  tourner 
celles-ci  du  côté  de  rhomieur  de  de  là 
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franchife.  Lorrqu  un  homme  eft  perfua* 
dé  que  la  moindre  brèche  faite  à  fa  can- 
deur lui  porte  coup  &:  ruine  en  quelque 
manière  (ow  exiftence  ,  Tamour  propre 
devient  une  vertu.  C'eft  par-là  que  le 
bien  &  le  mal  feront  les  feuls  objets 
qu'il  approuvera  ou  qu'il  condamnera  5 
&  celui  qui  fait  tort  à  un  autre  lui  pa- 
roîtra  auffi  criminel  ,  que  s'il  en  étoic 
infulté  lui-même*  Je  ne  vois  que  cet  ex- 
pédient pour  fe  rendre  équitable.  En  un- 
mot  ,  tout  homme  qui  fuit  les  lumières 
de  la  raiion  &  de  fa  confcience  ,  peut 
bien  s'engager  dans  l'erreur  par  l'arti- 
fice des  autres  ,  mais  il  ne  tombera  Ja- 
mais dans  le  crime. 

T. 


^^ 
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L  I.    DISCOURS. 

Et  quod  nunc    ratio  eft ,  impetus   ante  fuit. 
O  V  I  D.  Rem.  Amor.  v.  lo, 

Mon  amour  ^   autrefois  furieux  ^  obéit  à  prejcnt 
aux  loîx  de  la  raifon. 


T 


'Ene^-vous  fur   vos  gardes  aux  Ides    Nouvelles 
du  mois  de  Mars  ,  dit  autrefois  un  réflexions 
aueure  Romain  âJule-Céfar.  Tene^-vous  ^urlePn«- 
Jur  vos  gardes  au  moi  de  Mai  ^  dit  le        y^^^ 
Spectateur  Anglois  aux  belles  de  Ton  pays.  ^^^^  ^  ^^n- 
Uavis  du  premier  fut  malheureufement  né  la-deiTus 
négligé  ,  &  la  confiance   de  Céfar  lui'iuxDames* 
coûta  la  vie.  Je  me  flatte  que  mes  aima- 
bles Compatriotes  ont  eu  plus  d'égard  à 
l'exhortation  que  je  leur  ai  adrelTée  ;  du 
moins  je  n^ai  entendu  parler  Jufques-icr 
que  d'un  petit  nombre  de  chûtes  furve- 
nues  entre  elles  dans  le  mois  dernier. 

Avec  tout  cela  ,  Je  ne  veux  rien  dé- 
cider fur  cet  article  ,  jufqu^à  ce  qu'il  y 
ait  neuf  mois  bien  écoulés  ,  parce  que 
mon  bon  ami  le  Chevalier  de  Cover- 
ley  j  à  ce  qu'il  m'a  dit  fou  vent  lui-mê- 
me 5  a  toujours  plus  affaire  au  bout  de 
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ce  terme  ,  en  qualité  de  Juge  de  Paî'x  , 
avec  la  jeuneffe  débauchée  de  fa  cam- 
pagne ,  qu'en  toute  autre  faifon  de  Tan-  ' 
née. 

Je  ne  dois  pas  oublier  ici  une  Lettre 
qui  me  fut  écrire  ,  il  y  a  près  de  quinze 
jours  5  par  une  Dame  ,  qui  ne  pouvoic 
plus  fe  contenir  ,  à  ce  qu'il  femble ,  3c 
qui  prétend  que  le  mois  de  Mai  étoit 
alors  expiré ,  parce  qu^elle  fuit  toujours 
le  nouveau  ftyle  dans  Ton  calcul. 

D'un  autre  côté  ,  divcrfes  Lettres  , 
que  des  Amans  fruftrés  de  leur  attente 
m'ont  écrites  en  colère  ,  me  perfuadent 
que  mon  avis  a  été  fort  ucile  au  beau 
fexe  ,  qui  averti  par-là  ,  comme  dit  le 
vieux  proverbe  ,  s'eft  aulîi  bien  muni. 

Un  de  ces  MefTieurs  me  dit  qu'il  vou- 
droitm'avoir  donné  cent  piftoles^  &  que 
je  n'euife  pas  écrit  un  tel  Difcours ,  puif- 
que  fa  MaîtrefTe ,  qui  lui  avoic  promis  de 
s'expliquer  au  commencement  de  Mai  ^ 
Tavoic  renvoyé  au  mois  de  Juin ,  après 
la  lec'lure  de  ce  Difc&urs. 

Thirfis  m'avertit  que  Sylvie  ne  voulut 
pas  le  promener  avec  lui  dans  les  prés , 
Tous  ombre  que  h  Spécial eur  le  lui  avoir 
défendu. 

Un  autre  de  mes  Correfpondans ,  qui 
jfe  figne  Math,  Maigret ,  fe  plaint  de  ce 
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qu'accoutumé  à  déjeuner  chez  fa  Maî- 
treiïe  avec  du  chocolat ,  il  n'y  a  bu  de- 
puis le  pre;mier  de  Mai  du  thé  verd  ,  qui 
Taffame  plutôt  qu'il  ne  le  nourrit. 

Puifque  je  donnai  mon  avis  aux  Da- 
mes 5  des  que  nous  fûmes  entrés  dans 
cette  faifon  de  Tannée  ,  qui  eft  un  vrai 
tems  de  crife  pour  elles ,  il  efl:  jufte  qu'à 
la  fin  de  cette  même  faifon  ,  je  les  féli- 
cite d*en  être  heureufement  forties  ,  de 
que  je  leur  en  fouhaite  joie  de  tout  mon 
cœur. 

Elles  peuvent  à  préfent  réfléchir  fur 
les  dangers  qui  les  menacoient ,  &  donc 
elles  ont  eu  le  bonheur  d'échapper , 
avec  autant  de  fatisfadtion  qu'en  avoienc 
autrefois  leurs  bifayeules  j  après  avoir 
foutenu  l'épreuve  du  feu  ,  Se  marché 
nuds  pies  fur  des  focs  ardens.  Les  in- 
fluences du  Printems  ont  déjà  perdu 
beaucoup  de  leur  force  ;  le  RofTîgnol  ne 
fait  plus  retentir  nos  bois  de  fes  chan- 
fons  amoureufes  ,  les  fleurs  font  déjà 
tombées  des  arbres  ,  &  l'herbe  émail- 
lée  des  prés  a  été  renverfée  par  le  Fau- 
cheur. 

Je  vais  donc  permettre  aux  belles  de 
retourner  à  la  leélure  de  leurs  Romans 
ôc  à  boire  du  chocolat,  pourvu  qu'elles 
en  ufenc  avec  modération ,  jufques  à  la 
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mi-Juin  lorfque  le  Soleil  aura  fait  quel- 
que progrès  dans  le  figue  du  Cancer.  Il 
n'y  a  rien  de  plus  dangereux  qu'une  trop 
grande  fécuriré.  Les  Troyens  ^  qui  s*é- 
toient  bien  tenus  fur  leurs  gardes  tout 
le  tems  que  les  Grecs  campèrent  devant 
leur  Ville  ,  ne  crurent  pas  plutôt  le  fiége 
levé  ôc  qu  il  n*y  avoit  plus  rien  k  crain- 
dre 5  qu'ils  fe  négligèrent  j  mais  des  la 
nuit  fuivanre  ils  fe  virent  brûler  dans 
leurs  lits.  J'obferverai  d'ailleurs  ,  que 
fi  quelques  climats  JouilTent  d'un  Prin- 
tems  continuel  ,  on  voit  certaines  fem- 
mes qui  fe  reffenrent  toute  leur  vie  des 
inPiLiences  du  mois  de  Mai.  Ce  foin  une 
efpéce  de  Valétudinaires  à  Tégard  de  la 
chafteté  ,  aufquelles  je  voudrois  prefcri- 
re  un  régime  qui  durât  jufques  à  la  fin 
de  leurs  jours.  Je  ne  faurois  croire  que 
celles-ci  foient  tout-à-fait  hors  du  dan- 
ger qu'après  avoir  regardé  notre  fexe  , 
du  moins  cinq  années  de  fuite  ,  à  travers 
une  paire  de  lunettes.  M.  Honeycomb  m'a 
dit  fouvent  qu'il  eft  beaucoup  plus  aifé 
d'enlever  une  femme  de  cet  ordre ,  après 
qu  elle  a  palfé  fon  année  climaétérique  , 
qu'une  jeune  fille  au-defious  de  vingt- 
cinq  ans  ;  Se  qu'un  débauché  de  fa  con- 
noilîance  ,  qui  avoit  travaillé  en  vain  à 
gagiier  les  bonnes  grâces  d*ua  tendron 
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de  quinze  ans  ,  avoir  fait  enfin  fa  for- 
tune parrenlévement  de  fa  grand-mere. 

Mais  puifque  ce  Difcours  n'eft:  pas 
delliné  à  celles  du  beau  fexe  qu^on  peuc 
nommer  toujours  vertes  ^  je  m'adrelTeraf 
à  celles  qui  font  difpofées  à  écouter  les 
principes  de  la  raifon  &c  de  la  vertu ,  &c 
qui*peuvent  aujourd'hui  me  donner  au- 
dience de  fans  froid.  S*il  y  en  a  quel- 
ques-unes qui  ayent  perdu  leur  inno- 
cence 5  elles  doivent  le  confidérer  com- 
me crant  dans  le  déplorable  état  où  (x) 
Chamont  trouve  que  fa  fœur  eft  tombée , 
lorfqu'il  dit  :  Elle  étoit  à  nos  yeux  com- 
me une  rofe  nouvelle  :  mais  cet  éclat 
qui  nous  cbarmoit ,  s'efl  évanoui  depuis 
qu*un  delirudeur  cruel  la  ceuillie. 

Au  contraire ,  celles  qui  ont  obfervc 
les  précautions  que  je  leur  ai  données  , 
&  qui  ont  fuivi  les  régies  de  la  modef- 
rie ,  fleuriront  à  préfent  comme  une  rofe 
au  mois  de  Juin  ^  environnées  de  nou- 
veaux charmes  ,  Se  de  cette  innocente 
pudeur  qui  éclate  fur  le  vifage.  Avec 
tout  cela  ,  je  les  prie  de  vouloir  penfer 
à  la  honte  qu*auroit  un  Général  ,  qui  , 
après  avoir  fait  une  heureufe  campa- 

(^x)  C'efl:  un  des  Perfonnages  d'une  Tragédie 
de  M.  Otvoay  ,  intitulée  ,  VOrphcUne  >  ou  U 
Maritime  infortuné» 
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gne  ,  fe  laiiïeroic  futprendre  dans  Tes 
quartiers  d'hyver  :  il  ne  feroit  pas  moins 
deshonorable  à  une  Dame  de  perdre  , 
dans  tout  autre  mois  de  Tannée  ,  ce 
qu'elle  a  eu  foin  de  conferver  dans  le 
mois  de  Mai. 

Il  n*y  a  point  de  charme  dans  le  beau 
fexe  ,  qui  puiffe  tenir  la  place  de  la  ver- 
tu. Sans  l'innocence  ,  la  beauté  devient 
defagreable  ,  &c  la  qualité  eft  digne  de 
mépris  ^  la  bonne  éducation  dégénère 
en  libertinage  ,  Se  la  vivacité  de  refpric 
fe  tourne  en  impudence.  On  obferve 
que  les  Peintres  &  les  Statuaires  nous 
repréienrcnt  toutes  les  vertus  fous  la  fi- 
gure de  femmes ,  mais  s'il  y  en  a  quel- 
qu'une qui  ait  un  droit  plus  immédiat  à 
cette  repréientation  ,  c'eft  à  coup  fur  la 
modeft^'e.  Je  laiiTe  aux  Théologiens  à 
munir  les  Dames  contre  le  vice  oppofé , 
en  ce  qu  elles  peuvent  être  vaincues  par 
les  tentations  :  pour  moi  ,  il  me  fuiïît 
de  leur  avoir  donné  mes  avis  là-defTus  y 
en  ce  que  rinftincl  peut  les  entraîner. 


X. 


^1^ 
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L  IL    D  I  SCOU  RS. 

—  ■  i dolor    ipfe   difertum 


Fecerat. 


O  V  I  D.  Metam,  L.  XIII.  ii8, 


La  douleur  ,  do?it  féteis   accablé  5  me  rendon 
éloquent, 

COmme  les  Stoïciens  banniflent  tou-  Sur  la  co-n- 
tes  les  pafîîons  en  général  ,  ils  ne  t)a//ion  ,   Sz 
veulent  pas  que  leur  Saf^e  prenne  aucu- ^'^^°^"f  "^^ 
ne  part  aux  aftlictions  des  autres,  [y)  i/.    douleur. 
vous  voyei  ^  dit  Epidete  ,  votre  Ami  dans 
le  trouble  ^  vous  pouvez  en  paroître  affli-^ 
gé  j  6r  lui  témoigner  même  que  vous  y  êtes 
fenjîble  ;  mais  gardez-vous  bien  d'en  avoir 
une  véritable  douleur.    Les  plus  rigides 
de  cette  fede  n'en  vouloient  pas  même 
venir  jufques  à  ce  dehors  afFedé  ^  de  fi 
Von  parloità  l'un  d'eux  de  quelque  cala- 
mité furvenue  au  plus  cher  de  fes  amis , 
il  répondoit  d'abord  ,  Queft-ce  que  cela 
m  importe  ?  Si  l'on  aggravoit  les  circont- 
tances  de  Ton  malheur  ,  en  faiiant  voir 

(y  ]  C'eft  la  fubftance   de  la  Sed.  23.  de 
fa  Philofophie. 


3^2     Le  Spectateur.  LU.  Dift. 
qu  elles  ctoient  terribles    &  en   grand 
nombre  ,  il  rcpondoit  de  nouveau  ,  Tout 
cela  peut  être  vrai  ;  mais  quejî-ce  que 
cela  méfait  ? 

Pour  moi ,  je  crois  que  la  compafTîon 
n  aide  pas  feulement  à  rafiner  &c  à  polir 
la  nature  humaine  ,  mais  qu'il  y  a  quel- 
que chofe  de  plus  doux  6c  de  plus  agréa- 
ble que  tout  ce  qu'on  peut  trouver  dans 
ce  bonheur  plein  d'indolence  ,  ou  cette 
infenfibilité  pour  le  genre  humain ,  en 
quoi  les  Stoïciens  faifoient  confifter  la 
fagelTe.  La  pitié  n'eft  autre  chofe  c|ue 
l'amour  ,  la  plus  agréable  de  toutes  les 
paiïîons  5  adoucie  par  quelque  mélange 
de  chagrin  :  c'eft  une  efpéce  de  fouci 
tendre ,  ou  une  généreule  fympathie  , 
qui  unit  tous  les  hommes  enfemble  ,  &" 
les  confond  dans  le  même  fort. 

Ceux  qui  ont  donné  des  régies  fur 
l'Art  Oratoire  6c  le  Poétique ,  confeil- 
lent  à  celui  qui  écrit,  foit  en  Profe  ou  en 
Vers  5  d'exciter  en  lui-même  le  degré 
de  douleur  qu'il  veut  infpirer  aux  au-  ; 
très.  De-là  vient  qu'il  n'y  a  perfonnequi 
foit  aufîî  en  état  d'émouvoir  à  la  pitié  • 
que  ceux  qui  racontent  leurs  propres  (ouf- 
frances.  La  douleur  a  une  éloquence 
toute  particulière  ,  &  fournit  des  tr.iits 
plus  pathétiques  que  la  plus  belle  ima- 
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gination  n'en  fauroit  inrenter.  La  nature 
àiôie  en  cette  occafion  mille  fentimens 
pafïïonnés ,  où  l'art  ne  peut  jamais  at- 
teindre. 

De-là  vient  aufli  que  les  courtes  Ha- 
rangues ou  les  belles  Sentences  ,  qu'on 
trouve  fouvent  dans  les  Hifloriens ,  font 
plus  d'imprefîîon  fur  l'efprit  des  Lec- 
teurs ,  que  les  endroits  les  plus  étudiés 
d'une  Tragédie  bien  écrite.  D'un  coté  le 
récit  d'un  fait ,  ou  d'une  grande  vérité  , 
met ,  pour  ainfi  dire  ,  devant  nos  yeux 
La  perfonne  intérelTée  ;  au  lieu  que  de 
l'autre  la  fiction  l'éloigné  davancac^e  de 
notre  vue.  Je  ne  fâche  pas  avoir  jamais 
lu  une  Hifloire  ,  ancienne  ou  moder- 
ne ,  plus  touchante  qu'une  Lettre  d'Anne 
deBoulen^  époufe  d'Henri  VIII ^  &  mère 
de  la  Reine  Elisabeth,  (^)  On  la  trouve 
écrite  de  ia  propre  main  dans  la  Biblio- 
thèque du  Chevalier  Cotton. 

{a)  S.We/pe^r  lui-même  n'auroit  pu 
lui  prêter  un  ftyle  fi  conforme  à  fon 
état  6c  à  fon  caraélere.  On  y  voit  les 
plaintes  d'une  Amante  méprifée,  les  ref- 
fencimens  d'une  époufe  maltraitée  ,  & 
les  chagrins  d'une  Reine  en  prifon.  Il  eit 

(  '^^  )  Otho  C.  10. 

(  a  )  Voyez  le  Journal  Littéraire  5  impr.  à  la 
Haye^  Tom.  IX.  pag.  loi. 
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prefque  inutile  d'avertir  mes  Ledeurj 
que  cette  PrincefTe  étoic  alors  pourfui- 
vie  en  Juftice  pour  avoir  fouillé  la  cou- 
che du  Roi ,  Se  qu'elle  fut  enfaite  déca-  ' 
pitée  en  public  à  cette  occasion  ,  quoi- 
que plufieurs  ayent  cru  qu'on  lui  fit  plu- 
tôt fon  procès ,  à  caufe  que  le  Roi  étoic 
devenu  amoureux  de  Jeanne  Seymour  ^ 
que  pour  aucun  crime  qu'elle  eût  com- 
mis. Voici  de  quelle  manière  qWq  s'ex- 
primoit  dans  cette  Lettre  : 

Sir  I , 


5>  Le  déplaifîr  de  Votre  Grandeur  & 
5>  mon  emprifonnement  me  paroiifent 
53  des  chofes  iî  étranges ,  que  je  ne  fai 
5j  point  du  tout  ni  ce  que  je  dois  écrire 
Si  ni  fur  quoi  je  dois  m'excufer.  Vous 
5î  m'avez  envoyé  dire  ,  par  un  homme 
;>  que  vous  favez  être  mon  ennemi  dé- 
33  claré  depuis  long-îems ,  que ,  pour  ob- 
^3  tenir  votre  faveur ,  je  dois  reconnoî- 
33  tre  une  certaine  vérité.  Il  n'eut  pas 
33  plutôt  fait  fon  meffage  ,  que  je  m'ap- 
33  perçus  de  votre  delTein  ;  mais  fî ,  com-    ' 
33  me  vous  le  dites  ,  l'aveu  d'une  véri- 
33  té  peut  me  procurer  ma  délivrance  ,    J 
53J'obcirai  à  vos    ordres  de   tout  nom 
;?  cœur  5  6c  avec  une  entière  foumiiîion. 

33  Que 
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33  Que  Votre  Grandeur  11e  s'imagine 
pas  que  votre  pauvre  femme  puifTè 
jamais  être  amenée  à  reconnoître  une 
faute  ,  dont  la  feule  penfée  ne  lui  eft 
pas  venue  dans  l'efprit.  Pour  vous  dire 
la  vérité  ,  jamais  Prince  n'a  eu  une 
femme  plus  iîdéle  à  rég«.rd  de  tous  fes 
devoirs ,  &:  dans  toute  forte  d'affec- 
tion fincere,  que  celle  que  vous  avez 
trouvée  en  la  perfonne  à' Anne  de  Bou- 
Un  j  qui  auroit  pu  fe  contenter  de  ce 
nom  &  de  Ion  état  ,  s'il  avoit  plu  à 
Dieu  &  à  Votre  Grandeur  de  l'y  laif- 
fer.  Maïs ,  au  milieu  de  mon  éléva- 
tion &  de  la  Royauté  où  vous  m'avez 
adniife  ,  je  ne  me  fuis  jamais  oubliée 
jufques  à  ce  point ,  que  -je  n'aye  tou- 
jours appréhendé  quelque  revers  pa- 
reil à  celui  qui  m'arrive  aujourd'huL 
Comme  elle  n'avoit  pas  un  fonde- 
ment plus  folide  que  la  fantaiiie  de 
Votre  Grandeur  ,  je  croyois  bien  que 
la  moindre  altération  feroit  capable 
de  vous  tourner  vers  quelque  autre 
objet.  Vous  m'avez- élevée  ,  d'un  bas 
étage  ,  à  la  Royauté ,  (Se  à  devenir  vo- 
tre compagne ,  fort  au-delà  de  mon 
mérite ,  ou  de  mes  dédrs.  Si  àL^^^:^z  vous 
m'avez  crue  digne  de  cet  honneur,  ne 
foufirez  pas  ,  bon  Prince  y  qu'aucune 
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s>  fancaiiie  volage ,  ou  qu'aucun  mauvais 
»  confeil  de  mes  ennemis ,  me  prive  de 
aj  votre  faveur  Royale  j  ne  foufTrez  pas , 
3j  bon  Prince  ,  qu'une  tache  (î  noire ,  & 
"  fi  indigne  que  celle  d'îivoir  cté  infidé- 
*>  le  à  Votre  Grandeur  ,  rerniiTe  la  répu- 
V  ration  de  votre  très-obéilTante  femme , 
«  &  de  la  jeune  Princeffe  votre  fille, 
M  Ordonnez  ,  bon  Roi ,  que  Ton  inftrui- 
55  fe  mon  procès  ;  mais  que  l'on  y  obfer- 
95  ve  les  Loîx  de  la  Juflice  ,  &:  ne  per- 
n  mettez  pas  que  mes  ennemis  jurés 
»  foient  mes  accufateurs  &:  mes  juges  : 
«  ordonnez  même  qu  on  me  le  fafle  en 
»  public  ,  puifque  ma  fidélité  ne  craint 
»  pas  d'ctre  expofée  à  la  honte  :  alors 
95  vous  verrez  mon  innocence  juftifiée  , 
95  vos  foupçons  levés ,  votre  efpric  faris- 
35  fait ,  &:  la  calomnie  réduire  au  filcn- 
»5  ce  s  ou  mon  crime  paroîtra  aux  yeux 
55  de  tout  le  monde.  Ain  fi  ,  quoi  qu'il 
"  plaife  à  Dieu  ou  à  vous  d'ordonner  de 
55  moi  ,  Votre  Grandeur  peut  le  garan- 
i3  tir  de  la  cenfure  publique ,  6c  mon  cri- 
55  me  étant  une  fois  prouvé  .en  Juftice  , 
5)  vous  êces  en  pleine  liberté  ,  devant 
55  Dieu  (Se  devant  les  Hommes ,  non  feu- 
>5  lement  de  me  punir  comme  une  épou- 
35  ie  infidèle  s  mais  de  fuivre  votre  incli- 
;>  nation  5  que  vous  avez  déjà  fi^tée  lur 
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13  cette  perfonne  ,  pour  Tamour  de  la- 
jj  quelle  je  me  vois  réduite  dans  cet  état, 
»  cS:  que  j'aurois  pu  vous  nommer  il  y 
"  a  long-tems ,  puifque  Votre  Grandeur 
55  n'ignore  pas  juiqu  où  alloientmes  foup- 


a  cons  a  cet  eeard. 


"  Mais  fi  vous  avez  réfolu  de  me  per* 
j>  dre  ,  6c  que  ma  mort  ,  fondée  fur  une 
î>  infâme  calomnie  ,  vous  doive  mettre 
«  en  poiïeflîon  du  bonheur  que  vous 
3>  fouhaitez  ,  je  prie  Dieu  qu'il  veuille 
;?  vous  pardonner  ce  grand  crime,,  aufïï- 
jî  bien  qu'à  mes  ennemis ,  qui  en  font 
5^  les  inftrumens-,  &c  qu'afïïs,  au  dernier 
j>  jour  5  fur  Ton  trône  ,  devant  lequel 
;>  vous  &  moi  comparoîtrons  bientôt  , 
j>  &  où  je  ne  doute  pas  ,  quoi  que  le 
»  monde  puiife  croire  de  moi ,  que  mon 
:•>  innocence  ne  foit  ouvertement  recon- 
»  nue  ,  je  le  prie  ,  dîs-]e  ,  qu'alors  il  ne 
»  vous  fafTe  pas  rendre  un  compte  rigou- 
«  reux  du  îraitement  cruel  &  indigne 
9)  que  vous  m'aurez  fait. 

M  La  derniere5&  la  feule  chofe  que  je 
«>  vous  demanderai  ,  eft  que  je  porte 
îî  moi  feule  tour  le  poids  de  votre  indi- 
»  gnation  ,  cSc  que  ces  pauvres  &  inno- 
îj  cens  Gentilshomm.es ,  qui  ,  à  ce  que 
î>  j'ai  ouï  dire  ,  lont  retenus  à  caufe  de 
»t  moi  dans  une  étroite  prifon  n'en  re- 
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"  çoivent  aucun  mal.  Si  jamais  j'aî 
yy  trouvé  grâce  auprès  de  vous  ;  Ci  Ja- 
«  mais  le  nom  d'Anne  de  Boulen  a  été 
s>  agréable  à  vos  oreilles ,  fouffrez  que 
iy  j'obtienne  ma  demande  ,  &  je  ne 
3i  vous  inquiéterai  plus  fur  quoi  que  ce 
35  foit  ;  mais  j'adreiTcrai  toujours  mes 
39  ardentes  prières  à  la  Trinité ,  afin  qu'il 
"  lui  plaife  vous  maintenir  en  fa  bonne 
a  garde  ,  Ôc  qu'elle  vous  dirige  dans  tou- 
35  tes  vos  adions.  De  ma  trille  prifon  à 
«  la  Tour  ,  le  6  de  Mai. 

Votre  trcs-fîdcle  3c  trcs- 
obéiifante  femme , 
L. 

Anne    de     Boulin. 
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LIIL    DISCOURS. 

Ut  nemo  in  CeCe   tentât    defcendere  !  nenio  i 
P  E  R  s.  Sat.  IV.  z}. 

Ah   !  qu'il    efl  vrai   que   pêrfonne  ne  tâche  de 

s'examiner  ^  &  de  fe  connoHre  ! 

Non  ,  pcrfonne  ! 

L'Hypocrifie  ,  au  quartier  de  la  Ville     DifFcren- 
où  Ce  trouve  la  Cour ,  eft  bien  dif-  tes  fortes 
férenre  de  celle  qu  on  voit  dans  la  Cité,  ^^bypocr/fie 

L'Hypocrite  à  la  mode  tâche  de  paroi-       ^^  ^l'^" 

i        1/    /    1/       5.1      y   n       o    15TT  yens  de  s  en 

tre  plus  dérègle  qu  il^  n  eft  ,   &  1  Hypo-  garantir.oit 

crite  citoyen  voudroic  paflfer  pour  avoir  d'arriver  ci- 
plus  de  vertu  qu'il  n'en  a.  Le  premier  1^  counoiC 
iemble  craindre  tout  ce  qui  a  quelque  |f  "^^  ,^'' 
apparence  de  Religion  ,  &  fouhaiteroit  ^^^"^^^"^^• 
qu'on  le  crût  engagé  dans  plufieurs  in- 
trigues amoureufes  Se  criminelles ,  dont 
il  n'eft  pas  coupable.  Le  dernier  fe  re- 
vêt d'un  extérieur  dévot ,  &  cache  une 
Infinité  de  vices  fous  les  belles  apparen- 
ces  de  la  vertu. 

Mais  il  y  a  une  autre  forte  d'hypocri- 
(îe  ,  qui  difFére  de  ces  deux-là  ,  &  qui 
doit  fervir  de  fujet  à,  ce  Difiours  :  je 
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Yeux  dire  cette  hypocrifie  ,  qui  engage 
un  homme  non  feulement  à  en  impolec 
aux  autres ,  mais  auiTî  à  le  tromper  lui- 
même  ;  cette  hypocrihe  ,  qui  le  rend  la 
dupe  de  fon  propre  cœur ,  qui  le  per- 
fùade  qu'il  a  plus  de  vertu  qu'il  n'en  a 
dans  le  fond  ,  qui  Tempcche  de  faire 
attention  à  fes  vices ,  ou  qui  Toblige  à 
les  prendre  pour  des  vertus.   C'eft  de 
cette  fatale  hypocrihe  6c  de  cet  aveu- 
glement de  foi-mêrae  ,   dont  le  Pfal- 
mifte  parle,  lorfquii  dit  ,  (b)   Qui  ejî 
celui  qui  cannott  ies  fautes  commifes  par 
erreur  f  Purge-moi  de  mes  fautes  cacliées. 
Si  les  impies  de  profeffion  méritent 
que  les  Ecrivains  de  Morale  employenc 
tous  leurc  efîorts  pour  les  ramener  du  vi- 
se ôc  de  l'égarement,  quel  foin  &  quelle 
Gompafîîon  ne  doivent  pas  attendre  de 
leur  part  ceux  qui  m.archent  dans  les  Cen-' 
tiers  de  la  m.orc ,    &  qui  s'imaginent 
être  dans  le  chemin  de  la  vertu  ?  Ced 
pour  cela  même  que  je  tâcherai  de  po- 
ler  ici  quelques   règles  ,   qui   puiffenc 
aider  à  découvrir  ces  vices  qui  fe  tien  - 
nent  cachés  fous  les  enveloppes  &  les 
replis   du   cœur  ,   &c   de  montrer  les 
moyens  par  lefquels  on  peut  atteindre  à 
wne  véritable  connoiilance  defoi-même^ 
fhj  Pfeaume  XIX.  15. 
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Ceux  que  Ton  prefcric  d'ordinaire  font 
de  nous  examiner  fur  les  préceptes  Se  le» 
maxinies  de  l'Evangile  ,  qui  doivent 
fervir  à  régler  toutes  nos  démarches , 
&  de  comparer  notre  vie  à  celle  de  J  e- 
s  u  s  -  C  H  Pv  I  s  T  5  le  modèle  de  la  per- 
Éeébion  ,  aufîî-bien  que  le  Guide  &  le 
Maître  de  ceux  qui  reçoivent  fa  doâ:ri- 
ne.  Quoiqu'on  ne  fauroit  trop  infifler" 
fur  ces  deux  articles ,  il  y  a  tant  d'habi- 
les Ecrivains  qui  les  ont  touché,  que  je 
ne  m'y  arrêterai  pas  davantage. 

Ainfi  je  vai  propofer  les  moyens  fui- 
vans  à  ceux  qui  ont  envie  de  connoître 
leurs  défauts  fecrets  ,  6c  de  ne  s'efti- 
mer  que  ce  qu'ils  valent. 

I.  Je  les  exhorte  à  bien  réfléchir  eiï 
premier  lieu  fu  le  caraélére  qu'ils  fou- 
tiennent  auprès  de  leurs  ennemis.  Il  ar- 
rive fouvent  que  nos  amis  nous  flattent , 
5c  qu  ils  nous  déguifent  tout  ,  de  même 
que  Tamour-propre.  Ou  bien  ils  ne 
voyent  pas  nos  défauts ,  ou  ils  nous  les 
cachent  ,  ou  ils  les  exténuent  à  nos 
yeux  d'une  telle  manière  ,  que  nous  les 
croyons  trop  légers  pour  y  prendre  gar- 
de &  y  remédier.  Nos  ennemis  au  con- 
traire épient  toutes  nos  démarches  ,  ils 
découvrent  jufques  aux  moindres  im- 
perfedlioiis  qui  fe  trouvent  en  nous  \  ôc 
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quoique  leur  malice  les  engage  quelque- 
fois à  les  agraver  ,  elle  eft  prelque  tou- 
jours fondée  fur  quelque  chofe  de  reeL 
Un  ami  grofîît  les  vertus  ,  &c  un  eiwie- 
înf  exagère  les  vices.  Un  homme  fage 
Se  prudent  doit  faire  attention  à  ce 
qu'ils  difènt  tous  deux  ,  pour  s'animer 
à  la  pratique  des  unes  ^  &  s'éloigner 
des  autres.  Plutarque  a  écrit  un  ElTai  fur 
les  bons  offices  qu'on  peut  recevoir  de 
les  ennemis ,  ôc  il  nous  dit  qu'un  de  ces 
avantages  confifte  en  ce  que  leurs  re- 
proches nous  montrent  par  le  côté  le 
plus  laid  ,  &  qu'ils  nous  découvrent  plu- 
sieurs défauts ,  que  nous  n'aurions  ja- 
mais pu  obierver  ,  fans  le  fecours  de 
ces  malins  Cenfeurs. 

11.  En  deuxième  lieu  ,  pour  arriver  à 
la  connoiiïance  de  nous-mêmes ,  il  fauC 
examiner  jufqu  à  quel  point  nous  méri- 
tons les  éloges  qu'on  nous  donne  j  Ci  les 
a6l:ions  qui  nous  les  attirent ,  partent 
d'un  bon  principe  ,  ôc  Ci  nous  pofledons 
les  vertus  pour  lefquelles  on  nous  ap- 
plaudit. Cet  examen  eft  d'une  abfolue 
nécefîîtéj  puifque  nous  fommes  fort  dif- 
pofés  à  nous  eftimer  ou  à  nous  condam- 
ner fuivant  l'opinion  des  autres ,  &  à 
facrifîer  le  témoignage  de  notre  caur 
au  jugement  du  Public. 


\ 
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III.  En  troiiiéme  lieu ,  afin  de  ne  pas 
nous  égarer  fur  un  article  de  fi  grande 
importance  ,  nous  ne  devons  pas  avoir 
une  trop  haure  idée  de  certaines  vertus 
que  nous  poficdons  ,  &  qui  font  un  peu 
fufpeéles  '.  puifqu^il  y  a  une  infinité  de 
perlonnes ,  auffi  fages  <Sc  aufiî  éclairées 
que  nous  ,  qui  en  ont  une  route  autre 
idée.  Nous  devrions  toujours  agir  avec 
beaucoup  de  retenue  en  certain  cas ,  où 
il  n  efl:  pas  impofîîble  que  nous  errions. 
Un  zcle  ardent ,  la  bigoterie  &i  la  per- 
fécutîon  en  faveur  d'un  parti  ou  d'une 
opinion  ,  quelque  louables  que  les 
croyent  certains  efprics  foibles  de  tous 
les  partis ,  expofent  le  genre-humain  à 
un  nombre  infini  de  calamités ,  &  font 
des  principes  très  -  criminels  en  eux- 
mêmes  :  avec  tout  cela  ,  combien  de 
perlonnes  d'une  piété  exemplaire  n'y  a- 
t-il  pas  qui  nourififenr  ces  monftres  dans 
leur  feia ,  &:  qui  les  prennent  pour  des 
vertus  ?  J'avoue  de  bonne  foi  que  je 
n'ai  jamais  vu  aucun  parti  fi  jufte<S:  il 
raifonnable  qu'un  homme  pût  le  fuivre 
dans  toute  l'ardeur  de  (on  zélé  ,  &  cou.- 
ferver  en  même  tems  fon  innocence. 

IV.  Nous  devrions  auiH  nous  défier 
de  ces  a(flions  qui  viennent  du  tempe-- 
rament ,  de  nos   paillons    favorites  , 
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d'une  éducation  particulière  ,  ou  de 
tout  ce  qui  s'accorde  avec  nos  intérêts 
mondains.  A  Tégard  de  tous  ces  cas  Se 
de  hius  femblables ,  le  jugement  d'un 
homme  efl:  facile  à  pervertir  ^  &  il  (e 
trouve  embarraifé  d'un  poids  qui  l'en- 
traîne. Ce  font  les  avenues  fecrettes  de 
refprit  5  à  travers  lefquelles  un  million 
d'erreurs  Se  de  préjugés  iè  gliffent ,  fans 
qu'on  y  prenne  garde  ,  ou  qu*on  les 
cbferve.  Un  homme  fage  tiendra  pour 
fufpedes  ces  démarches  qui  lui  font  dic- 
tées par  tout  autre  principe  que  celui  de 
la  raifon  ,  Se  il  craindra  toujours  quel- 
que mal  caché  dans  tout  defTein  qui  eft 
d'une  nature  équivoque  ,  lorfqu'il  fe 
trouve  conforme  à  fon  tempérament , 
à  fon  âge  j  ou  à  fa  manière  de  vivre ,  Se 
qu'il  favorife  fa  paiïion  ou  fon  intérêt. 

Il  n'y  a  rien  qui  nous  foit  plus  impor- 
tant que  de  fonder  ainf.  nos  penfées ,  Se 
de  fouiller  dans*  tous  les  replis  de  nos 
cœurs  5  fî  nous  voulons  affermir  nos 
âmes  Se  les  orner  d'une  vertu  folide  ^ 
capable  de  nous  être  de  quelque  ufage 
au  dernier  jour  ,  lorfqu'eiie  devra  fou- 
tenir  l'épreuve  d'une  fageiTe  &  d'une^ 
juftice  infinie. 

Pour  en.  venir  à  l'a  concîufîon  de  cet 
Mai  3  j'obfèrverai  qi:e  les  deux  forces 


Le  SpECTy4TEUR»  LIIL  Difc.  35)f 
d'hypocrifie  ,  dont  j'ai  parlé  d'abord  , 
e'eft- à-dire  celle  qui  nous  engage  à 
tromper  les  autres  ,  .&  celle  qui  nous 
réduit  à  nous  en  impofer  à  nous-mê- 
fnes  5  font  touchées  d'une  manière  très- 
belle  &  fort  vive  dans  le  Pfeaume 
CXXXIX.  La  vanité  de  la  première  y 
eft  étalée  par  des  réflexions  fur  la  toute- 
fcience  &  la  toute-préfence  «le  Dieu  , 
que  l'Auteur  y  célèbre  en  des  termes 
auflî  poétiques  &  aulïï  nobles  que  j'eu 
aye  jamais  vu  dans  aucune  pièce  ,  fa- 
crée  ou  profane.  L'autre  forte  d'hypo- 
crifîe  y  eft  inflnuée  dans  les  deux  der- 
niers verfets  ,  où  le  Pfalmifte  adreflè 
cette  demande  emphathique  à  celui  qui 
fonde  les  cœurs  &  les  reins  :  0  Dmi^ 
fonde-moi:,  Cr  cherche  le  fond  de  mon 
cœur  :  éprouve  -  moi .  Gr  examine  mes 
penfées.  Regarde  .  s'il  y  a  quelque  malice 
en  moi  ^  b'  veuille  me  conduire  dans  U 
chemin  éternel* 


R.  vj* 
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Segnius  irritant   aniaios  demi/Ta  per  aureni-, 
Q-aim  oux  funt  ociilis  fubjeda  fîdeiibu? ,  &  qure 

Ipfe  fibi  tradit  ipe-fiâtor. — 

H  OR.  A.  P.  i8o. 

€e  qui  ne  frappe  que  les  oreilles  fait  moim 
d'impYcffion  fur  les  efprits  que  ce  qui  frap" 
pe  les  yeux  ,  &  qui  laiffe  au  SpeHatiur  le 
plaifîr  d'apprendre  par  lui-mhne* 

SI  je  publiois  tous  les  avertifTemens  , 
rur\ divers  fujets  ,  qui  me  viennent 
de  difFérentes  perfonnes ,  aulîi  diftin- 
guées  par  leur  qualité  que  par  les  circon- 
ftances  où  elles  fe  trouvent ,  leur  feule 
publication ,  fans  les  accompagner  d'au- 
cune remarque  ,  fufïiroit  pour  exciter 
toutes  les  pafîîons  dont  Teiprit  humain 
cfl:  capable.  Les  deux  ou  trois  Lettres 
fuivantes  ferviront  de  preuve  à  cet 
égard.  Il  femble  que  les  perfonnes  de 
qui  je  les  ai  reçues,  hors  d'état  de  pou- 
voir recourir  à  l'autorité  desLoix,  les 
ont  plutôt  écrites  pour  fe  décharger  le 
cœur  5  que  dans  Fefpérance  d'obteiiii: 
juftice  ou  quelque  confolation. 
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M.  le  Spectateur, 

"Je  fuis  une  jeune  femme  ,    avec  if^^rr  d'une 
«  quelque  beauté  &  de  la  naiffance  ,  jeune  fem- 


>î  mariée  à  un  Gentilhomme  qui  m'a-  ^'^^ 


■  '    -"-''-w  "  "**>--" - ^ .y}r'   \"}     l'honneur 

■  «  dore  j  mais  j  ai  le  malheur  d  être  1  od-  ^^^  attaque 
IK-  >j  jet  de  la  pafîîon  criminelle  d'un  Sef- par  fa  mère 
^   w  gneur    intime  ami    de   mon  époux.  &  un  ami 

w  Cette  grande  familiarité  lui  donne  un  ^^  Ton  é- 

3î  accès  libre  auprès  de  moi,  &  de  fré-l^°"^" 

»  qucntes  occafions  de  m'entrecenir  en 

«  particulier.    Mon  cœur  eft  dans  une 

^y  agonie  extrême,  &  la  honte  me  couvre 

"  le  vifage,  lorfque  je  me  vois  réduite 

«  à  vous  annoncer  que  ma  mère  ,   la 

»>  plus  intéreiïce  de  toutes  les  femmes  & 

>'  gagnée  par  ce  faux  ami ,  me  follicire 

«  en  la  faveur.  Mon  honnête  &  crédule 

«  époux  me  gronde  fouvcnt  de  ce  que 

«  Je  marque  de  Timpatience  à  la  vue  de 

>i  fon  ami ,  &  je  ne  fuis  jamais  feule 

».  avec  ma  mère  ,  qu'elle  ne  m'étour- 

»j  diÏÏe  de  contes  fur  les  femmes  les  plus 

«  diftinguées  de  la  Ville  ,  dont  telle  Se 

1»  telle  font  aulîî  coupables  que  je  pour- 
>j  rois  l'être  moi-même  en  fuivant  fou 
>j  avis.  Elle  rit  de  ma  furprife  ,  &  cher- 
»  che  à  m'infinuer ,  que  malgré  fa  ré- 
<  »  putation  de  femme  vertueufe ,  je  iie 
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î5  fuis  pas  la  fille  de  Ton  mari.  Il  feroir 
î3  bien  à  fouhaicer  que  la  publication  de 
3>  cette  Lettre  me  délivrât  de  la  cruelle 
"  importunité  de  ma  mère  ,  &c  de  la 
«  perfide  galanterie  de  l'ami  de  mon 
3}  époux.  J'aime  iîncérement  la  vertu  5  &c 
23  je  fuis  réfolue  à  coiiferver  mon  inno- 
>5  cence.  Pour  prévenir  les  fuites  funef- 
n  tes  d'une  pareille  découverte,  &  em- 
:>  pêcher  que  mon  mari  ne  reffente  l'af- 
53  front  que  fon  ami  lui  fait  ,  ou  que 
a  ma  mère  ne  foit  expofée  à  l'infamie  , 
33  je  ne  vois  pas  d'autre  moyen  que  celui 
33  d'abandonner  le  pays.  Les  perfonues 
33  intéreffées  verront  bientôt  que  ces  cir- 
33  conftaiKes  les  regardent  ;  Se  quoi- 
«  qu'elles  ne  foient  plus  fenfibles  aux 
>3  principes  de  l'honneur  ,  Je  me  flatte 
33  que  la  leéture  de  cette  Lettre  pourra 
5>  leur  caufer  de  la  honte  &  ks  ramener 
53  ainfî  à  leur  devoir.  Je  vous  prie  donc, 
33  mon  cher  Monfieur  ,  fi  vous  avez 
33  quelque  compafîîon  pour  ta  vertu  of- 
y>  fenCéc ,  de  vouloir  inférer  ces  lignes 
3>  dans  quelqu'une  de  vos  Feuilles  vo- 
33  lantes ,  de  vous  obligerez  infiniment  j. 

33     Ct'Cv 

S  Y-LV  IB^ 
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M.  le  S  P  E  C  T  A  T  EU  R, 

S3  J'ai  en  partage  une  femme  de  mé-  ^--cttrc  H  un 
»  rice  ;  mais  je  luis  devenu  amoureux  <^poux  a- 
«  a  une  Demoifelle  de  fa  connoilTance  ,  j^?^!l^,l.^ 
«  qui  doit  le  marier  avec  un  GemiH  femme  jul* 
>5  homme  qui  n^eft  pas  indigne   de  la  qu'à  la  fu.- 
«  pofTcder.  '  J'ai  le  Bien  de  cette  De-  re^^- 
3>  moifelle  en  dépôt ,   ce  qui  fait  que 
»  mon  confentement  efl:  requis  en  quel- 
»  que  manière  dans  cette  occafion  ;  mais 
»  je  fuis  au  defefpoir  lorfque  je  penfe 
9i  au  bonheur  de  cet  honnête  homme  3 
M  &  j'en  ai  une  G  grande  envie,  que , 
«  contre  toute  forte  de  raifons  &  d*é- 
»  quité  ,  il  n'y  a  point  de  mauvais  tour 
«  dont  je  ne  m'avife  pour  retarder  les 
>5  noces.  Ce  n'eft  pas  que  j'aye  la  moin- 
«  dre  erpérance;  Emilie^  c'eft  ainfî  que 
«  j'appellerai  cette  Demoifelle ,  eft  d'une 
«  vertu  rigide  ;  ôc  fon  Amant  eft  celui 
n  de  tous  Tes  hommes  que  je  choiiirois 
33  plutôt  pour  m. on  ami  :  cependant  la 
33  jaloufîe,  quoique  fî  mal  placée,  me 
3>  ronge  Se  me  dévore  ;  tourmenté  & 
>3  fenfible  comme  un  démon ,  je  maudis 
i>  ce  que  je  ne  faurois  qu'approuver.  Au 
»  moins  fî  cet  aveu  de  ma  difpolîtioii 
»  diabolique  étoit  la  marque  de  moia 
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»  repentir  !  mais  à  l'heure  qu'il  efl  J'^aî- 
^'  merois  mieux  voir  la  ruine  de  ces 
•  j  deux  excellentes  perfcnnes ,  que  leur 
^>  union.  Je  vous  prie ,  M.  le  Spt^ateur^ 
35  de  me  donner  un  Difcours  fur  cette 
33  cruelle  envie  qui  me  tourmente ,  quoi- 
»  qu'elle  foit  fi  mal  fondce,  &c  de  vou- 
»  loir  mettre  tout  en  œuvre  pour  exor- 
3)  cifer  mie  foule  de  gens  qui  en  font 
>'  prefque  aufîî  polTédés  que  votre  fer- 
»  viteur 

CannibalEjj^ 

Al.  le  Spectateur., 

Lettred'vine      „  Jg  ^'^j  p^iS  d'autre  voie  que  ceile-ci 
emoi  e  e  ^^    ^^^^  rendre  mes  allions  de  grâces  à 
outrce  de        ^      ,  .  ^      ^• 

ce  que  fon  "  ^'"^  homme,  ce  marquer  mon  reiien- 
Amant  »  riment  à  un  autre.  Voici  la  fituarion 
cherclioic  à»  où  je  me  trouve.  Il  y  a  cinq  ans  paf- 
ia  corrom-,5  fés  qu'un  Gentilhomme,  qui  a  plus  de 

^ff„'  ^  «  bien  que  je  n'en  devrois  attendre ,  fur 
non    pas    a     ,        •/       x   i         -     r  r         >  P'         j 

icpoufer.  "^^  P^^  ^^^  '^^  cnoies  en  lont  al  égard 
33  de  notre  fexe ,  me  fait  la  cour.  Vous 
33  favez  que  deux  perfonnes  peuvent 
j>  vivre  d'une  certaine  manière  enfem- 
33  ble,  que  tous  leurs  amis  &  leurs  pro- 
«  ches  comptent  que  ce  fera  un  maria- 
>5  ge ,  Se  que  tout  le  m.onde  les  croit 
»  faites  l'une  pour  l'autre.  Depuis  quel- 
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yy  que  tenis  on  nous  a  regardes ,  lui  Se 
"  moi ,  de  cet  œil ,  &  il  y  a  plus  de  trois 
>'  années  que  je  l'aime  avec  beaucoup 
"  de  tendrefle.  Perluadée  qu  il  eft  trcs- 
y>  foigneux  de  fa  fortune ,  j'avois  tou- 
»  jours  cru  qu'il  vivoit  d'une  grande 
"  Œconomie  pour  remplacer  ce  qui  pou- 
w  voie  manquer  à  la  mienne ,  Se  fe  dé- 
M  dommager  ainfî  de  ce  qu'une  autre 
«  auroit  pu  lui  procurer.  Mais  je  m'ap- 
«  perçus,  il  y  a  quelque  mois  ,  qu'il 
*î  changeoit  de  conduite  à  mon  égard  , 
»  qu'il  tâchoit  de  me  trouver  feule ,  Se 
Si  qu'il  s'énonçoit  en  des  termes  plus  paf- 
3y  lionnes  qu'à  l'ordinaire,  fous  prétexte 
»  qu'il  n'étoit  plus  le  maître  de  fa  paf- 
»  fîon  5  qu*îl  ne  pouvoir  plus  réfifler  à 
>î  mes  charmes ,  6e  autres  belles  chofes 
3>  de  cette  nature.  Malgré  la  longue 
Si  fréquentation  qu'il  y  a  eu  entre  nous , 
s>  je  n'ai  pu  jamais  obtenir  fur  moi  de 
w  lui  dire  alors  qu'il  ne  dépendoit  que 
w  de  lui  de  me  pofféder.  Mais  l'autre 
>î  foir  il  eut  la  franchife  Se  l'impudence 
«  de  s'expliquer.  Se  de  me  déclarer  tout 
«  net  qu'il  ne  vouloit  de  moi  que  pour 
i>  fa  MaîtrelTe.  Je  répondis  à  fa  décla- 
»  ration  comme  elle  le  méritoit  j  fur 
jj  quoi  il  m'offrit  le  double  de  ce  qu'il 
»  venoic  de  me  préfenter ,  pour  na'ea- 
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«  gager  à  me  rendre.  Sans  avoir  même 
n  aucun  égard  à  la  colère  qui  m'ani- 
«  moir  ,  il  me  dit  qu'il  étoit  fâché 
30  d'avoir  fi  mal  profité  de  ces  heureux 
«  momeiis ,  où  nous  nous  étions  trouvés 
>j  feuls  enfemble  ,  éloignés  de  tout  le 
w  monde.  Il  efî  vrai  ^  ajoûta-r-il ,  que 
«  nous  lefommes  à  préfent.  Là-deilus  je 
«  m'enfuis  chez  une  Dame  de  mes  voili- 
n  nés  5  &  quoique  fon  mari  fût  dans  la 
n  chambre  ,  je  me  Jetrai  fur  un  lit  de 
«  repos  5  où  je  verfai  d'abord  un  torrent 
»  de  larmes.  Aufîî-tôt  mon  amie  le  pria 
«  de  fe  retirer  j  mais  il  ne  voulut  pas  y 
»}  confentir  par  un  principe  d'humanité. 
3^  Il  y  a  j  dit-îl ,  quelque  chofe  d^  Jî  ex- 
»  traordinaire  dans  fon  état  ^  que  je  veux 
33  prendre  part  à  fon  affùBion;  o" ,  que  ce 
^foit  tout  ce  qui  vous  plaira  ^  elle  eft  affe\ 
«  de  vos  amies  pour  être  perfuadée  quelle 
*^  peut  exiger  de  moi  tous  les  fer  vices  dont 
33  je  fuis  capable.  Il  s'aiïït  alors  auprès 
»  d^  moi ,  &  il  m^entretint  d'une  ma- 
>'  niere  (î  fraternelle ,  que  je  lui  décou  - 
M  vris  tout  le  fujet  de  ma  douleur.  Il 
>3  parut  fi  outré  du  procédé  indigne  de 
33  mon  Amant,  il  eut  tant  d'égard  à  ma 
3i  foibleffe  ,  Se  il  m'allégua  de  Ci  bonnes 
33  raifons  pour  me  décacher  de  l'amitié 
^  que  j'avois  conçue  pour  ce  perfide  qui 
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»  ne  peu  foie  qu'à  me  corrompre  ,  que 
»  je  me  flatte  de  le  bannir  entièrement 
yy  de  mon  elpric.  Cet  honnête  homme  6c 
>i  (on  époufe  font  aujourd'hui  mon  uni- 
»  que  confolation,  &  je  ne  fuis  pas  plus 
*j  gênée  avec  eux  que  fî  j'écois  feule. 
>)  Ainfi  j'efpére  qu'en  peu  de  tems ,  le 
M  mépris  &c  Isl  haine  fucccderont  aux 
5j  reftes  de  tendrelTe  que  je  pourrois 
31  avoir  pour  un  infâme  &  un  vilain.  Je 
w  fuis  5  ^'c. 

T. 

D  G  R  I  N  D  E» 


L  V.    DISCOURS.: 

Qui  mores  Kominum  multorum  vidic. 

Ho  R.  A.  P.  V.    i4i. 

^«7  s'ifiJÎYuifit  des  mœurs  de  plufnurs  Peuples» 

LOrfque  j*examine  tous  les  Qiiar-  Raifonne- 
tiers  &  les  différentes  ParoifTes  de  niens  des 
cette  grande  Ville,  je  la  regarde  comme  J'^^''^^^»^^ 
un    ailemblage  de   différentes  nations  ç.^^^^^*^"" 
diflinguées  les  unes  des  autres  par  leurs^iic^^^Po"^. 
coutumes ,  leurs  manières  &c  leurs  inté-  cafion  de  la. 
rets.  On  ae  voit  pa-S  tant  de  différence f^i'^^i^  ^^o^- 
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^eîîe  qui  a-  à  tous  ces  égards  entre  les  Cours  de  deux 
voit  couru  pays ,  qu  il  y  en  a  ici  entre  la  Cour  ,S:  la 
iur  )a  mort  yjHç^  g^^  ^^^  „^^  1^3  habitans  de  S.  Ja- 
de   Z,o«/s  .       ,.,         .  ^  . 

j^j^^  77?ej  5   quoiqu  ils  vivent  lous  les  mêmes 

loix,  &  qu'ils  parlent  la  même  langue  , 
font  un  peuple  diftindt  de  ceux  qui  de- 
meurent à  Cheapjîde  ;  &  ceux-ci  à  leur 
tour  ne  différent  pas  moins ,  dans  leurs 
idées  &  leur  converfation ,  de  ceux  du 
Temple  d'un  côté  &  de  ceux  de  Smith- 
field  de  l'autre ,  que  s'ils  étoient  à  plu- 
fieurs  dégrés  de  longitude  les  uns  des 
autres ,  &  qu'ils  vécullent  fous  dilïerens 
climats. 

De-là  vient  que ,  lorfqu'il  y  a  quel- 
que affaire  importante  lur  le  tapis ,  fe 
me  plais  à  entendre  les  réflexions  qui  fe 
font  là-defTus  dans  les  divers  quartiers 
de  Londres  Se  de  Weftminfler  ^  Ôc  à  courir 
de  tous  côtés  une  journée  entière  ,  pour 
favoir  les  différentes  idées  que  mes  in- 
génieux Compatriotes  en  ont.  Ainfi  je 
connois  de  vifage  nos  plus  célèbres  po- 
litiques dans  l'étendue  de  l'une  8c  l'au- 
tre Ville  ;  ôc  informé  d'ailleurs  que  taut 
Cafîe  a  fon  Minîflre  d'Etat  en  particu- 
lier, qui  eft  la  bouche  Se  Tinterpréte  de 
la  rue  où  il  demeure  ,  Je  m'aiïîeds  tou- 
jours auprès  de  lui ,  pour  lavoir  ce  qu'il 

*  penfe  de  la  fituation  des  affaires.  Du- 
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rant  le  dernier  circuit  que  j  ai  fait  dans 
ee  deflein ,  (  c  )  il  y  a  environ  trois  mois, 
le  bruit  courut  que  le  Roi  de  France 
étoit  mort.  Perfuadé  que  cet  événement 
changeroit  toute  la  face  des  affaires  en 
Europe  j  ôc  qu'il  produiroit  quantité  de 
belles  Spéculations  dans  nos  Cafîes  pu- 
blics ,  j'étois  bien  aile  d'apprendre 
ce  que  nos  plus  grands  politiques  eii 
eroyoient. 

Pour  commencer  aufïï  près  de  la  four- 
ce  qu'il  m'étoit  pofîîble  ,  j'allai  d'abord 
au  CafFé  de  S.  James  ^  où  :  je  trouvai  la 
première  chambre ,  qui  donne  fur  la 
rue,  pleine  d'un  effain  de  politiques. 
Les  raifonnemens  qui  fe  faifoient  vers 
la  porte  éioienc  bien  peu  de  chofe^  mais 
ils  Ce  rafinoient  à  mefure  qu'on  appro^ 
choit  de  l'autre  bout,  &c  ils  s'élevoient  à 
un  fî  haut  degré  de  perfedion  dans  la 
féconde  chambre  ,  où  il  y  avoit  un  petit 
cercle  de  Spéculatifs ,  aiïis  à  la  portée 
des  vapeurs  qui  s'exhaloient  de  la  caffe- 
tiere  ,  qu'on  y  difpofa  de  toute  la  Mo- 
narchie (ÏEfpagne  ,  6z  qu'on  y  expédia 
toute  la  race  des  Bourbons  ^  en  moins 
d'un  quart-d'heure. 

Je  me  rendis  enfuite  au  CafFé  de  Gi- 
les  ^  où  je  vis  ujie  troupe  de  François  qui 

Cr)  Entre  le  mois  de  Man  &l  d' Âvri l  171^' 
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raironiioient  fur  la  vie  &  fur  la  mort 
de  leur  grand  Monarque.  Ceux  qui 
avoient  enibnilTé  le  parti  des  ÏVihgs  di- 
jfoient  pcfîtivement  qu'il  étoit  mort  de- 
puis environ  huit  jours ,  &  là-defliis  ils 
prétendoient  que  leurs  frères  condam- 
nés aux  galères  en  fortiroient  bientôt , 
ôc  qu'eux-mêmes  leroient  auflî  rétablis  -, 
mais  fur  ce  qu'ils  n'étoient  pas  d'ac- 
cord 5  je  réfolus  de  pourfuivre  ma 
tournée. 

A  mon  arrivée  au  Cafie  de  Jeannette 
Man  ,  j'apperçus  un  jeune  éveillé,  qui , 
voyant  entrer  un  de  fes  amis  en  même 
tems  que  moi ,  retrouffa  fon  chapeau  , 
Se  l'aborda  en  ces  termes  :  Eh  bien ,  mon 
^mL  le  vieux  pécheur  ejl  enfin  mort.  Aler- 
te :,  camarade.  Cejî  à  préfent ,  ou  jamais  j 
quil  faut  aller  tout  droit  aux  portes  de 
Paris.  Il  lâcha  pluHeurs  autres  réflexions 
de  la  même  folidiré  ;  ce  qui  m'obligea 
de  me  retirer  au  plus  vire. 

Entre  Charing-Crojfde  Covent-Garden 
]c  ne  trouvai  que  peu  de  variation  dans 
les  raifonnemens  politiques.  Lorfque 
j'arrivai  au  Caffé  de  Guillaume  >  le  dif- 
cours  y  avoir  déjà  palTé  de  la  mort  de 
Louis  XIV.  à  celle  de  Mefficors  Boileau , 
Racine  j  Corneille  ^  &:  de  pluiîeurs  autres 
Poctes  fameux  x  qu'on  regrettoît  à  cette 
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#ccai!on  ,  parce  qu'ils  auroient  pu  enri- 
chir le  public  de  belles  Elégies  fur  la 
niorr  d'un  fi  grand  Prince,  le  procedeur 
&  le  Mécène  des  S  a  vans. 

Dans  un CafFé  tout  auprès  du  Temple^ 
je  vis  deux  jeunes  Mefîieurs  qui  diipu- 
toient  avec  beaucoup  de  feu  fur  la  fuc- 
cefîîon  à  la  Monarchie  à'Efpagne.  Ils 
fembloient  être  gagnes  tous  deux ,  l'un 
pour  fervir  d'Avocat  au  Duc  d'Anjou  j 
&  l'autre  à  Sa  Majcfié  Impériale.  Ils 
vouloient  décider  du  Droit  à  ce  Royau- 
me par  les  Loix  Parlementaires  du  nô- 
tre j  mais  incapable  de  les  iuivre  dans 
tous  ces  labyrinthes ,  je  me  rendis  à  un 
CafTé  proche  de  l'Egliie  de  S.  Paul  ^  où 
un  Savant  raifonnoit  à  perte  de  vue  ,  & 
cntretenoit  la  compagnie  du  déplorable 
ctat  de  la  France  fous  la  minorité  du 
Roi  défunt. 

De-là  je  tournai  à  la  droite  pour  enîi- 
ler  la  rue  des  Poiffonniers,Sc  j'entrai  dans 
un  Caffc  ,  où  le  grand  Politique  di| 
quartier  n'eut  pas  plutôt  fumé  la  pipe 
ôc  ruminé  un  peu  iur  la  nouvelle  qui 
couroir ,  qu'il  s'énonça  en  ces  ternies  : 
Si  le  P\.ni  de  France ,  dit-il  ,  eji  mort  , 
nous  allons  avoir  quantité  de  Maque- 
reaux ;  parce  que  [es  Câpres ,  qui  défolent 
notre  Pêche  depuis  une  dix  aine  d'années  > 


40 8  Le  Spectateur.  Difc.  LV. 
ne  la  troubleront  plus.  Enfuite  il  examina 
quelle  influence  la  mort  de  ce  grand 
Monarque  auroic  fur  nos  Sardines  -,  il 
en  dircourut  (î  jufte  ,  &  il  égaya  fi  bien 
la  matière  ,  qu  il  remplit  de  joie  tous 
fes  Auditeurs. 

Peu  fenfible  moi-même  à  ces  refle- 
xions ,  je  partis  de  la  main  ,  &c  j'allai 
donner  dans  un  Caffé  borgne,  fituc  au 
bout  d'une  ruelle  ,  où  je  trouvai  un 
Non-Jureur  aux  prifes  avec  un  Pafle- 
mencier  Non-Conformijie  ,  le  protedeur 
&c  l'appui  d'un  Conventicule  du  voifi- 
nage.  L'un  foutenoit  que  le  feu  Roi  de 
France  pouvoit  être  mis  en  parallèle  avec 
Augufte  ^  &c  l'autre  qu'il  avoit  plutôt  ref^ 
femblé  à  Néron.  La  diipute  s'échaufîa 
beaucoup  :  mais  fur  ce  que  je  m'apper- 
eus  qu'ils  tournoient  fouvent  les  yeux 
vers  moi  ,  dans  la  crainte  qu'ils  ncn 
appellafTent  à  ma  dcciflon  ,  je  payai  la 
valeur  d'une  taife  de  caffé ,  &  je  pris 
ma  route  vers  Cheapjïde. 

Alors  il  me  falut  examiner  plufieurs 
Enfeignes  ,  avant  que  d'en  trouver  une 
qui  répondit  à  mon  but.  Enfin  j'entrai 
dans  un  Caflç ,  ou  la  première  perionne 
que  je  vis  tcmoignoic  une  grande  fenfl- 
biliré  pour  la  mort  du  F-.oï  de  France  ; 
mais  fa  douleur  ne  venoic  pas  tant  de 
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îa  perte  de  ce  Monarque ,  comme  il  s'en 
expliqua  lui-mcme ,  que  de  la  vente  de 
Tes  Actions  à  la  Banque ,  depuis  environ 
trois  jours.  Là-defTus  un  Chapelier ,  qui 
étoit  l'oracle  de  ce  Cafîe ,  &  qui  n'y 
étoit  jamais  fans  avoir  un  cercle  d'ad- 
mirateurs ,  en  prit  bon  nombre  d'encre 
eux  à  témoin  qu'il  leur  avoit  déclaré  , 
il  y  avoit  plus  d'une  femaine ,  que  le 
Roi  de  France  étoit  mort.  Il  ajpûca  qu'eu 
égard  aux  derniers  avis  qui  étoient  ve- 
nus de  ce  Royaume  ,  il  écoit  impoflible 
que  la  nouvelle  ne  fût  vraie.  Dans  le 
tems  qu'il  raifonnoit  de  cette  manière  , 
ôc  qu'il  parloit  d'un  ton  de  maître  à  Tes 
auditeurs  ,  il  entra  un  Monfieur  ,  qui 
venoit  du  Caffé  de  (d)  Garra^r^ay  ,  &c 
qui  nous  dit  que  la  Pofte  de  France  ctoic 
arrivée.  Il  alfûra  même  qu'il  y  avoic 
pluiîeurs  Lettres  qui  marqûoient  que  le 
jour  de  leur  départ ,  le  Roi  fe  portoit  Ci 
bien  ,  qu'il  étoit  allé  ce  matin  à  la 
chaiTe.  Des  que  M.  le  Chapelier  eut  en- 
tendu cette  nouvelle ,  il  eicamora  fou 
chapeau  qui  étoit  pendu  à  une  cheville, 
ôc  il  fe  retira  tout  confus  à  fa  boutique. 
Four  moi  ,  je  finis-là  mes  courfes  de 

Cd  )  C'eft  un  Caffé  où  fe  rendent  les  Aclio- 
niftes ,  &c  qui  n'eft  pas  loin  du  Bureau  de  U 
Pofte. 

Tomç  IV.  S 
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cette  journée ,  ravi  d'avoir  obfervé  les 
différentes  opinions  qu'il  y  avoit  fur  un 
fî  grand  événement ,  Se  combien  chacun 
eR-  porté  à  envifager  tout  ce  qui  arrive 
par  rapport  à  fon  état  ôc  à  Ton  intérêc 
particulier. 

L. 


LFL    DISCOURS. 

Non  omnia  pofTumus  omnes* 
ViRG.  Ecl.  VIII.  63. 

l^ous  7te  fommes  p/ts  tous   cajyables  dei    mcmei 
choses. 

VJfecfa'  T     A  nature  ne  fait  rien  envaîn  ;  le 
^'^^•■^;^/^'^"'i^  Créateur   de    l'Univers  a  deftiné 
^^'''^ofé^au    ^^^^'^^  ^^^^  ^  ""  certain  ufage,  &  il  a 
nacuref  ne  ^  ^^^^^  déterminé  la  fphére  de  leur  adi- 
réufiiî:  ja-   vite,  ou  la  route  qu'ils  doivent  fuivre  , 
niais,  &  ne  que  ,  s'ils  viennent  à  s'en  détourner  le 
^"^^^i^'^t     nioîi"iS  du  monde  5  ils  fe  rendent  inca-' 
hmAmes"     p2-t)les  de  répondre  au  but  de  leur  créa- 
ridiciiies.     ^^on.  Dans  l'économie  civile  >   qui  re- 
garde les  fociétés ,  il  en  efl  à  peu  près 
de  même  que  dans  la  naturelle  ;  l'une 
ôc  l'autre  forment  une  efpéce  de  chaîne  > 
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où  le  defordre  fe  met ,  des  qu'un  feul 
chaînon  y  manque.  Il  eft  auiïî  clair  que 
la  plupart  du  ridicule  qu*on  voit  entre 
les  hommes ,  vient  furtout  de  ce  qu  ils 
affedent  des  caradéres  aufquels  ils  ne 
font  pas  propres  ,  &  que  la  nature  ne 
leur  avoit  pas  deftinés. 

Chaque  homme  a  une  ou  plufieurs 
qualités  ,  qui  le  peuvent  rendre  utile  à 
lui-même  Se  aux  autres  :  la  nature  ne 
manque  jamais  de  les  indiquer  j  &  , 
pendant  que  Tenfant  eft  Tous  fa  direc- 
tion ,  elle  a  foin  de  Le  conduire  dans  Tes 
premières  démarches  ;  elle  s'offre  même 
enfuice  de  le  guider  jufques  à  la  fin  de 
fa  courfe.  S'il  l'accepte ,  il  ne  fauroic 
prefque  s'égarer  :  la  nature  eft  toujours 
exacte  à  s'acquitter  de  Tes  engagemens  -, 
comme  elle  ne  promet  jamais  ce  qu'elle 
n'eft  pas  en  état  de  tenir ,  au/ïï  ne  man- 
que-t-elle  jamais  d'exécuter  ce  qu'elle 
promet.  Le  malheur  eft  que  les  hom- 
mes dédaignent  ce  en  quoi  ils  pourroienc 
fe  rendre  habiles,  6c qu'ils  afledent  des 
chofes  pour  lelquelles  .ils;  ne  font  pas 
nés  ;  ils  fe  croyent  déjà  les  maîtres  de 
ce  à  quoi  leur  génie  les  difpofe,  &  ils 
tournent  toute  leur  ambition  à  exceller'» 
dans  ce  qui  n'eft  pas  a  leur  portée  :  ils 
deviennent  les  eaacxnis  de  leurs  talent , 
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à  peu  près  comme  les  avares  le-fbiit  de 
leur  repos  j  ils  ne  goûtent  aucun  plaiiîr 
dans  la  jouilfance  de  ce  qu'ils  ont,  par 
la  lotte  cnv'ic.  de  vouloir  obtenir  ce  qu'ils  ^ 
n'ont  pas ,  &  qu'ils  n'obtiendront  peut- 
être  jamais. 

Clcanthe  a  du  bon  fens ,  la  mémoire 
heureufe,  &  un  efprit  ,  qui  joint  a  la 
vigueur  de  Ton  corps ,  le  rend  capable 
de  la  plus  grande  application  :  en  mot , 
il  n'y  a  pas  une  feule  profeffion  honnête 
où  il  n'eût  pu  réufJir ,  Se  paroître  même 
avec  quelque  éclat.  Mais  il  ne  veut  pas 
s*y  borner  ;  il  .eft  follement  entêté  dii 
caradere  d'un  Gentilhomme  poli  j  tou- 
tes fes  penfces  tournent  de  ce  côté-là , 
au  lieu  de  s'appliquer  à  l'Anatomie,  de 
fréquenter  les  Cours  de  Juftice,  ou  d'é- 
tudier les  Pères.  Cléanthe  lit  des  Comé- 
dies ,  il  danfe,  il  s'ajufte  (Se  il  perd  fou 
tems  à  des  vifites  inutiles  ;  aii  lieu  d'être 
\in  fameux  Avocat,  un  hab+le  Miniftre  , 
ou  un  bon  Médecin.  Cléanthe  eft  un 
vrai  fat ,  &  il  fera  l'objet  du  mépris  de 
tous  ceux  qui  le  connoiifent  pour  avoir 
mal  appliqué  fes  taîens.  C'eft  à  cette  af- 
feélation  que  le  monde  eft  redevable  de 
toute  la  race  des  fats  qu'on  y  .voit  :  la 
nature  ,  dans  toutes  fes  différentes  fcé- 
jies ,  n'a  j amais  donné  un  tel  rôle  à  jouer  j 
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elle  a  quelquefois  produit  un  innocent  j 
mais  un  fat  eft  de  la  fabrique  des  hom- 
mes qui  employenn  leurs  talens  d'une 
tout  autre  manière  qu'elle  ne  Texige» 
Aufïï  ne  manque-t-elle  pas  de  s^en  ref- 
fentir ,  &  de  fe  venger  tôt  ou  tard  de 
ceux  qui  la  croifent.  On  n'a  guéres  plus 
de  fuccès  à  la  concrequarrer  Cm  cet  arti- 
cle, que  dans  la  produâiion  des  végé- 
taux ;  avec  le  {ecours  de  l'art  &  une 
bonne  couche ,  Ton  peut  en  extorquer 
une  plante  ,  ou  une  falade  précoce  ; 
mais  quelle  fadeur  &  quelle  infipidité 
n'^y  trouve-t-on  pas  ?  C'efl:  Temblême  de 
Valerien  &  de  (a  Poëfie  ;  Valerien  a  du 
favoir  ,  il  penfe  jude,  il  parle  correde- 
ment,  il  eft  civil  &  poli  ;  en  un  mot ,  on 
le  croyoit  un .  génie  univerfel  ^  &:  cela 
étoit  fi  vrai ,  qu'il  n'y  avoit  qu'une  feule 
chofe  à  laquelle  il  ne  fût  pas  propre ,  il 
n'avoir  point  de  talent  pour  la  Pocfie  : 
malgré  tout  cela,  il  veut  être  Pocte  ;  il 
fait  des  Vers ,  &  il  met  fon-  efprit  à  la 
torture  pour  convaincre  la  Ville  qu'il 
n'efi:  pas  un  génie  auiîî  extraordinaire 
qu'on  l'avoir. d'abord  cru. 

Si  les  hommes  fe  bornoîent  à  grefFer 
fur  la  nature,  &  à  vouloir  aider  fes  opé- 
rations ,  quel  fucccs  n'en  devroir-on  pas 
attendre  ?  Ciceron  ne  feroit  pas  le  ieul 
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Orateur  ,  ni  Virgile  le  feul  Pocce ,  ni 
Céfar  le  feul  Général  d'armée.  Bâtir  fur 
la  natiTre ,  c'eil:  poier  le  fondement  fur 
une  roche  ;  tour  s*y  place  ,  pour  ainfî 
dire ,  de  foi-même ,  ôc  l'ouvrage  n'eft 
pas  plutôt  commencé ,  qu'il  eft  à  moitié 
fait.    Le  génie  de  Ciceron  le  portoit  à 
l'Eloquence ,  ôc  celui  de  Virgile  à  culti- 
ver les  Mufes  ;  ils  obéirent  l'un  &  l'autre 
à  leur  inftin(5t ,  8c  ils  en  furent  digne- 
ment récompenfés.  Si  Virgile  eût  luivî 
le  Barreau  ,  fa  vertu  franche  ôc  modefte 
n'y  auroit  pas  trop  brillé  ;  ôc  fî  l'Ora- 
teur Romain  fe  fût  adonné  à  la  Poefîe , 
fon  talent  pour  la  Déclamation  ne  lui 
auroit  prefque  de  rien  fervi.  La  nature 
laiiTée  à  elle-même  nous  montre  le  meil- 
leur chemin  ;  elle  ne  veut  pas  qu'pn  la 
force ,  ni  qu'on  la  contraigne ,  Ôc  Ci  nous 
négligeons  de  la  fuivre  ,  nous  en  fouf- 
frons  toujours  les  premiers. 

Par-tout  où  la  nature  a  deffein  de  pro- 
duire quelque  chofe ,  elle  ne  manque  ja- 
mais d'en  fournir  les  iemences ,  qui  ne 
font  pas  moins  néceflaires  à  la  produc- 
tion des  qualités  morales  ou  inrelleduel- 
les ,  qu'à  la  formation  des  plantes  ;  ôc 
je  ne  fai  comment  il  arrive  qu'un  hom- 
me qui  veut  verfifier  en  dépit  de  la  na- 
ture n'eft  pas  trouvé  auiïi  ridicule  ,  que 
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le  feroit  un  Jardinier  qui  prctendroit 
avoir  des  jonquilles  ou  des  tulipes  fans 
le  fecours  de  leurs  oignons. 

Puiiqu'il  n'y  a  point  de  bonne  ou  de 
mauvaife  qualité  qui  ne  regarde  les  deux 
lexes ,  il  n'y  a  nul  doute  que  les  Dames 
ne  foufFrent ,  pour  le  moins  autant  que 
les  hommes ,  d'une  afFecflation  de  cet 
ordre.  On  n'en  fauroit  mieux  voir  le 
ridicule  que  dans  les  deux  caradlérçs 
oppofés  de  Célie  Se  de  Rujîicane  :  la  pre- 
mière efl;  environnée  de  charmes  &c  d'un 
naturel  fort  doux  ;  mais  elle  n'a  point 
d*efprit  ,  &  fa  voix  eft  trcs-defagréable  : 
Tautre  efl  laide  &  incivile ,  mais  elle  a 
de  Tefprit  &  du  bon  fens.  Si  Célie  vou- 
loit  garder  le  filence  ,  fes  fpeftateurs 
l'adoreroient  ;  fi  Ruflicane  vouloit  par- 
ler 5  fes  auditeurs  l'admireroient  :  mais 
Célie  eft  une  caufeufe  infatigable  ,  & 
Ruflicane  fe  donne  des  airs  mornes  Se 
languifTans  :  de  forte  qu'on  a  de  la  peine 
à  croire  que  l'une  foit  belle  &  que  l'autre 
ait  de  l'efprit.  Chacune  d'elles  néglige 
fes  bonnes  qualités  &  affede  celles  de 
l'autre  j  Célie  voudroit  qu'on  la  crût  f pi- 
rituelle  5  &  Ruflicane  voudroit  palier 
pour  une  beauté. 

Le  pis  eft  ,  que  par  cette  afîèéiation , 
les  hommes  perdent  non  feulement  une 
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bonne  qnalirc  ,  mais  qu'ils  en  contrac- 
tent une  mauvaiiè  ;  non  feulement  ils 
deviennent  incapables  de  ce  à  quoi  ils 
Croient  propres ,  mais  ils  fe  deftinent  à 
ce  pourquoi  ils  n*ont  aucun  talent  :  de 
forte  qu'au  lieu  de  fe  diflinguer  par  un 
endroit,  ils  fe  rendent  fort  ridicules  par 
un  autre.  Il  en  efl:  de  même  àTégard  des 
Dames  :  Si  Negrille  n'eût  pas  cherché  à 
donner  de  l'éclat  à  fon  teint,  elle  feroit 
encore  prônée  fous  le  nom  de  la  beauté 
olivâtre  ;  mais  elle  a  voulu  y  mêler  du 
blanc  &  du  rouge  ,  &:  on  la  diftingue 
aujourd'hui  par  la  Dame  qui  fait  bien 
peindre.  En  un  mot ,  (î  l'on  pouvoit  en- 
gager le  monde  à  pratiquer  cet  avis ,  fui- 
ye^  la  Nature  j,  que  l'Oracle  de  Delphes 
prononça  lorfque  Cicéron  lui  deman- 
doit  à  quoi  il  devoît  fe  deftiner  ,  nous 
verrions  prefque  tous  les  hommes  aufïï 
habiles  dans  leur  vocation  que  cet  illuftre 
Romain  Tétoit  dans  la  fienne  ;  les  fem- 
mes banniroient  bientôt  l'impertinence 
&  rafreélation ,  &  l'on  ne  verroic  plus 
entre  nous  des  fats  ni  des  caraétcres  em- 
pruntés. Pour  moi ,  je  n'ai  jamais  pu  re- 
garder cette  oppofîtion  à  la  Nature  que 
comme  la  plus  haute  de  toutes  les  folies  , 
&  un  des  crimes  les  plus  atroces ,  puif- 
c^\c\\q  combat  les  ordres  de  la  Providea- 


Le^pectatevr.  LVII.  Difc*   417 

ce  ,  Se  qu'elle  imite  ,  pour  m'exprimer 
avec  Cicéron,  k  rcvoke  des  Géaiis  qui 
faifoient  la  guerre  au  Ciel.  Z. 
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*  •  abefl  facundis  gratia  didis. 

OviD.  Metam.  L.  XIII.  117, 

leuYi  Vifcours  font  éloquens ,  mais  ils  les  pro- 
mnccnt  [ans  aucune  grâce* 

LA  plupart  des  Ecrivains  étrangers  ^ur  Vanfo^ 
qui  ont  donné  le  caraélére  de  la.  des  Ora- 
Nation  ^/2gloi/e  ,  quelques  défauts  qu'ik"^"^,^^  ^''"^ 
lui  attribuent,  conviennent  en  général ^'^^^* 
que  les  Anglais  font  modeftes.  Peut-être- 
aufîî  que  leur  modeflie  efl:  la  caufe  que 
nos  Orateurs  ont  moins  d'aclion  &:  qu  ils 
gefticulent  moins  que  ceux  des  autres 
pays.  Nos  Prédicateurs  font  prefque  im- 
mobiles fur  la  chaire  ,  &  ils  ne  veulent 
pas  remuer  un  feui  doigt  pour  donner 
quelque  grâce,  aux  meilleurs  Sermons 
qu'il  y  ait  au  monde.  On  voit  les  m.émes 
Statues  parlantes  au  Barreau  ,  &  dans» 
tous  les  lieux  publics  où  la  dilput^  efl  ad- 
miie.    Nous   prononçons  nos   difcours: 
Xouc  d'une  venue,  fans  ces  éc!  us  de  îsc 
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voix,  ces  mouvemens  du  corps,'  &  ces 
nobles  geftes  de  la  main  ,  qu'on  a  tant 
loués  dans  les  anciens  Orateurs  de  la 
Grèce  &:  de  Rome,  Nous  pouvons  parler 
de  la  vie  de  de  la  mort  de  fang-froid ,  ôc 
conferver  notre  calme  dans  un  difcours 
qui  roule  fur  ce  que  nous  avons  de  plus 
cher  au  monde.  Quoique  notre  zèle  nous 
excite  à  employer  les  plus  belles  figures 
de  la  Rhétorique ,  il  eft  incapable  de  re- 
muer aucun  de  nos  membres.  J'ai  fou- 
vent  ouï  dire  à  ceux  oui  ont  vu  VltaliCj 
qu'un  Anglois  qui  n'a  pas  voyagé  ne  fau- 
roit  admirer  toutes  \qs  beautés  des  Pièces 
Italiennes  ^  parce  que  diverfes  attitudes 
qu'on  y  voit  repréfentces  font  particuliè- 
res à  cette  Nation.  Celui  qui  n'a  pas  vu 
un  Italien  en  chaire,  ne  découvrira  ja- 
mais la  nobleffe  du  gefte  que  Raphaël 
donne  à  5.  Paul  dans  un-  Tableau  ,  où 
il  repréfente  au  milieu  d'une  afTemblée 
de  Philofophes  Payens  à  Athènes  ^  auf- 
quels  il  annonce  PEvangile ,  avec  les 
deux  bras  levés  en  haut ,  ôc  qu'il  femble 
foudroyer  par  les  traits  de  fon  élor 
q  uence. 

Il  eft  certain  qu*un  Orateur  public  ne 
fauroit  trop  étudier  les  geftes  Selles  tons 
de  voix  propres  aux  fujets  qu'il  manie. 
Les  uns  de  les  autres  font  une  efpécç  de 


Lb  Spectateur.  LVIL  Dîfc.  419 

Commentaire  fur  tout  ce  qu'il  dit ,  &  ils 
font  plus  d*imprelIîon  fur  le  gros  de  Tes 
Auditeurs  que  les  argumens  les  plus  foli- 
des.   Ils  les  tiennent  éveillés  ;  ils  fixent 
leur  attention ,  &  leur  infinuent  que  TO- 
rateur  lui-même  eft  pénétré  des  vérités 
qu'il  leur   annonce  avec  tant  de  zèle. 
JL'impétuofîté  dugefte  &  de  la  voix  émeut 
les  ignorans,  &  les  remplit  d'une  fainte 
horreur  ,  ou  de  ce  qui  en  approche.   Il 
n'y  a  rien  de  plus  ordinaire  que  devoir 
des  femmes  gémir  &:  trembler  à  la  vue 
d'un  Miniftre  qui  éclate  Se  qui  s'agite 
beaucoup  ,  quoiqu'elles  ne  puilTent  pas 
l'entendre.  D'un  autre  coté,  il  n'arrive 
qtie  trop  fouvent  que  les  Auditeurs  s'en-- 
dorment  à  louïe  de  nos  Sermons  les  plus 
folides  &  les  plus  travaillés  ;  au  lieu  qu'ils 
feroient  embrafés  &  ravis ,  pour  ainfî 
dire ,  en  extafe  par  les  contorfions  &  les 
hurlemens  d'un  Emhoufiafte. 

Si  le  galimatias ,  accompagné  de  ces 
agitations  du  corps  &  de  ces  éclats  de  la 
voix  5  a  une  fi  grande  influence  fur  l'ef- 
prit  des  hommes ,  que  ne  devroit-on  pas 
attendre  de  ces  admirables  Sermons  qui 
font  publiés  en  notre  langue,  s'ils  éroienr 
prononces  avec  une  ferveur  convenable, 
&-tous  les  agrémens  de  la,  voix  &  du 
gede. 

SvJ 
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L'Hiftoire  nous  dit  que  l'Orateur  Ro- 
main s'altéra  beaucoup  la  famé  par  l'ac- 
tion &  la  véhémence  avec  laquelle  il  dé- 
clamoït.  (  e  )  L'Orateur  Grec  étoit  fi 
fameux  à  cet  égard  ,  qu'un  de  Tes  Anta- 
gonifles ,  qu'il  avoit  fait  chalTer  d'Athè- 
nes,  à  la  leélure  de  cette  oraifon  qui 
avoit  obtenu  fon  ban  ni  fie  ment ,  &  à  la 
vue  de  l'admiration  qu'elle  caufoit  à  fes 
amis ,  ne  put  s'empêcher  de  leur  dire  que 
s'ils  étoient  fi  émus  à  Pouïe  de  cette  fim- 
ple  lecture,  ils  auroient  été  bien  plus  al- 
larmés,  s'ils  Tavoient  entendu  tonner 
lui-même,  Se  joindre  l'action  au  torrent 
de  fon  éloquence. 

Si  l'on  compare  un  Orateur  Anglois 
avec  €es  deux  grands  hommes ,  quelle 
trîfte  figure  ne  fait -il  pas  au  Barreau, 
lorfqu'on  l'y  voit,  d'un  air  grave  &  infi^ 
pide ,  paifer  la  main  fur  les  côtés  d'une 
longue  perruque  ,  qui  lui  va  jufqu'à  la 
ceinture  ?  Il  faut  avouer  qu'il  n'y  a  rien 
de  plus  ridicule  que  les  geftes  d'un  Ora- 
teur Anglois.  Quelques-uns  embarrafies 
de  leurs  mains ,  les  fourrent  dans  leurs 
poches,  aufîî  avant  qu^ils  peuvent  ;  d'au- 
tres regardent  avec  beaucoup  d'attention 
un  morceau  de  papier  fur  lequel  il  n'y  a 
pas  un  feul  mot  écrit.  Vous  voyez  plus 

(  e  )  Demoftbcne. 
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d'un  habile  Rhécoricien  tenir  fou  chapeau 
à  la  main  5  le  tourner  de  tous  côtés,  le 
retrouiïer  de  différentes  manières ,  en 
examiner  tantôt  la  cocfîe  &  tantôt  le  bou- 
ton ,  pendant  qu'il  récite  fa  harangue. 
Un  fourd  croiroit ,  à  le  voir ,  qu'il  mar- 
chande lin  caftor  ,    quoiqu'il  raiionne 
peut-être  fur  les  intérêts  les  plus  effentiels 
de  la  Nation  Britannique.  Il  me  fouvient 
que  dans  ma  jeuneife ,  lorique  je  fré- 
quentois  la  falle  de  fVeflminJier  ^  il  y 
avoit  un  fameux  Avocat  qui  ne  plaidoic 
jamais  fans  avoir  un  bout  de  ficelle  à  la 
main  ,  qu'il  dévidoit  autour  du  pouce  y 
on  de  quelque  autre  dé  Es  doigts ,  tout 
le  tems  que  Ton  Plaidoyer  duroit  :  les 
Goguenards  difofent  à  cette  occafion  que 
c'étoit  le  fil  de  Ton  Difcours ,  parce  qu'il 
lie  pouvoit  lâcher  un  mot ,  fi  ce  morceau 
de  ficelle  venoit  à  lui  manquer.  Une  de 
fes  Parties ,  plus  badine  que  fçïiCée  ,  s'a- 
vifa  un  jour  de  lui  efcamoter  fa  ficelle 
au  milieu  de  fon  Plaidoyer  ^  mais  il  au- 
roit  mieux  fait  de  n'y  pas  toucher ,  puis- 
que ce  badinage  lui  fit  perdre  fa  Caufe, 
Je  me  fuis  toujours  reconnu  pour  un 
vrai  Taciturne;  ^inCi  Ton  peut  bien  me 
foupGonner  de  n'être  pas  fort  propre  à 
donner  des  régies  fur  l'Art   Oratoire  : 
liialgré  tout  cela,  je  me  flatte  qu'on  toni* 
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bera  d'accord  avec  moi  ,  que  nous  de- 
vrions bannir  abfolument  tous  les  geftes, 
ce  qui  me  paroît  plus  conforme  au  génie 
de  notre  Nation ,  ou  n'employer  du 
moins  que  ceux  qui  font  agréables  &: 
naturels.  Or 


mil.    DISCOURS. 

Decet  afFedus  animi    neque  fe  nimitim 
erigere,  nec  fubjacere  ferviliter. 

C  I  c.  de  Finibus  y  &c^ 

Il  ne  faut  pas    donner  trop  de  liberté  aux  paf-, 
fions ,  ni  Us  tenir  trop  dans  l'efclavage» 

M.  le  Spectateur, 

L'étude  de  „  T*Ai  toujours  fort  aimé  vos  Spécuîa- 
la  Nature  ^^  J  ^-^j^g  ^^^^^  ^  caufe  de  la  variété  des 
humaine  &      „   .  i  •  /       j 

de  Tes  paf-  "  Sujets ,  qu€  pour  la  manière  dont  vous 

/(7«j  eft  pré- »  les  traitez.  J'ai  toujours  cru  que  la 
férable  à  r>  Nature  humaine  étoic  l'objet  le  plus 
toute  autre.  ,j  utile  que  la  Raifon  humaine  pût  envi- 
>y  fager  ,  &:  que  rEfpric  humain  ne  fau- 
r>  roit  mieux  s'occuper  qu'à  fe  rendre 
33  cette  contemplation  agréable.  Peut- 
r>  être  deviendrions  -  nous  plus  habiles  , 
»  (î  nous  cultivions  quelque  autre  partie 
«  de  laPhilofophie  :  mais  celle-ci  fe  pro- 
>>  pofe  le  même  but  ^  &  nous  rend  aves 
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»  tout  cela  meilleurs.  De -là  vienr  que 
»  rOracle  nomma  Socrate  le  plus  fage 
«  de  tous  les  hommes ,  parce  qu'il  choi- 
>j  fit  habilement  la  Nature  humaine  pour 
«  l'objet  de  Tes  réflexions  ',  étude,  qu'on 
*5  doit  préférer  d'autant  plutôt  à  toutes 
îj  les  autres ,  qu^il  nous  importe  plus  de 
r>  favoir  ce  qui  eiï  jufte  ou  injufte ,  que 
«  de  fixer  la  diftance  des  Planètes ,  &  de 
«  fupputcr  le  tems  qu'elles  employent  à 
«  faire  leurs  ré\'T)lutions. 

»  Un  bon  effet ,  que  cette  recherche 
>9  praduira  d'abord  ,  eft  que  nous  ne  fe- 
"  rons  plus  furpris  de  certaines  adions  9- 
ij  dont  la  plupart  des  hommes  ne  peu- 
ii  vent  rendre  compte.  Puiiqu'il  n'y  a 
>3  rien  dans  le  monde  qui  n'ait  une  caufe, 
iT  fi  nous  obfervons  de  près  la  Nature  Se 
»3  le  train  des  pafîîons ,  nous  développe^ 
«  rons  chaque  adion  qui  en  réfulte  ,  & 
w  nous  la  luivrons  d'un  bout  à  l'autre, 
«  Les  démarches  de  Catilina  ou  de  Tibère 
»  n'auront  plus  rien  qui  nous  furprenne , 
n  lorfqne  nous  faurons  que  l'un  étoic 
^5  animé  d'une  cruelle  jaloufie ,  &  l'autre 
«  d'une  furieufe  ambition.  Du  moins  il 
i>  eft  aulïï  naturel  aux  hommes  d'agir 
»>  fuivant  leurs  pallions  5  qu'à  la  chaleur 
?>  d'accompagner  le  feu ,  ou  qu'atout  au- 

ff  tre  efFeç  4?  naître  4e  fè  ç^vifç!  L^  r4* 
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ii  fon  doit  fervir  à  régler  nos  pafîions ,, 
"  mais  elles  feront  toujours  les  principes' 
w  de  nos  adions. 

55  La  grande  variété  qui  paroît  dans  les 
5>  a6i:ions  les  plus  bizarres  &  les  plus 
55  étranges  des  hommes ,  eft  une  preuve 
55  manifefte  qu'elles  ne  viennent  pas  im- 
35  médiarement  de  la  raifon  \  puifque  des 
r>  eaux  fi  troubles  &  fi  bourbeufes  ne  fau- 
55  roient  découler  d'une  fource  (i  pure. 
55  II  faut  de  toute  nécelîiré  qu'elles  vien- 
55  nent  des  pafîîons ,  qui  font  à  Tégard  de 
55  l'efprrt  ce  que  les  vents  font  pour  un 
55  gros  vaîlTeau  ;  ils  peuvent  feuls  le  faire 
55  voguer  ,  Se  devenir  auiîî  la  caufe  de  la 
>5  perte  ;  fi  leur  fouffle  eft  doux  &:  favora- 
35ble5  ils  le  conduifent  heureufement  au 
55  port  -,  mais  s*il  eft  orageux  &  contrai- 
55  re ,  ils  le  renverfent  &  le  coulent  à 
55  fond.  Tout  de  même  les  pafîîons  peu- 
as  vent  être  utiles  ou  dangereufes  à  Tef- 
55  prit.  Il  faut  donc  que  la  raifon  lui  ferve 
55  de  Pilote ,  qui  ne  manquera  jamais  de 
>5  le  bien  gouverner ,  pourvu  qu'elle  n  a- 
55  bufe  pas  de  fes  lumières.  Les  paiîîons 
r>  lui  doivent  être  aifujetties ,  &  leur  vio- 
55  lence  ne  fera  jamais  reçue  comme  une 
55  excufe  légitime  ,  lorfqu'on  s'y  lailfe 
55  entraîner  ;  tout  homme  qui  fouffre 
9>  qu'elles  prennent  le  deffus ,  renonce  à 
»  la  liberté  de  fon  aine. 
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»  Il  femble  que  la  Nature  ait  formé 
»  de  tous  les  êtres  uneefpéce  de  chaîne, 
3>  Se  que  rhomrne,  placé  entre  les  Anges 
îï  de  les  bêtes  brutes ,  en  foit  le  chaînon 
3j  du  milieu  :  il  tient  ainli  de  la  chair  ôc 
»  de  refprit  ;  ce  qui  Texpcfe  à  une  guer- 
j>  re  continuelle  avec  les  pafîîons  ;  & 
5^  fuivant  qu'il  fe  tourne  vers  fa  partie 
ii  angélique  ou  animale  ,  il  eft  réputé 
«  bon  ou  méchant ,  fage  ou  vicieux  ;  fî 
»î  la  charité  ,  la  compaflîon  &  le  bon 
ii  naturel  prévalent  en  liû.,  ces  qualités 
3>  rapprochent  de  la  nature  des  Anges  j 
>j  fî  la  haine  ,  la  cruaucé  &  l'envie  le  do- 
w  minent ,  ces  défauts  le  réduifent  au 
»  rang  des  bêtes  brutes.  De-là  vient  que 
i>  certains  Philofophes  de  l'Antiquité  , 
i>  s'imaginoient  que  les  hommes ,  après 
3j  leur  mort  ,  feroient  transformés  en 
3j  Anges  ou  en  bêtes ,  félon  qu'ils  au- 
»  roient  imité  les  uns  ou  les  autres  du- 
w  rant  cette  vie.  Quel  plailir  n'y  auroit- 
»  il  pas  alors  à  confidérer  les  différentes 
«  métamorphofes  qui  arriveroient  aux 
»  tyrans ,  aux  avares ,  aux  orgueilleux  6c 
w  aux  efprits  malins  ? 

«  En  conféquence  de  cette  origine  , 
«  toutes  les  pafTions  fe  trouvent  dans 
«  tous  les  hommes  \  mais  elles  n'écla-, 
v  cent  pas  égalemem  eu  tous  5  le  tem-î 
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33  pérament ,  T éducation  ,  la  coutumes 
5'  la  raifon ,  &  les  autres  caufes  de  cette  ^ 
»>  nature  en  peuvent  augmenter  ou  dimi- 
«  nuer  la  force ,  quoique  les  femences 
j>  en  reftent  toujours ,  &  qu'elles  foîent 
3)  toujours  en  état  de  produire  leurs 
3>  fruits  5  pour  peu  qu'on  les  encourage. 
3i  J'ai  ouï  dire  d'un  très -honnête  hom- 
"  me  5  qui  avoit  de  la  piété  ,  qu'ayant 
ii  été  nourri  avec  du  lait  de  chèvre  ,  il 
33  étoit  fortmodefte  en  public  par  le  foin 
9i  qu'il  prenoit  de  veiller  fur  Tes  allions  ; 
^j  mais  qu'en  particulier  il  employoit 
33  fouvent  une  heure  à  gambader  &  à 
33  faire  des  cabrioles.  Je  ne  doute  pas 
33  même  ,  que  fi  Ton  pouvoit  examiner 
»  en  fecret  les  Philofophes  les  plus  rigi- 
»3  des  5  on  ne  les  vît  expofés  à  la  tyran- 
93  nie  5  de  ces  paffions  qu'ils  cachent , 
J3  avec  tant  d'art ,  aux  yeux  du  Public, 
93  Machiavel  obferve  que  chaque  Etat 
33  doit  être  toujours  en  garde  contre  fes 
35  voifins ,  afin  qu'il  ne  foit  jamais  pris 
as  au  dépourvu  dans  un  cas  extraordi- 
»  naire  :  de  même  la  raifon  doit  toujours 
33  fe  tenir  en  garde  contre  les  paffîons , 
33  de  ne  fouffrir  jamais  qu'elles  ayentau- 
j>  cun  defiein  qui  puifTe  tourner  à  fon 
»3  préjudice  ;  quoique  d'un  autre  côté 
*>  elle  doive  être  fort  foigneufe  de  ne  pas 
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?j  les  affoîblir  jufqu'à  les  rendre-  inutiles , 
>?  (3c  à  fe  dépouiller  ainfi  de  leurs  fecours, 

«  UEntendement  eft  d'une  fi  grande 
>y  lenteur  quand  il  faut  agir  ,  qu'il  a  be- 
«  foin  d'être  mis  en  mouvement  par  le 
»  doux  foufîle  des  paflîons ,  qui  le  peu- 
)i  vent  empêcher  de  le  corrompre  ;  du 
>3  moins  elles  font  aullî  néceffaires  au 
3i  bon  état  de  l'ame  ,  que  la  circulation 
«  des  cfprits  animaux  le  peut  être  à  la 
33  fanté  du  corps  ;  elles  lui  donnent  de  la 
»>  force  &c  de  la  vigueur,  &  fans  elles, 
«  il  lui  feroit  impofïïble  de  s'acquitter 
)>  de  fes  fondions  :  elles  naiffent  &  meu- 
33  rent  avec  nous  j  dans  les  uns  ;  elles  font 
«  douces,  modeftes  de  retenues  ;  dans  les 
5>  autres ,  elles  font  violences ,  farouches 
33  Se  déréglées  j  mais  il  eft  toujours  au 
33  pouvoir  de  la  raifon  de  les  gouverner. 

33  Oïl  peut  remaquer  en  général  qu'il 
33  .y  a  une  proportion  aiïez  exade  entre 
33  la  force  de  la  raifon  &  celle  des  paf- 
^3  fions  :  les  grands  génies  ont  d^ordinaire 
33  les  paflîons  violentes ,  au-lieu  que  les 
33  petits  efprits  les  ont  foibles  ;  de  il  eft 
3>  bien  jufte  que  la  fougue  des  courfiers 
33  ne  furmonte  pas  la  force  du  conduc- 
33  teur.  Les  jeunes  gens ,  dont  les  pafîîons 
3>  ne  font  pas  un  peu  vives,  ne  donnent 
f>  pas  grande  efpérance  de  leur  avance* 
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»'  ment  -,  le  feu  de  la  jeunefTe  s'éteint  à  la 
>'  longue ,  &  c'efl  un  défaut  ,  fî  même 
3>  c'en  efl  un  ,  qui  diminue  tous  les  jours  ; 
"  ainfi  à  moins  qu'un  homme  n'ait  du  feu 
i'  dans  la  jeunelTe  ,  à  peine  lui  refte-t-il 
3'  quelque  chaleur  dans  un  âge  avancé. 
3>  Il  faut  donc  bien  prendre  garde  à  ne 
3^  pas  anéantir  les  pallions ,  lorfqu'on 
»'  cherche  à  les  régler  j  puifqu'elles  font 
i>  la  lumière  de  l'ame  ,  èc  qu'un  homme 
^5  qui  n'en  a  point  du  tout  ,  ou  qui  s'y 
i?  lailTe  entraîner,  eft  toujours  également 
3'  aveugle.  La  trop  rude  févérité  qu'on 
35  exerce  dans  la  plupart  de  nos  Ecoles  a 
35  ce  malheureux  efîet  ,  qu'elle  gâte  le 
35  reffort  de  l'elpiir ,  &  qu'elle  ruïne  à 
35  coup  fur  plus  :■•:  bons  génies ,  qu'elle 
35  n'en  peut  mettre  en  état  de  fe  poulTcT. 
35  C'eft  fans  doL^re  une  lourde  bévue  de 
35  s'imaginer  qu'on' doit  éteindre  les  paf- 
35  fions  &  les  retenir  dans  l'efcîavage  j 
35  tout  au  contraire  ,  on  doit  non  feule- 
35  ment  fupporter  quelquefois  de  petites 
35  irrégularités ,  mais  auflî  les  cultiver , 
55  pmiqu'elles  font  prefque  toujours  ac- 
35  compagnées  des  plus  beaux  ralens. 
«  Tous  les  grands  génies  ont  quelques 
5>  défauts  mêlés  avec  leurs  vertus  ,  & 
^5  reiïemblent  au  BuifTon  ardent  que 
,.  Tifn/^  vit ,   où  la  fiâme    lalir^ic  Iqs> 
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*  ."  Puis  donc  que  les  pafTions  font  les 
>>'  principes  des  adions  humaines ,  noias 
>i  devons  les  ménager  d'une  telle  ma- 
5>  niére  qu'elles  confervent  leur  vigueur, 
^>  &  qu'elles  fo:ent  avec  tout  cela  fore 
5>  foumifes  -,  nous  devons  plurot  les  gou* 
>' verner  comme  des  fujets  libres  que 
3>  comme  des  efclaves ,  de  peur  qu'au- 
3>  lieu  de  les  rendre  obcilTanres  ,  elles  ne 
3y  deviennent  incapables  d'exécuter  les 
"  grands  delTeins  aufquels  Dieu  les  a 
"  deftincs.  J'avoue  même  de  bonne  foi , 
5^  que  je  n'ai  pu  jamais  avoir  aucune 
3ï  eftime  pour  cetre  Secle  de  Philofophes 
"  qui  vouloient  que  leur  Sage  tendît  à 
"  une  indifférence  abfolue,  ôc  qu'il  n'eue 
»  aucune  paiïîon  -,  du  moins  il  me  femble 
î>  que  c'eft  une  choie  contradidtoire  de 
"  vouloir  qu'un  homme  fe  dépouille  de 
5j  Fhumanicé,  pour  acquérir  le  calme  de 
»  l'efprit ,  &  qu'il  déracine  jufques  aux 
33  principes  de  Tes  adions ,  parce  qu'ils 
«  peuvent  produire  de  mauvais  effets. 
5>  Je  fuis ,  Crc. 


T.  B. 


^^ 
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LIX.    DISCOURS. 

'■'  Mufeo  contingens  cunda  lepore, 

L  u  CR.  L.  I.    935. 

Je  manie  tout  ce  que  je  traite  avec   la  délie a^ 
tejfe  des  Mufes, 


De  la  déh-  X^  Racian    recommande    en    divers 
^^*^'  '       de  "^^  ^^  P^"^  haute  perfeclion  d'un  homme 


carelle  du 


'    j"    KJT  endroits  la  délicatejfe  du  goût:,  com- 


moyens 


ver. 


l'accuérir  , accompli.  D'ailleurs,  il  efl:  fi  ordinaire 
ou  plutôt  à  ceux  qui  fe  piquent  d'être  polis  d'en 
de  la  culti- parler  en  converfation  ,  que  je  tâcherai 
d^cn  donner  ici  quelque  idée,  &  de  po- 
fer  certaines  régies  qui  nous  ferviront  à 
connoître  fi  nous  la  pofiedons ,  (Se  à 
trouver  les  moyens  de  l'acquérir. 

La  plupart  des  Langues  employent 
cette  Métaphore  pour  exprimer  cette  fa- 
culté de  l'ame,  qui  fert  à  découvrir  les 
défauts  les  plus  cachés  Se  les  beautés  les 
^  plus  délicates  dans  les  ouvrages  d'eiprit. 
Nous  pouvons  bien  être  fûrs  que  cette 
Métaphore  ne  feroit  pas  fi  générale,  s'il 
n'y  avok  une  grande  conformité  entre 
k  goût  inrellecluei ,  qui  doit  faire  le 
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iujet  de  ce  Difcours  ^  ôc  celui  qui  nous 
donne  une  fenfation  de  toutes  les  diffé- 
rentes faveurs  qui  affedent  le  palais.  Oa 
voit  aufïî  qu  il  y  a  les  mêmes  degrés  de 
fine{fe  dans  l'un  que  dans  l'autre. 

J*ai  connu  une  perfonne  qui  avoir  le 
palais  11  délicat ,  qu'après  avoir  éprouvé 
dix  fortes  de  Thé,  il  pouvoit  diiHnguer 
celle  qu'on  lui  ofFroit  <,  fans  qu'il  en  vît 
la  couleur  :  bien  plus ,  il  on  lui  en  fai- 
ioit  boire  de  deux  fortes  mêlées  enfemble 
dans  une  égale  proportion ,  il  les  difcer- 
noit  toutes  deux  :  il  a  même  pouffé  lex- 
périence  fi  loin  ,  qu'après  avoir  bu  d'un 
mélange  de  trois  fortes ,  il  les  a  d'abord 
reconnues.  C'efl  ainfi  qu'un  homme, qui 
a  le  goût  fin  ôc  délicat  pour  les  ouvrages 
d'efprit,  ne  découvre  pas  feulement  en 
général  les  beautés  &c  les  imperfections 
d'un  Auteur ,  mais  fes  différentes  maniè- 
res de  penfer  &  de  s'exprimer ,  qui  le 
diflinguent  de  tous  les  autres  Ecrivains , 
avec  toutes  celles  qui  ne  font  pas  de  fou 
cru ,  &:  les  fources  où  il  les  a  puifées. 

Il  me  femble  donc  qu'on  pourroit  dé- 
finir ce  goût  par  la  faculté  de  rame  j  qui 
difcerne  les  beautés  d'un  Auteur  aucc  plai-^ 
.  fir ,  'ù'fes  imperfeclions  avec  quelque  efpéce 
de  ckaorin.  Celui  qui  veut  examiner  s'il 
le  poiïcde ,  n'a  qu'a  lire  les  Ouvrages  les 
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plus  célèbres  des  Anciens ,  qui  ont  fou- 
tenu  répreuve  de  tant  de  fiécles  &  de 
tant  de  Nations ,  ou  ceux  des  Modernes , 
que  les  plus  polis  de  nos  Contemporains 
eftiment.  Si ,  au  lieu  de  goûter  un  plaifir 
extraordinaire  à  la  ledure  de  ces  Écrits, 
il  fe  trouve  glacé  de  n'a  que  de  Tindiffé- 
rence  pour  les  padages  les  plus  admirés 
de  ces  Auteurs ,  il  en  doit  conclure,  non 
pas  que  ces  beautés  leur  font  attribuées 
mal-à-propos ,  ce  qui  n  arrive  que  trop 
à  ceux  qui  manquent  de  goût  ;  mais  qu'il 
eft  privé  lui-même  de  la  faculté  requifc 
pour  les  découvrir. 

En  deuxième  lieu ,  il  devroit  bien  ob- 
ferver  s'il  goûte  les  perfections  qui  font 
particulières  à  l'Auteur  qu'il  lie ,  ou  fes 
qualités  fpécifiques ,  s'il  m'efr  permis  de 
les  nommer  ainfi.  Par  exemple ,  s'il  eft 
charmé  de  la  narration  de  Tite  Live  ^  de 
la  pénétration  de  SaluJIe  ,  lorfqu'il  déve- 
loppe les  principes  qui  font  agir  les  per- 
fonnes  qu'il  caraélérile  ,  ou  de  l'exaéli- 
tude  deTacite  à  déployer  ces  motifs  exté- 
rieurs de  la  fureté  Se  de  l'intérêt,  qui 
font  naître  cette  longue  enchaînure  d'é- 
vénemens  qu'il  rapporte. 

Il  doit  aulîi  prendre  garde  à  la  diffé- 
rente manière  dont  il  eft  touché  de  la 
même  penfée  ,  lorfqu'il  la  trouve  dans 

un 
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un  Auteur  fameux,  ou  dans  un  Ecrivain 
d'un  médiocre  génie.  Car  il  n'y  a  pas 
moins  de  différence  à  la  contempler  re- 
vêtue du  langage  de  Cicéron  ^  ou  de  celui 
d'uiï  Auteur  vulgaire,  qu'à  voir  un  objet 
à  la  clarté  d'un  flambeau ,  ou  à  la  lumiè- 
re du  Soleil. 

Il  eft  trcs-diiïicile  de  donner  des  ré- 
g-les  pour  acquérir  cette  dclicateiTe  dii 
goût  dont  je  parle.  Il  faut  qu'elle  nailTc 
en  quelque  manière  avec  nous  ;  6c  il  ar- 
rive fouvent  que  ceux  qui  pofTédent  d'au- 
tres qualités  en  perfection,  n'ont  pas  la 
moindre  teinture  de  celle-ci.  Un  des 
plus  célèbres  Mathémarîciens  du  fiécle 
m'a  dit ,  que  le  plus  grand  plailir  qu'il 
eût,  en  lifant  Virgile^  confifloit  à  exa- 
miner fur  la  Carte  le  voyage  à^Enie  ;  Se 
je  ne  doute  pas  qu'il  n'y  ait  bien  de  nos 
Compilateurs  d'Hiiloire  moderne  qui 
n'admireroient  prefque  autre  ch ofe  , 
dans  ce  divin  Auteur,  que  les  fimples 
faits. 

Mais  quoique  cette  faculté  doive  être 
naturelle  en  quelque  forte  ,  il  y  a  pi u- 
fieurs  moyens  de  la  cultiver  Se  de  l'éten- 
dre ,  fans  lefquels  elle  feroit  fort  incer- 
taine ,  Se  de  peu  d'ufage  à  celui  qui  la 
pofTéde.  Le  plus  efficace  de  tous ,  eil  de 
lire  fouvent  les  Auteurs  les  plus  polis. 

Tome  IF.  T 
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Un  homme  qui  a  quelque  goût  y  décou- 
vre tous  les  jours  de  nouvelles  beautés  , 
<Sc  reçoit  une  plus  vive  imprelîion  des 
coups  de  maître  qu'il  y  trouve  :  cell: 
par-là  qu'il  contrade  inienfiblement  leur 
manière  de  penfer  &:  de  s'exprimer. 

La  converfation  avec  les  gens  polis  & 
fpirituels  eft  un  autre  moyen  de  cultiver 
notre  bon  goût.  Il  eii  impofTible  qu'un 
homme  ,  quelques  beaux  talens  qu'il 
ait ,  envifage  chaque  objet  dans  toute 
fon  étendue ,  &  dans  la  diverfité  des 
jours  qu'il  peut  recevoir.  Outre  les  ob- 
fervations  générales  qu'on  peut  faire  fur 
un  Auteur ,  chacun  y  remarque  certai- 
nes chofes  conformes  à  fes  idées  &:  la 
manière  de  penfer  :  ainfi  la  converfation 
nous  fournit  de  nouvelles  vues ,  &  nous 
fait  jouir  des  lumières  <5c  des  réflexions 
des  autres  comme  fi  elles  nous  apparte- 
noient.  De-là  vient  qu'on  a  toujours  ob- 
fervé  que  les  beaux  efprits ,  qui  ont  ex- 
cellé dans  le  même  genre  ,  ne  font  pas 
venus  les  uns  après  les  autres ,  mais  tous 
à  la  fois ,  pour  ainfi  dire  ,  &  en  corps. 
C'eft  ce  que  Ton  vit  à  Rome  fous  le  régne 
d'AuguJle^  &c  dans  la  Grèce  vers  le  tems 
de  Socrate.  Je  n'en  trouve  pas  du  moins 
de  meilleure  raifon ,  Se  je  ne  faurois 
m'imaginer  que  Corneille  ^  Racine ,  Mo- 
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Uerc  j  Boileau  ^  La  Fontaine  ^  La  Bruie- 
re  ^  le  P.  Le  Bojfu^  ou  les  D aciers^  euf- 
feiit  écrit  aufîî  bien  qu'ils  onc  fait  ,  s'ils 
n'avoieiit  été  Amis  Se  Contemporains. 

Il  efl  d'ailleurs  nccellaire  pour  un 
homme  qui  veut  fe  perfedionner  le  goûc 
dans  l'art  de  bien  écrire  ,  qu'il  foit  fore 
verfé  dans  les  Ouvrag;es  des  meilleurs 
Critiques ,  anciens  ôc  modernes.  Jelou- 
haiterois  même  qu'il  y  eut  de  ces  Au- 
teurs qui,  en  nous  donnant  les  Régies 
de  l'Art  5  fur  lefquelles  un  homme  d'un 
goût  aiïèz  médiocre  peut  dif courir,  vou- 
liilTent  pénétrer  jufques  à  i'ame  Se  à 
VeÇCence  des  Ouvrages  d'efpric ,  Se  nous 
indiquer  les  difîérenres  fources  du  plaifir 
que  l'on  goure  à  la  ieélure  d'un  Ouvrage 
exquis.  De  même,  quoiqu'il  foit  d'une 
abiblue  néceiîîté  ,  dans  l'Art  Pociique  , 
d'expliquer  Se  d'entendre  à  fond  les  uni- 
tés du  tems  ,  du  lieu  Se  de  l'adtion  , 
avec  d'autres  points  de  cette  ns.'iure  ,  il 
y  a  quelque  chofe  de  plus  efTentiel  à  cet 
Art ,  quelque  chofe  qui  frappe  l'imagi- 
narion  ,  qui  donne  des  fentimens  nobles 
à  l'Efprit  du  Leéleur  ,  Se  dont  peu  de 
Critiques  ont  parlé  à  laréfervedvL^/zgzn. 

Le  goût  qui  régne  aujourd'hui  en  An- 
gleterre efl:  pour  l'Epigramme  ,  les  Poin- 
tes d'Eforit ,  <5v  les  Imaginations  forcées , 
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incapables  de  rendre  rEfpric  de  ceux  qui 
les  iilent  plus  folide  ou  plus  étendu,  & 
que  les  plus  célèbres  Auteurs ,  entre  les 
anciens  &  les  modernes  ,  ont  évitées 
avec  foin.  J'ai  tâché ,  dans  plufieurs  de 
mes  Difcours  ^  de  bannir  (ie  notre  Ifle  ce 
mauvais  goût ,  qui  s'y  eft  enraciné ,  Se 
qu'on  peut  nommer  Got/î/^«e.  (/)  J'ai 
entretenu  la  Ville  une  femaine  entière 
fur  l'Efpïit  de  bon  &  de  mauvais  aloi  ; 
f  ai  parcouru  les  différentes  efpéces  du 
deriiier  qui  ont  eu  la  vogue  dans  le  mon- 
de ,  6c  j'ai  fait  voir  en  même  tems  en 
quoi  confifte  la  nature  folide  &  de  bon 
aloi.  Je  donnai  enfuite  un  exemple  pou^r 
montrer  que'  ce  qui  frappe  l'Efprit  du 
Leéleur  eft  la  funplicité  naturelle  de  la 
penfée,  &  je  le  tirai  de  ces  Pièces  vul- 
gaires ,  qui  n'ont  prefque  autre  chofe 
que  cela  feul  qui  les  rende  recomman- 
dables.  J'ai  d'ailleurs  examiné  (g)  un 
des  Ouvrages  du  plus  grand  Poète  que 
notre  Nation  ,  ou  peut-être  qu'aucune 
autre  ait  jamais  eu,  &  j'ai  fpécilîé  les 
beautés  maies  &  judicieufes  qui  rçlévenç 

{fj  Vcvez  le  î.  Tome  depuis  le  XLV, 
Difcours  jurqu'aii  L.  incîiifî.vemenc. 

(  g  )  Ceiï  k  Pn/adis  perdu  de  Milîo'n,  Voyez 
ce  que  j'en  ?.i  dir  dans  la  Préface  du  IIL 
"fciwe ,  pag.  I.  &  i, 
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ïe  prix  de  ce  divin  Pocme.  J'enramerai 
au  premier  jour  un  Eiliii  lur  les  plaijïrs 
de  V Imagination ,  Se  ,  quoique  je  n'en 
doive  parler  qu'en  gros ,  peut-être  que 
mes  Lecteurs  y  verront  ce  qui  fait  la 
beauté  de  certains  endroits  qu'on  trouve 
dans  les  meilleurs  Ecrivains  ,  tant  en 
Proie  qu'en  Vers.  Comme  l'entreprife 
ell  nouvelle,  je  me  flatte  que  le  Publie 
la  regardera  de  bon  œil,  &même  avec 
quelque  fupporc. 

O. 


LX.     DISCOURS. 


Avia  Pieridum  peragro  loca  ,    nullius  ante 
Trita  fùlo  :  juvat  integros  accedere  fonteis 

Acque  Kaurire  ; ■ • ^  — 

Lu  c  R.  L.  L  92  j. 

Je  parcours  les  Lieax  inaccejjîhles  ,  ou  haBitent 
les  Mufes ,  &  où  aucun  hom?ne  n'avoit  pé/ié- 
tré  jufques-ici  :  je  me  plais  à  voir  les  eaux 
pures  de  leurs  Fontaines  ,  &  à  puifer  moi-- 
mcme  a  la  Jource. 

LA  vue  efl  le  plus  parfait  3c  le  plus     ^^  <^^-^^ 
agréable  de  tous  nos  fens.  Il  nousconfi/tenc 
procure  infiniment  plus  d'idées ,  il  con-  l^s  Piaiifrs 
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innceensdeverie  avec  Tes  objets  à  une  plus  grande 
Timagina-  diftance,  &  il  agir  plus  longtems  que  les 
tion       &    autres ,  fans  eue  cette  aclion  le  rebute 

xiuels  Cent  ;      r    -  ti      n  •  i  î 

jU  m.^^,•rc  OU  Je  faneiie.  il  elt  vrai  que  le  toucher 
les    monts  &  i 

ciui  nous  P^u^  nous  donner  une  idce  de  1  étendue, 
<ioivent  de  la  figure  ,  &  toutes  les  autres  idées 
porter  à  q^ij  j-jous  viennent  par  les  yeux ,  iî  vous 
""^^J^^  'en  exceptez  celle  des  couleurs  ;  mais  il 
eft  auffi  fort  borné ,  dans  Ces  opérations , 
au  nombre ,  à  la  groileur  Oc  à  la  dif- 
tance  ^e  fes  objets.  La  vue  femble  être 
deftinée  à  remédier  à  tous  ces  défauts  y 
&  peut  être  deftinée  à  remédier  à  tous 
ces  défauts ,  3^  peut  êcreconfîdérée  com- 
me une  cfpcce  de  toucher  plus  délicat 
3^  plus  étendu  ^  qui  fe  répand  fur  une 
infinité  de  corps ,  embraffe  les  plus  vaftes 
figures  5  &  qui  atteint  à  quelques-unes 
des  parties  les  plus  éloignées  de  l'U- 
nivers. 

C'eft  la  vue  qui  fournit  des  idées  à 
rimagination ,  ou  à  la  fantaifie,  comme 
je  l'appellerai  indifféremment  ;  de  forte 
que  5  par  les  plaiiirs  de  l'imagination  y 
j'eatens  ceux  qui  viennent  des  objets  vifi- 
bles  5  foit  .qu'ils  nous  frappent  acluelle- 
ment  les  yeux  ,  ou  que  nous  en  rappel- 
lions  les  idées  par  des  Tableaux  ,  des 
Statues  ,  des  Defcriptions ,  ou  toute  au- 
tre chofe  de  cette  nature.  Il  dl  vrai  que. 
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nous  ne  faurions  avoir  aucune  image 
dans  la  fantaille,  qui  n'y  Toit  enrrce  d'a- 
bord par  la  vue  ;  mais  dès  que  ces  ima- 
ges y  font  une  fois  admifes ,  nous  avons 
le  pouvoir  de  les  retenir ,  de  les  chan- 
ger ,  (Se  de  leur  donner  toutes  les  varié- 
tes  de  la  Peinture  Se  de  la  Perfpedive 
qui  font  les  plus  agréables  à  l'imagina- 
tion :  c'eft  auffi  par  le  moyen  de  cette 
faculté  qu'un  homme  plongé  dans  une 
bafTe-folTe  peut  s'entretenir  des  Scènes 
les  plus  magnifiques ,  &  de  Payfages  plus 
beaux  qu'aucun  qui  fe  puiile  trouver  dans 
toute  Tenceinte  de  la  nature. 

Il  y  a  peu  de  mots  dans  VA?iglois  ^  qui 
ayent  un  fens  plus  vague  Se  plus  indéter- 
miné que  ceux  dcFantaifte  Se  à" Imagina* 
TÎon.  C'eft  pour  cela  mên-ie  ,  que  rcfolu 
de  m'en  fervir  j'ai  cru  qu'il  étoità  propos 
d'en  fixer  l'idée  ,  afin  que  mes  Ledeurs 
puifTent  bien  concevoir  quel  eft  le  fujec 
que  j'y  traite.  Je  les  prie  donc  de  fe  fou- 
venir ,  que  par  les  plaifirs  de  Timagina- 
tion  ,  j'emens  ceux  qui  naififent  originai- 
rement de  la  vue ,  &  que  je  diftingue  en 
deux  fortes  ;  c'eft-à-dire  en  primitifs  ^  ou 
ceux  qui  viennent  des  objets  immédiats 
que  nous  avons  devant  les  yeux  j  Se  en 
dérivés  ^  ou  ceux  qui  nailTent  des  idées  de 
ces  objets  vifibles ,  quoiqu'ils  ioient  ab- 
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'iens  3  mais  que  nous  rappelions  dans  no 
tre  mémoire^ ,  ou  fur  leiquels  nous  en 
forgeons  de  nouveaux. 

Les  plaifirs  de  Tiniagination  pris  dans 
toute  leur  étendue  ne  font  pas  (i  groiîîers 
que  ceux  des  iens ,  ni  li  raffinés  que  ceux 
de  l'entendement.  Il  n'y  a  nul  doute  que 
les  derniers  ne  foient  préférables ,  par- 
ce qu'ils  font  fondés  fur  quelque  nou- 
velle connoiiïance  arrivée  à  Tefprit  ;  mais 
il  faut  avouer  d'ailleurs  que  ceux  de  l'i- 
magination font  auiïï  vifs  &  aufîi  ravif- 
fans  que  les  autres.  Une  belle  Perfpedii- 
ve  réjouît  l'ame  autant  qu'une  Démonf-- 
tration  ;  Se  une  Defcription  dans  Ho- 
mère  a  charmé  plus"  de  Lecteurs  qu'un 
Chapitre  d'Arifcote.  Les  plaifirs  de  l'im.a- 
gination  ont  même  cet  avanraee  fur  ceux 
de  l'entendement,  qu'ils  le  trouvent  plu- 
tôt, &:  qu'ils  font  plus  faciles  à  obtenir. 
Il  n'y  a  qu'à  ouvrir  les  yeux  ^^  Se  la.  fcéne 
paroît.  Les  couleurs  fe  peignent  dans 
l'imagination  ,  fans  que  l'eipric  de  celui 
qui  regarde  y  falTe  prefque  aucune  atten- 
tion. Nous  fommes  frappés  tout  d'un 
coup  de  la  fymétrie  Se  de  la  beauté  d'un 
objet,  fans  que  nous  fâchions  de  quelle 
manière  cela  s'exécute ,  ou  que  nous  en 
pénétrions  les  caufes. 

Un  homme  poli  Se  bien  élevé  reçoit 
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une  infîniré  de  plailirs  ,  que  le  vulgaire 
iTe  Tauroic  goûter.  Il  peut  s'entrerenir 
avec  un  Tableau ,  &c  fe  faire,  a  une  Sta- 
tue, une  agréable  compao-ne.  Une  def- 
cription  le  charme,  &  il  eft  fouvent  plus 
fatisfair  de  voir  les  champs  &  les  prcs  ^ 
que  ne  Vcû  peut-être  celui  qui  les  pofTé- 
de.  Il  acquiert  par-là  une  efpece  de 
propriété  dans  tout  ce  qnii  voit ,  Se  il 
oblige  les  dcferts ,  les  rochers  Se  les  en- 
droits les  plus  incultes  de  la  nature  à 
fournir  à  fes  plaifirs  :  de  forte  qu'il  voie 
le  monde  ,  pour  ainfi  dire  ,  dans  un  au- 
tre jour ,  &  qu'il  y  découvre  une  infînf- 
té  de  charmes ,  qui  le  cachent  à  la  plu- 
part des  hommes-. 

Il  eft  vrai  qu'il  y  en  a  bien  peu  qui  fau- 
chent être  oiflfs  &c  innocens  ,  ou  qui 
ayent  du  goût  pour  les  plailirs  qui  ne 
font  pas  criminels  ;  ils  ne  prennent  au- 
cun divertilTement,  qu'il  n'"en  coûte  cher 
à  quelque  vertu ,  Se  le  premier  pas  qu'ils 
font ,  au  fonir  de  leurs  affaires,  les  plon- 
ge dans  le  vice  ou  dans  la  folie.  On  de-- 
vroit  donc  travailler  à  donner  toute  re- 
tendue pofnble  à  fes  plaifirs  innocens  ^ 
pour  s'y  pouvoir  renfermer  en  fureté,  ÔC- 
y  trouver  une  fatisfadlion  dont  un  hon- 
nête homme  ne  rougiroit  pas.  Les  plaifirs 
Aé  l'imaginatîon  font  de  cet  ordre  y]^' 

T  V 
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ne  ^emandenc  pas  une  fi  grande  conren- 
tîon  que  nos  affaires  plus  férieufes ,  Se 
ne  foLifiTcnt  pas  d'ailleurs  que  refprir 
tombe  dans  cette  nco;lio;ence  6c  ce  relà- 
chemenr,  qui  accompagnent  nos  plaifirs 
groiliers ,  ou  plus  fenluels  ;  mais  ils  tien- 
nent les  Facultés  en  exercice ,  &  les  em- 
pêchent de  s'abandonner  à  la  parelTe  ou 
à  roîliveté ,  fans  qu'elles  en  reçoivent 
aucun  embarras  ou  la  moindre  fatigue. 
Je  pourrois  ajouter  ici ,  que  les  pîaifirs 
de  Timagination  contribuent  plus  à  la 
fanté ,  que  ceux  de  l'entendement ,  qu'ors 
n'obtient  que  par  une  longue  méditation 
&  par  des  etïbrts  redoublés  du  cerveau. 
Les  agréables  Scènes  ,  que  l'Univers  , 
la  Peinture  ,  ou  la  Poefîe  nous  fournif- 
fent,  ont  une  douce  influence  fur  le 
corps ,  aufîî  bien  que  fur  l'efprit  ;  elles 
ne  fervent  pas  feulement  à  épurer  l'ima- 
gînarion ,  mais  à  bannir  le  chagrin  &  la 
mélancolie ,  &:  à  donner  aux  efprits  ani- 
niaux  un  mouvement  régulier  &  falu- 
taire.  C'eft  pour  cela  même  que  le  Che- 
valier François  Bacon  ^  dans  TElTai  qu'il 
a  publié  fur  la  Santé ,  n*a  pas  trouvé 
mauvais  de  preicrire ,  à  ceux  qui  veulent 
écouter  fes  avis ,  la  ledure  d'un  Poëme 
ou  la  vue  d'une  Perfpeétive ,  de  les  dif- 
fuader  de  toute  recherche  épîneufe  6C5 
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fubtile  ,  Se  de  les  exhorter  à  faivre  des 
études  qui  rempliffent  refpric  de  grands 
Se  de  beaux  objets,  tels  qu*il  s*en trouve 
dans  THiftoire,  les  Fables  ôc  les  Ouvra- 
ges de  la  Nature. 

Ce  Difcours  préliminaire  m'a  fêrvi  k 
fixer  ridée  des  plaifirs  de  Timagination, 
que  j'ai  réfolu  d'approfondir  ,  Se  à  éta- 
ler quelques  motifs  qui  doivent  engager 
mes  Leéleurs  à  les  pourfuivre.  J'exami- 
nerai dans  le  Difcours  fuivant  les  difFé-' 
rentes  fources  doù  ils  découlent. 

O. 
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— ~- Divifum  Cic  brève  fîet  Opus> 

Mart.  L.  IV.  Ep.  83. 

VOuvrage  ainfi  partagé  en  cUviendra  plus  court, 

J'Examinerai  d'abord   ces  plaifirs  de   Dans  rcus. 
l'imagination  ,  qui  naiiTent  de  la  vue  les  objetîj 
aduelle  des  objets  extérieurs  ;  &  il  me^"^.  "'^^^' 
femble  que    les  premiers  doivent  leur  ^'^^^^*^"" 
ongme  a  ce  que  1  on  apperçoit  de  grand  >  quoique 
d'e;frr^riii/2a/Ve  ou  de'èeaw  dans  les  au-chofè  dr- 
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^and  ,  «letres.   Il  eft  vrai  qu'il  peut  y  avoir  quel-" 
beau  ,  ou    qQg  chofe  de  Ci  terrible  ou  de  fi  cho- 

'^^^^^^',.  quant ,  que  l'horreur  ou  raverfioii  qu'on 
rf,  qui  plaît  ^  ^       i  •       i^  r      i       i    -r 

à    l'imao^i-  '^  pour  un  objet  1  emporte  lur  le  piailir 

îRation.  qui  ré  fuite  de  la  grandeur  ^  de  fa  nou- 
veauté ou  de  fa  beauté;  mais  dans  cette 
averlion  même  il  y  aura  toujours  un  mé- 
lange de  plaiilr  proportionné  à  ces  qua- 
lités 5  félon  que  Tune  ou  l'autre  y  do- 
înine  le  plus. 

Par  la  grandeur ,  ie  ne  veux  pas  dire  la 
jnafTe  d'un  objet  fimple,  mais  l'étendue 
de  tout  ce  que  l'on  voit  prefque  en  même 
tems  5  Se  qu'on  peut  envifager  comme 
une  efpece  de  tout.  Tel  efl  l'afpetSl  d'une 
campagne  ouverte  ,  d'un  vafte  défert 
inculte,  d'un  amas  confus  de  montagnes 
entaiïees  les  unes  fur  les  autres ,  de  ro- 
chers ôc  de  précipices  affreux ,  ou  d'une 
prodigieufe  étendue  d'eau ,  dont  ce  c^ii  ■ 
nous  frappe  n'efV  ni  la  nouveauté  de  l'ob- 
jet 5  mais  cette  rude  &  groiïîére  magni-  .^ 
licence  qui  paroît  dans  ces  étonnans  ou-  i 
vraf?es  de  la  nature.  Notre  imagination 
aime  à  être  engloutie  par  un  objet ,  ou 
à  s'accrocher  à  ce  qu'elle  ne  fauroit  en- 
fermer dans  fes  bornes.  Nous  fentons 
une  agréable  fjrprife  à  la  vue  de  ces  ob- 
jets immenfes ,  qui  plongent  lame  dans 
une  efpece  de  tranquilité ,  ou  d'extafe» 
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Uefprit  de  l'homme  hait  naturellemenc 
roue  ce  qui  femble  le  gêner  ,  &c  il  croit 
être  enclavé  dans  une  forte  de  prifon  y 
lorfque  la  vue  eft  confinée  dans  un  petit 
cercle  ,  &  qu'elle  eft  bornée  de  tous 
côtés  par  des  murs  ou  des  montagnes. 
Mais  \\  eft  mis  en  quelque  manière  ew 
liberté  à  la  vue  d'un  vafte  horizon  ,  où 
l'œil  fe  promène  à  Ton  aife  ,  &  fe  perà 
au  milieu  de  la  variété  des  objets  qui 
l'environnent  de  toutes  parts.  Ces  af- 
peds  qui  n'admettent  point  de  bornes 
font  aufîî  agréables  à  l'imagination ,  que 
les  réflexions  fur  l'éternité  ou  l'infini  le 
peuvent  être  à  l'entendement.  Mais  fi 
le  beau  ou  l'extraordinaire  accompagne 
cette  grandeur ,  comme  dans  une  mer 
agitée,  dans  un  ciel  orné  d'étoiles  &  de 
météores ,  ou  dans  un  vafte  payfage ,  où 
Ton  voit  des  rivières,  des  bois ,  des  ro- 
chers &  des  prairies ,  le  plailir  augmen- 
te, à  proportion  des  cauies  qui  le  fonc 
naître. 

Tout  ce  qui  eft  nouveau  ou  extraor- 
dinaire  excite  un  plaifir  dans  l'imagina- 
tion 5  parce  qu'il  remplit  l'ame  d'une 
agréable  furprifs ,  qu'il  fatisfait  fa  eu- 
riofité  ,  Se  qu'il  l'enrichit  d'une  idée 
qu'elle  n'avoir  pas.  Nous  fommes  ft  ac- 
^utumés  à  certains  objets  ^  de  les  même» 
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fcénes  reviennent  fi  fouvenî:  ,  qu*elles 
nous  fariguent ,  Se  que  tout  ce  qui  cil 
nouveau  on  extraordinaire  contribue  un 
peu  à  diverfîfier  la  vie  ,  &  à  réjouir  nos 
efprirs  tout  le  tems  que  la  nouveauté 
dure  :  c'eft  ce  qui  nous  fournit  une  efpece 
de  rafrajchilTement ,  &  qui  diminue  le 
dégoût  que  nous  trouvons  dans  tout  ce 
qui  fert  tous  les  jours  à  nous  entretenir. 
C'eft  ce  qui  donne  des  charmes  à  un 
monftre ,  &  de-là  vient  que  les  imper- 
fedions  même  de  la  nature  nous  plaiient» 
De-là  vient  aufîl  qu'on  recherche  la  va- 
riété ,  qui  offre^à  tout  moment  quelque 
chofe  de  nouveau  à  refprit,  &  qui  ne 
permet  pas  que  Ton  attention  s'épuife  à 
contempler  toujours  le  même  objet.  C'eft 
ce  qui  donne  du  relief  à  la  grandeur  ou 
à  la  beauté  ,  &  qui  fait  que  Tune  ou  l'au- 
tre plaît  davantage  à  Telprit.  Les  bois , 
les  champs  &  les  prairies  font  agréables 
à  voir  dans  toutes  les  faiions  de  l'année , 
mais  beaucoup  plus  à  l'arrivée  du  Prii>- 
tems  5  lorfque  tout  y  paroît  frais  &  nou- 
Teau  ,  avec  fon  premier  luftre ,  &  lorf- 
que l'œil  n'y  eft  pas  encore  trop  accou- 
tumé. C^eft  pour  cela  même  qu'il  n  y  a 
lien  qui  égayé  davantage  une  perlpec- 
tive  que  les  rivières,  les  jets-d'eau,  otr 
les  eafcades ,  où  la  fcéne  change  à  touc 
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moment ,  <&:  offre  fans  cefTe  à  la  vue  quel- 
que nouvel  objet.  Nous  lommes  bientôt 
las  de  rctrarder  les  montagnes  &  les  val- 
Ices,  où  tout  eft  immobile  &:  demeure 
fixe  dans  la  même  fituation  ;  mais  Tef- 
prit  efl  anime  à  la  vue  de  ces  objets  qui 
le  meuvent  toujours ,  &  qui  échappent 
infenfiblement  aux  yeux  du  fpedateur. 

Mai?  il  n  y  a  rien  qui  aille  fi  droit  à 
Tame  que  Isl  Beauté ,  qui  répand  d'abord 
un  pîaifir  fecret  dans  l'imagination  ,  & 
qui  achevé  de  perfectionner  tout  ce  qui 
eft  grand  ou  extraordinaire.  Des  qu'on 
la  découvre  ,  Tefprit  en  relfent  de  la. 
Joie  5  &  toutes  fes  facultés  y  prennent 
part.  Il  fe  peut  bien  qu^il  n'y  a  pas  plus 
de  beauté  ou  de  laideur  réelle  dans  une 
portion  de  matière  que  dans  wn  autre  y 
parce  que  nous  aurions  pu  être  faits  en: 
forte  que  tout  ce  qui  nous  déplaît  au- 
jourd'hui nous  auroit  paru  agréable  : 
mais  l'expérience  nous  enfeigne  qu'il  y 
a  diverfes  modifications  de  la  matière  ^ 
que  Fefprit  trouve  tout  d'un  coup ,  fans 
y  avoir  même  réfléchi ,  belles  ou  difîor- 
Hies.  Ainfi  nous  voyons  que  les  diffé- 
rentes efpéces  des  Créatures  fenfibles 
ont  des  idées  différentes  de  la  beauté  , 
&:  que  chacune  d'elles  eft  plus  touchée 
des  beautés  qui  fervem  à  rornemenc  de 
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fon  efpcce.  Il  n'y  en  a  point  en  qui  cela: 
foit  plus  remarquable  que  dans  les  oî- 
féaux  de  la  même  grofTeur  &  du  même 
plumage,  où  nous  voyons  foavent  que 
le  mâle  fe  détermine  dans  Tes  amours 
par  une  feule  tache  ou  la  fmiple  couleur 
d'une  plume  ,  &  qu'il  ne  trouve  jamais 
aucun  charme  que  dans  le  plumage  de? 
femelles  de  fon  efpece.  Voici  de  quelle 
manière  un  Pocte  moderne  a  exprimé 
cet  Inftind  en  Vers  Latins  : 
ocitthalamo  fervare  fidem  ,  fandifoue  veretur 
Conmibii  leges  :  non  iilum  in  pedore  car.dor 
Sollicitar  niveus  j   neque  pravum  accendic  a- 

morem 
Splendida  lanuîro ,  vei  Iwnefta  in  vertice  criila  . 
Purpureufque  nicor  pennaram  5  aft  agmina  latè 
Eœminea  explorât  cautus ,  maculafcjue  requiriC 
Cognatas ,  paribufque  interUta  corpora  guttis. 
Ni   faceret  ,    pidis    fylvarïi   circum    undique- 

monftris 
Confurain  afpiceres  vuîgo,  pnrtufque  biformes^ 
Et  gsnus  ambiguum  ,  &  Veneris  monumenta 

nefandas. 
Hinc  Mêrula  innigro  Ce  obledat  nigra  inadtoj 
Hinc  focium  îafciva  petit  Philomela  canor&m  , 
Agnofcitque  pares  fonitus  ;  bine  Nodua  terram 
Ganitiemf  alarum ,  &  glaucos  miratur  oceîîos, 
Kqnipe  fibifenr-îper  eonftatjcrefcitque  q^wtannisv- 
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Lucida  progenies  ,  caftos  confelîa   parentes  i 
Dum  virides  inter  falcus   lucofoue   fonoros 
Vere   novo  exultât  ,    plumafque    décora  Ju- 

ventns 
Explicat  adfolem  j^patriifque  coloribus  ardet* 

C'eft-à-dire ,  Le  mâle  eft  fidèle  à  fa  Cou^ 
che,  ^  ohferve  religieufement  les  faim  es 
Loix  du  Mariage.  Cette  blancheur  de  neige 
quil  voit  à  la  gorge  d'une  femelle  d'une 
autre  efpéce  ne  le  tente  point  ;  le  duvet 
éclatant  j  la  hupe  magnifique  ^  ou  le  beau 
plumage  d'une  autre  ne  Vembrafe  point 
d\m  amour  illicite  ;  mais  il  a  la  précau- 
tion d'examiner  les  troupes  â.es  femdles 
qui  V environnent  de  toutes  parts  ^  jufquà 
ce  quily  trouve  les  taches  ^  dont  il  efc  mar- 
queté lui-même  ^  difpcfces  dans  la  m.tme 
fjmétrie.  Sans  une  pareille  conduite^  nous 
verrions  les  for hs  pleines  de  monflres  hi^ 
deux  j  des  animaux  d'une  double  efpéce  ^ 
une  engeance  incertaine  j  ù'  de  bi7^arres 
monumens  d'un  amour  vague  Gr  déréglé. 
De-là  vient  que  la  Merlefje  ^  qui  efl  noir- 
re  ^  nefe  plaît  quavec  un  Merle  noir  ;  que 
que  la  femelle  amoureufe  du  Rofpgnol  cher- 
che un  mâle  de  la  même  efpéce  quelle  re- 
connoît  aux  accens  mélodieux  de  fa  voix  ^ 
Cr  que  la  Chouette  admire  la  couleur  cen- 
drée &  obfcure  des  allés ,  aufji  bien  que  les 
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yeux  verdâtres  du  Hibou.  Ceft  ainfi  que 
Us  Oifeaux  font  toujours  fidèles  à  V  Amour 
conjugal  j  Gr  qu'ds  font  tous  les  ans  des 
petits .  qui  reconnoifjent  Gr  imitent  la  chaf- 
ttté  de  ceux  qui  leur  ont  donné  la  vie. 
Ceft  ainfi  que  leurs  petits  s'égayent  dans 
les  bois  à  V arrivé  du  Printerns  ^  quils  y 
font  refonner  leur  voix  harraonieufe  ^  quils 
y  étalent  leur  beau  plumage  aux  rayons 
dufoleil,  6r  quils  ne  braient  d'amour  que 
pour  les  femelles  de  la  mime  efpéce. 

Il  y  a  une  autre  forte  à^Beauté^  dans 
les  Ouvrages  de  l'Art  &:  de  la  Nature  , 
qui  ne  produit  pas  fur  l'imagination  le 
même  feu  &  la  même  ardeur  que  la 
beauté  qu'on  voit  dans  notre  elpéce  ; 
mais  qui  avec  tout  cela  y  excite  un  plaiiîr 
fecret  Se  un  panchant  pour  les  endroits 
ou  les  objets  où  nous  la  découvrons. 
Cette  beauté  coniifre  dans  la  gayeté  ou 
la  variété  des  couleurs ,  dans  la  Tymétrie 
&  la  proportion  des  parties ,  dans  l'arran- 
gement &  la  proportion  des  corps  ,  ou 
dans  un  jufte  mélange  &  le  concours  de 
toutes  ces  choies  enfemble.  Entre  ces 
différentes  beautés ,  l'œil  fe  plaît  davan- 
tage à  celle  qui  réfulte  des  couleurs.  II 
n'v  a  point  de  fpeélacle  dans  la  nature 
qui  foit  plus  beau  ou  plus  agréable,  que 
celui  qui  paroîc  dans  k  Ciel  &  au  cou- 
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cher  du  Soleil ,  &c  qui  efl  ccmporé  de 
ces  dificreine?  nuances  de  lumière  qu^oii 
voit  fur  les  Nuées.  C*eftpour  cela  même 
eue  les  Pocres ,  qui  s^adreirenc  toujours 
a  l'imagination ,  empruntent  plus  leurs 
cphithctes  des  couleurs  que  de  tout  autre 
lieu  commun. 

Puifque  l'imagination  fe  plaît  dans 
tout  ce  qui  efl  grand  ,  extraordinaire  , 
ou  beau ,  &  que  Ton  plaifir  augmente 
à  mefure  qu'elle  trouve  plus  de  ces  per- 
fections dans  le  même  ob-et ,  elle  efi:  aulïï 
capable  de  recevoir  un  lurcroît  de  plaifi-r 
par  le  fecours  d'un  autre  fens.  C'ell  aind 
qu'un  Ton  continué ,  tel  que  la  mufiqus 
des  oileaux ,  ou  que  la  chute  d'une  caf- 
cade  y  excite  à  tout  moraen;:  l'efprit  du 
fpedateur ,  &  le  rend  plus  attentif  à 
confidérer  les  différentes  beautés  du  lieu 
où  il  fe  trouve.  C'eft  ainfi  que  les  bonnes 
odeurs  ou  les  parfums  relèvent  les  plai- 
firs  de  Timagination  ,  &  rendent  même 
les  couleurs  &  la  verdure  d'un  payfage 
plus  agréables  ;  car  les  idées  de  la  vue 
6c  de  l'odorat  s'entr'aident  les  unes  les 
autres ,  &  donnent  bien  plus  de  fatisfac- 
tion  unies  enfemble  ,  que  féparées  ;  de 
même  que  les  différentes  couleurs  d'un 
tableau  fe  donnent  mutuellement  du  re- 
lief, (Se  reçoivent  un  furcroit  de  beauté 
par  l'avantage  de  leur  fituatioii.     O. 
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Caiifa  later  ?  vis  eft  notifTima. 

O  YiD.  Aietam.  L.  IV.  z87. 


La  caufe  en^Ji  cachée ,  mais  tcffu  m  eft  ties-con?iu. 

Quelles  l^T  Ous  venons  de  voir  que  tout  ce  qui 
font l  seau-  J^^  ^^  prand  ^  exîraoràmccire  ou  heau^ 

les   nnaîes      ,  i        r   -r     ^   u-  •        •  •    -r 

du  ph^^r  "<^i^^^^  ^^  plailir  a  1  imagination  ;  mais  il 
que  i'ima-  ^^.ut  avouer  qu  il  nous  eft  impofîible  d'af-' 
ginntion  fîgner  la  véritable  caufe  de  ce  plaifir  , 
reçoit  de  parce  que  nous  ne  connoiiïons  ni  la  na- 
tous  les  ob-  ^^^j.^  ^>yj,^g  y^,^  j^.  1^  fubftance  de  i'ame. 
jets     qui      ^.  ,,  p    p  '     •     . 

nous  eavi-'^^  ^  ^'"'^  ^'  ^  autre  nous  etoient  connues, 
t©iinent.  cela  pourrolt  nous  aider  à  découvrir  la 
conformité  ou  Toppoiition  quelles  ont 
enfemble.  Mais  puifque  cette  lumière 
nous  manque,  tout  ce  que  nous  pouvons 
faire  dans  les  recherches  de  cette  natu- 
re 5  c*eft  de  refléchir  fur  les  opérations 
de  l'ame  qui  font  les  plus  agréables ,  &" 
de  ranger  fous  certains  chefs  généraux , 
ce  qui  plaît  ou  déplaît  à  Tefprit ,  fans 
être  en  état  de  remonter  jufques  aux  cau- 
fes  efficientes  qui  produifent  le  plaifir 
ou  le  dégoût. 

-  Pour  les  caufes  finales ,  il  y  en  a  tant 
qui  appartiennent  au  même  efîet ,  qu'il 
lions  efl  plus  aifé  de  les  découvrir  ^  ^ 
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quoiqu'elles  ne  foient  pas  auiïi  fatisfai- 
fantes  que  les  autres  ,  elles  nous  font 
d'ordinaire  plus  utiles ,  en  ce  qu'elles 
nous  donnent  plus  d'occaiîon  d'admirer 
la  bonté  &c  la  fagelTe  du  Créateur  de 
rUnivers. 

Une  des  caufes  finales  du  plaifir  que 
nous  trouvons  dans  tout  ce  qui  ePc  grand , 
peut  être  celle-ci.  Le  fouverain  Monar- 
que du  Monde  a  formé  rEfprit  de  l'Hom- 
me d'une  telle  manière  ,  qu'il  n'y  a  que 
lui  feul ,  &  la  contemplation  de  Ton  Etre , 
qui  puiife  faire  Ton  véritable  bonheur. 
Afin  donc  que  nos  âmes  eulTent  du  goût 
pour  cette  contemplation  ,  il  les  a  faites 
en  forte  qu'elles  fe  plaîfent  naturelle- 
ment à  réfléchir  fur  ce  qui  eu  grand  ôc 
fans  bornes.  Notre  admiration ,  qui  e(t 
un  fentiment  fort  agréable  de  l'elprit , 
ije  manque  jamais  d'être  excitée  lorfqu'i^ 
vient  à  confidérer  un  objet  qui  occupe 
beaucoup  de  place  dans  l'imagination  ; 
&  ne  peut  ainfi  que  le  changer  en  une 
profonde  vénération  lorfque  nous  con- 
templons la  Nature  Divine  ,  qui  n'eft 
bornée  ni  par  le  tems  ni  par  le  lieu  ,  Se 
que  la  plus  vafte  capacité  de  tous  les 
Etres  créés  ne  fauroit  bien  concevoir. 

Dieu  a  joint  un  pîaifir  fecret  à  l'idée 
de  tout  ce  qui  eft  nouveau  ou  extraorài" 
naircj  pour  nous  engagera  étendre  nos 
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connoifTances ,  Se  nous  animer  à  la  re- 
cherche des  merveilles  de  la  Création  ; 
<:ar  chaque  nouvelle  idée  eft  fuivie  de 
tant  de  plaifir ,  qu'il  nous  dédommage 
bien  de  la  peine  que  nous  avons  eue  pour 
y  arriver,  &  qu'il  nous  fert  de  morir  à 
poufler  plus  loin  nos  découvertes. 

D'ailleurs  il  a  rendu  agréable    aux    ^ 
Créatures  animées  tout  ce  qu'il  y  a  de 
heau  dans  chacune  de  leurs  efpéces ,  afin 
qu'elles  fulfent  portées  à  fe  multiplier  de.  j 
à  remplir  le  monde  d'habitans.  Aulîî  eft-  | 
ce  une  choie  digne  de  remarque ,  que  , 
par-tout   où  la  nature  eft  forcée  à  pro- 
duire un  monftre  ,  qui  réfulte  d'un  mé- 
lange oppofé  à  fon  train  ordinaire ,  la 
race  eft  incapable  de  fe  perpétuer  &  de 
fonder  un  nouvel  ordre  de  Créatures  ; 
de  forte  que ,  iî  tous  les  animaux  n'é-     , 
toient  amorcés  chacun  par  la  beauté  de     | 
fon  efpéce  ,  la  multiplication  hniroit  , 
ôc  la  Terre  feroit  dépeuplée. 

Enfin  il  nous  a  rendu  agréable  tout  ce 
qu*il  y  a  de  beau  dans  les  autres  objets , 
ou  plutôt  il  les  fait  paroître  beaux  ,  afin 
que  toute  la  Création  en  foit  plus  gaie  ik 
plus  divertilfante.  Il  a  donné  le  pouvoir 
à  prefque  tout  ce  qui  nous  environne , 
d'exciter  une  idée  agréable  dans  l'efprit 
en  fgrte  qu'il  nous  eft  impoffible  de  re- 
garder fes  Ouvrages  avec  froideur  ou  in-' 
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différence ,  8c  de  voir  tant  de  beautés 
fans  un  plaifir  fecret.  Les  objets  ne  plaî- 
roient  guère  à  l'œil ,  fi  nous  appercevions 
la  véritable  figure  de  leurs  moindres  par- 
ties &  leurs  niouvemens.  Quelle  raifoii 
pourroit-on  alléguer  de  toutes  ces  idées 
qu'ils  excitent  en  nous ,  Ci  différentes  de 
tout  ce  qui  fe  trouve  en  eux-mêmes , 
comme  font  la  lumière  &  les  couleurs , 
fi  Dieu  ne  les  avoit  deftinés  à  fervir  d'or- 
nement à  l'Univers ,  &  à  les  rendre  plus 
agréables  à  l'imagination  ?  Nous  voyons 
par- tout  des  fcénes  Se  des  apparences 
qui  nous  plaîfent  ;  nous  découvrons  des 
beautés  imaginaires  dans  le  Ciel  &  fur  la 
Terre ,  <?c  il  y  en  a  quelques  traits  répan- 
dus fur  toute  la  Création ,  mais  quel  fpec- 
tacle  affreux  &  grofiier  ne  donneroit  p^s 
la  nature ,  Ci  toutes  fes  couleurs  venoienc 
à  difparoître,  &que  les  différens  mélan- 
ges de  la  lumière  &c  de  l'ombre  s'éva- 
nouiffoient  ?  En  un  mot ,  nos  âmes  s'é- 
garent &  fe  perdent  aujourd'hui  dans  une 
agréable  illufion  ,  8>c  nous  avons  à  peu 
près  le  fort  d'un  Héros  de  Roman  ,  qui 
voit  des  Châteaux  ,  des  Bois  Se  des  Prai- 
ries d'une  beauté  raviffante  j  mais  à  la 
fin  de  quelque  enchantement  fecret  , 
toute  cette  belle  décoration  s'éclipfe.  Se 
l'infortuné  Chevalier  fe  trouve  dan?  une 
plaine  fiériie  ,  ou  daijs  un  défère  folitai* 
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re.  Il  n  eft  pas  hors  de  la  vraifemblance 
<que  Tanie ,  apics  être  fortie  du  corps , 
fe  verra  en  quelque  forte  dans  le  même 
état ,  eu  égard  aux  idées  qui  lui  pourront 
venir  de  la  matière  ,  quoique  celles  des 
couleurs  foient  fi  agréables  à  rimadna- 
tion  3  qu'elle  pourroit  bien  n'en  être  pas 
privée ,  ou  les  recevoir  à  l'occafion  de 
quelque  autre  caufe,  de  même  qu'elles 
y  font  excitées  aujourd'hui  par  les  difîe- 
rentes  imprelTions  de  la  matière  fubtilc 
fur  l'organe  de  la  vue. 

Il  eft  aifé  de  voir  que  Je  fuppofe  ici  mes 
Le(Steurs  inftruics  d'une  découverte  mo- 
derne 5  ôc  reconnue  pour  vraie  de  tous  les 
Physiciens  :  je  veux  dire ,  que  la  lumière  ' 
Se  les  couleurs ,  telles  que  l'imagination 
les, conçoit,  ne  font  que  des  idées  de  l'ef- 
prit,  de  non  pas  des  qualités  inhérentes 
ou  qui  exiftent  dans  la  matière.  C'efl  une 
vérité  que  plufîeurs  Philolophes  moder- 
nes ont  prouvée  invinciblement,  &  une 
des  plus  belles  Spéculations  de  la  Phyfî- 
que  ;  mais  s'il  prenoit  envie  à  quelqu'un 
de  mes  Leél:eurs  de  la  voir  expliquée  au 
long,  qu'il  me  permette  de  le  renvoyer 
à  M.  Loke,  ou  au  Chapitre  VIII.  du  Li- 
vre II.  de  fon  EJfai  Philofophique  concer^. 
nant  V Entendement  Humain, 

O. 
Fin  du  Tome  quatrième.  J 
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